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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  DROGUES- 

SIMPLES  ET  COMPOSEES, 

Renfermant  dans  les  trois  clafles  des  Végétaux,  des  Animaux 
&  des  Minéraux,  tout  ce  qui  eft  l’objet  de  la  Phyfique,de 
la  Chimie ,  de  la  Pharmacie ,  &  des  Arts  les  plus  utiles  à  la 
fociete'  des  Hommes. 

Ouvrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cens  Figures  en  Taille-douce  y  tirées  d'après 
nature  y  avec  un  Difcours  qui  explique  leurs  dijferens  noms  3  les  Pays  d’où, 
elles  viennent  y  la  manière  de  connoïtre  les  véritables  d’avec  les  faljifiées  3 
&  leurs  propriétés  5  où  l’on  découvre  l’erreur  des  Anciens  &  des  Modernes . 

Par  le  Sieur  P  O  MET,  Marchand  Epicier  ôc  Droguifte. 

Nouvelle  Edition  ,  corrigée  &  augmentée  des  Dofes  ,  &  des  'Vfages. 

Par  le  Sieur  P  0  M  E  T  fils  ,  Npotiquaire. 

TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 

Chez  Etienne  Ganeau  &.  Louis -Etienne  Ganeau  fils, 
Libraires ,  rue  faint  Jacques ,  aux  Armes  de  Dombes. 


M.  DCC.  XXXV. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi . 
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PREFACE 


SUR. 


CETTE  NOUVELLE  EDITION. 


Ln  y  a  rien  dans  la  Nature  qui  ne  mérité  de  deve¬ 
nir  l’objet  de  lacuriofité  des  hommes,  toutyeft 
admirable  8c  digne  de  Ton  Auteur.  Mais  dans 
ce  nombre  prefque  infini  de  chofes  quelle  prefente  à  nos 
regards,  il  lemble  qu’il  n’y  en  ait  point  qui  doivent  fixer 
davantage  notre  attention ,  que  celles  qui,  en  fatisfaifant 
notre  avidité  de  fçavoir ,  peuvent  encore  être  mifes  en 
ulage  pour  notre  bien,  lur-tout  pour  notre  (ante,  fans 
laquelle  tous  les  autres  biens  deviennent  inutiles ,  8c  avec 
laquelle  on  peut  fe  pafTer  de  la  plupart.  Aufli  voyons- 
nous  que  les  premières  penfées  de  nos  peres  furent  tour¬ 
nées  vers  ces  objets,  8c  que  le  voyant  accueillis,  comme 
nous,  de  divers  maux,  ils  en  cherchèrent  les  remedes 
dans  tout  ce  qui  les  environnoit ,  8c  qui  fe  trouvoit  fous 
leurs  mains j  ce  qui  les  rendit  extrêmement  habiles  dans 
la  çonnoifïance  des  Simples.  De  là  vient  que  la  Méde¬ 
cine,  qui  fe  bornoit  d’abord  à  connoître  8c  à  employer 

fagement  les  fecours  que  la  Nature  toujours  liberale 
T ome  /.  a 
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offre  aux  hommes  en  tous  pays ,  quand  iis  fçavent  fe  con~ 
fo  rmer  à  Tes  loix  ,  fut  en  h  grande  eftime  chez  les  An¬ 
ciens  ,  qui  ne  croyoient  pas  pouvoir  affez  bien  recom- 
penfer  ceux  qui  exerçoient  avec  fuccês  une  profeffion  (I 
utile.  Le  Monde  fe  polit  dans  la  fuite ,  ou  pour  parler 
franchement  ,  il  fe  corrompit  à  mefure  qu’il  s’éloigna 
de  ion  origine  ;  car  on  ne  fçauroit  avoir  une  autre  idée 
de  tous  ces  rafinemens  qu’on  y  a  fucceffivement  intro¬ 
duits  :  8c  perfonne  n’ignore  que  la  Medecine  n’en  fut 
pas  plus  exempte  que  le  refte.  On  renonça  à  l’ufage  des 
remedes  fimples  8c  naturels  ,  l’ingénieufe  avarice  de  ceux 
qui  les  diftribuoient  leur  en  fubftitua  une  foule  d’autres 
extrêmement  compofez  3  aufquels  ils  prodiguèrent  des 
éloges,  8c  qui  fervirent  en  effet  à  les  enrichir.  On  vint 
parla  à  perdre  peu  à  peu  des  connoiffances  importantes, 
il  n’en  fut  plus  comme  autrefois ,  que  chaque  pays  fe 
fuffifoit  à  lui-même,  8c  les  Drogues  devinrent  bien-tôt 
dans  tous  une  des  plus  confiderables  parties  du  Com¬ 
merce. 

Les  chofes  en  étoient  déjà  venues  à  ce  point,  elles  y 
étoient  même  depuis  long-tems  ,  lorfque  furent  com¬ 
pofez  les  anciens  Ouvrages  fur  les  differentes  fortes  de 
Medicamens  qui  font  venus  jhfqu’à  nous  ;  d’où  vient 
que  fi  l’on  y  remarque  de  la  {implicite',  ce  n’eft  que 
dans  la  maniéré  de  décrire  les  remedes  :  au  lieu  qu’il 
eût  été  à  fouhaiter,  ou  que  ces  defcriptions  fuffent  plus 
étendues,  plus  détaillées,  ou  mieux  encore,  que  les  re¬ 
medes  mêmes  euffent  été  plus  (impies. 

Je  ne  prétends  pas  m’amufer  à  ëxpofer  les  défauts  de 
ces  Ouvrages  :  le  plus  grand  de  tous  eft  leur  obfcurité, 
qui  eft  telle ,  qu’aprês  une  multitude  de  Commentaires 
que  de  très-fçavans  hommes  ont  compofez  pour  les 
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éclaircir,  il  y  refte  encore  beaucoup  de  chofes  qu  on  ne 
-fçauroit  entendre,  ou  du  moins  fur  lcf  quelles  les  Sça- 
vans  ne  peuvent  s’accorder  entre  eux.  D  ailleurs  les  des¬ 
criptions  des  Plantes  ôc  des  Drogues  y  (ont  prefque  tou¬ 
jours  fi  équivoques  ,  fi  peu  circonftanciees  ,  qu  on  ne 
voit  pas  comment  elles  auroient  pu  fervir ,  meme  de  leur 
tems ,  pour  distinguer  les  chofes  qui  pouvoient  etre  de 
quelque  utilité  dans  la  Medecine,  davec  les  autres  qui 
avoient  de  leur  reffemblance ,  mais  qui  netoient  capa¬ 
bles  que  de  produire  de  funeftes  effets ,  ou  dont  on  ne 
devoit  pas  du  moins  efperer  beaucoup  de  fruit.  De  forte 
que  les  perfonnes  qui  n’avoient  pas  acquis  par  eux-me- 
mes  la  connoiffance  particulière  des  remedes  ,  fe  trou- 
voient  abandonnez  à  la  diferétion  des  Dro gui  fies  ,  qui 
n’avoient  pas  alors  moins  d  empreffement  quaujourd  hui 
à  hâter  leur  fortune  aux  dépens  de  la  fante ,  &  meme  de 
la  vie  des  perfonnes  quils  pouvoient  tromper  impuné¬ 
ment. 

Ce  que  je  me  fuis  propofé  de  faire  comprendre  par 
ces  réflexions,  c’eft  qu’il  étoit  d’une  extrême  impor¬ 
tance  que  l’on  publiât  en  notre  Langue  un  Traité  des 
differentes  chofes  dont  la  Medecine  fait  ufage  a  prefent; 
car  il  ne  faut  pas  efperer  que  la  Pharmacie  recouvre  ja¬ 
mais  fon  ancienne  {implicite ,  on  ne  doit  pas  meme  le 
fouhaiter.  Nous  ne  vivons  pas  dans  ces  heureux  tems , 
où  une  vie  frugale  &c  unie  ne  laiffoit  a  craindre  a  nos 
aïeux  qu’un  petit  nombre  de  maladies  incomparable¬ 
ment  moins  diverfifïées  ,  &  fujettes  a  mille  fois  moins 
de  fymptômes  que  les  nôtres.  Comme  ils  s  eloignoient 
peu  de  la  Nature  ,  elle  accouroit  bien  plus  volontiers  à 
leur  fecours  ^  prefentement  que  nous  la  négligeons  dans 
le  tems  de  la  ianté ,  il  faut  que  dans  celui  de  la  maladie 
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nous  lui  faffions  violence  pour  l’obliger  à  nous  aider.  On 
fçait  d’ailleurs  que  nos  relations  avec  les  habitans  du 
Nouveau  Monde  ,  6c  même  avec  ceux  de  l’Ancien  , 
qu’une  vafte  étendue  de  Mers  leparoit  de  nous,  ont 
introduit  en  Europe  un  très-grand  nombre  de  maladies 
qu’on  n’y  connoiffoit  pas  auparavant.  Ce  font  des  fruits 
de  notre  Commerce  avec  ce  s  peuples  ,  fruits  funeftes  , 
6c  dont  nous  ne  fommes  pas  fuffifamment  dédommagez 
par  les  avantages  que  nous  en  retirons  j  mais  nos  regrets 
feroient  fuperflus ,  6c  nous  fommes  encore  trop  heureux 
que  le  même  Commerce  nous  procure  des  remedes,  fi- 
non  pour  nous  garantir  de  ces  maladies ,  6c  des  autres 
qui  en  font  les  fuites ,  au  moins  pour  en  guérir  quand 
nous  en  fommes  attaquez. 

C’eftpour  mettre  toutes  fortes  de  perfonnes  à  portée  de 
connoître  par  elles-mêmes  la  nature  6c  les  qualitez  tant  ex¬ 
térieures  qu’interieures  des  differentes  chofes  que  la  Mé¬ 
decine  employé ,  que  feu  M.  Pomet  publia  l’Ouvrage  dont 
on  a  cru  devoir  donner  une  fécondé  Edition  à  caufe  de  - 
fon  extrême  rareté.  Il  rangea  toutes  ces  chofes  fous  diffe¬ 
rentes  claffes ,  dont  il  fît  autant  de  Livres^  il  traita  fepare- 
ment  de  chacune  ,  avec  peu  d’élegance,  fi  l’on  veut  ;  mais 
avec  une  netteté  qui  ne  permet  pas  de  lui  reprocher  la 
négligence  de  fon  ftile  ,  qui  fans  être  pur  ,  eft  très  clair  ; 
il  s’attacha  particulièrement  à  faire  obferver  à  quoi  on 
pouvoit  les  reconnoître  ,  pour  n’être  pas  trompez  par  des 
Droguiftes  ,  ou  d’autres  Marchands  qui  voudraient  en 
faire  paffer  d’autres  à  peu  près  femblables  de  moindre  va¬ 
leur ,  6c  fort  inferieures  en  qualité  •  il  ajouta  à  les  defcrip- 
tions ,  qui  malgré  l’exaétitude  &  la  précifion  ne  fuffifoient 
peut-être  pas  encore,  des  planches  gravées  avec  autant  de 
loin  que  de  propreté  j  6c  comme  une  infinité  de  gens  font 


PREFACE .  v 

bien  aifes  de  connoître  differentes  recettes  pour  y  avoir 
recours  dans  le  befoin  ,  &  quand  elles  ne  font  pas  à  por¬ 
tée  d’avoir  un  habile  Médecin ,  il  décrivit  avec  la  mê¬ 
me  attention  toutes  celles  qu’on  pouvoit  employer  en  pa¬ 
reille  rencontre  avec  efperance  d’un  heureux  fuccés. 

Voilà  ce  que  M.  Pomet  a  fait  en  faveur  de  la  Médecine  : 
mais  fon  zele  pour  le  fervice  du  Public  ne  lui  a  pas  permis 
de  fe  borner  à  cet  objet  ,  quoique  fi  étendu  3  il  a  embraffé 
'  tout  ce  qui  pouvoit  entrer  dans  fon  plan  fans  y  mettre  de 
la  confuficn  ,  &  que  n’y  pouvoit-il  pas  entrer }  Les  richef- 
fes  que  la  Terre  étale  fur  fa  furface  ,  celles  qu’elle  renfer¬ 
me  dans  fon  fein  ,  avec  celles  qu’on  tire  de  la  Mer  ,  8c  que 
l’on  comprend  fous  le  nom  général  de  Drogues  •  voilà  ce 
qu’il  s’étoit  en  quelque  forte  approprié  ,  afin  de  le  diftri- 
buer  enfuite  à  les  Compatriotes  :  Je  veux  dire  ,  que  s’é¬ 
tant  inftruit  des  differens  ufages  qu’on  pouvoit  faire  de 
toutes  ces  richeffes ,  il  a  voulu  que  tout  le  monde  pût  s’en 
inftruire  comme  lui  ,  mais  avec  infiniment  moins  de  pei¬ 
ne  que  lui  ,  8c  à  très-peu  de  frais.  Son  Ouvrage  peut  fervir 
à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  mais  outre  fon  utilité  géné¬ 
rale  ,  il  en  a  de  particulières  ,  autant  même  qu’il  y  a  de 
profeffions  differentes  qui  employait  ce  que  la  Terre  8c 
la  Mer  produifent  pour  compofer  des  couleurs  ,  pour  tra¬ 
vailler  les  métaux  ,  pour  faire  une  infinité  d’ouvrages  cu¬ 
rieux  :  Peintres,  Orfèvres  ,  Teinturiers  ,  Maréchaux ,  tant 
d’autres  qu’il  eft  inutile  de  nommer,  mais  à  qui  il  fera  in¬ 
finiment  utile  de  recevoir  de  lui  des  avis ,  dont  ils  n’ont 
que  trop  fouvent  befoin  pour  fe  garantir  de  méprifes 
capables  de  leur  porter  un  très-grand  préjudice. 

Cette  Edition  a  d’affez  grands  avantages  fur  la  précé¬ 
dente  pour  ne  les  pas  oublier ,  M.  Pomet  le  fils ,  Apoti- 
caire  à  faint  Denis ,  ayant  appris  qu’on  étoit  difpofé  àréim- 
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primer  l’Ouvrage  de  fon  pere ,  a  bien  voulu  communi¬ 
quer  les  Obfervations  qu’il  avoit  commencé  à  y  faire  de¬ 
puis  plufieurs  années.  On  les  a  jugé  d’autant  plus  impor¬ 
tantes,  que  c’étoient  comme  autant  de  Supplémens,  qui 
faifoient  connoître  les  proprietez  de  plufieurs  Drogues  r 
dont  feu  M.  Pomet  avoit  dit  peu  de  choie ,  &  leurs  dofes 
dans  les  differentes  maladies.  On  a  eu  foin  d’ailleurs  de 
corriger  la  diéfion  dans  les  endroits  où  l’on  étoit  bien 
fondé  à  croire  que  l’Auteur  lui  même  l’auroit  fait,  s’il  en 
avoit  été  averti  •  mais  on  ne  fe  l’efl:  point  permis  dans  les 
autres  endroits  où  il  auroit  fallu  faire  des  changemens  un 
peu  confiderables.  Enfin  comme  les  differentes  Tables 
caufoient  beaucoup  d’embarras  dans  cet  Ouvrage ,  &  qu’il 
falloit  une  forte  d’étude  affez  defagréable  pour  appren¬ 
dre  à  s’en  fervir ,  on  a  réuni  les  differentes  matières  dans 
une  feule  Table  ,  au  moyen  de  laquelle  on  trouvera  aife'- 
ment  tout  ce  qu’on  pourra  défirer  de  fçavoir.  Au  refte 
l’ufage  que  plufieurs  Auteurs  ont  fait  de  la  première  Edi¬ 
tion  de  cet  Ouvrage ,  a  paru  mettre  dans  la  néceffité  de 
marquer  à  la  fin  de  chaque  article  la  page  de  cette  Edition 
auquel  il  a  rapport. 
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APPROBATIONS  DE  LA  PREMIERE  EDITION. 


APPROBATION  DE  M.  PAGON  CONSEILLER  DV  ROT 
en  fesConfeils ,  &  premier  Médecin  de  Sa  Majefié . 

IL  eft  fi  important  pour  le  bien  public  qu’on  découvre  apurement  la  nature 
&  l’origine  des  choies  inconnues  ,  qui  font  partie  de  la  matière  médecinale  , 
&  que  l’on  foit  fidèlement  inftruit  des  fraudes  qui  fe  commettent  ordinairement 
dans  le  commerce  des  Drogues  ,  qu’on  ne  fçauroit  afTez  louer  le  defifein  de  ceux 
qui  entreprennent  cette  recherche  avec  application.  C’eft  ce  que  l’Auteur 
de  ce  Livre  a  fait  depuis  plufieurs  années  avec  tant  de  foin  ,  de  dépenfes  ,  d’in¬ 
telligence  &  de  probité  ,  qu’il  mérite  que  le  fruit  de  fon  travail  foit  reçu  avec 
une^approbation  générale.  Il  n’eft  pas  poffible  que  le  vafte  fujet  dont  il  traite 
foit  également  éclairci  par  tout  ,  8c  qu’il  ne  s’y  foit  rencontré  des  difficultez 
infurmontables  aux  efforts  d’un  particulier.  Mais  il  faut  auffi  convenir  qu’il  y 
a  un  très-grand  nombre  d’articles  jufqu’à  préfent  incertains  ,  fort  curieufement 
décidez  dans  cet  Ouvrage  ,  &  que  les  moyens  qu’on  y  trouve  de  découvrir 
les  Drogues  falfifiées  le  doivent  faire  regarder  comme  le  plus  utile  qui  ait  pa¬ 
ru  fur  fa  matière  ,  &  l’Auteur  comme  un  très-honnête  homme  ,  dont  le  défin- 
téreffement  &  la  bonne  foi  n’avoient  point  encore  eu  d’exemple.  C’eft  ce  qui 
Nous  oblige  à  lui  donner  notre  approbation  avec  un  entier  applaudiffement. 
Fait  à  Verfailles  ce  24.  Novembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize. 

FAGON. 


Approbation  de  M.  de  Caen  T)  oc  leur  en  Médecine 
delà  Faculté  de  Paris . 

IL  n’y  a  rien  de  plus  naturel  à  l’homme  que  le  defir  de  fçavoir  ,  &  la  con- 
noilfance  des  chofes  naturelles  eft  la  plus  loiiable.  Nous  avons  dans  cet  Ou¬ 
vrage  de  quoi  nous  fatisfaire ,  en  apprenant  à  connoître  ce  que  la  terre  nous 
produit  pour  la  vie  &  l’utilité  de  l’homme  ,  tant  par  les  chofes  qui  viennent 
des  Pays  étrangers  5  que  par  celles  qui  naiilent  chez  nous.  Les  Marcüands 
qui  font  profeflîon  de  vendre  les  Drogues  8c  Epiceries  qu  ils  ont  reçu,  d  ail¬ 
leurs  8c  de  mains  en  mains ,  fe  contentent  de  les  connoître  par  la  cherte  8c 
le  prix  ,  fans  qu’ils  leur  donnent  leur  valeur  8c  leur  mérite  ;  mais  on  peut 
dire  que  le  Public  doit  avoir  obligation  au  fieur  Pomet  ,  qui  ne  s’étant  pas 
contenté  de  fcavoir  ce  que  fes  autres  Confrères  fçavent  ordmaiiement ,  a 
employé  tous  fes  foins  ,  8c  fait  une  dépenfe  extraordinaire  dans  ce  ramas  8c 
ce  Recueil ,  pour  nous  donner  tout  ce  qui  a  pu  venir  à  fa  connoiflance  }  foit 
par  lui ,  foit  par  fes  amis ,  en  nous  marquant  les  diiferens  lieux  d  ou  font  tiiées 
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lefdites  Drogues,  leur  choix  &  leur  bonté  ,  ce  qui  n’eft  pas  d’un  petit  avan¬ 
tage  pour  tous  ceux  qui  exercent  fa  profeffion  ,  mais  pour  tons  ceux  qui  ont 
quelque  amour  pour  les  chofes  naturelles  ;  c’efl  le  témoignage  que  je  dois  ren¬ 
dre  au  mérite  de  Ton  Ouvrage.  Fait  à  Paris  ce  quinziéme  Novembre  mil  fix 
cens  quatre-vingt-treize. 

DE  CAEN  D.  M.  P. 


approbation  de  Monfieur  Morin ,  Docteur  en  Medecine  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  &  Médecin  de  feu  Son  Altejfe  Mademoifelle  de  Guife. 

JE  fouffigné  Doéleur  Regent  en  Medecine  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  cer¬ 
tifie  avoir  parcouru  8c  lû  en  plusieurs  Chapitres  un  Livre  qui  décrit  les 
Drogues  qui  fervent  à  l’ufage  de  la  Medecine ,  compofé  par  le  fieur  Pomet , 
Marchand  Epicier-Droguifte  à  Paris  ,  8c  y  avoir  remarqué  beaucoup  de  cho¬ 
fes  ,  dont  la  connoififance  n’étoit  point  encore  venue  jufqu’à  notre  tems  ,  en- 
forte  que  j’en  crois  l’imprefiîon  fort  utile  au  Public.  Fait  à  Paris  le  vingt-fixiéme 
jour  de  Novembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze. 

MORIN. 


Approbation  de  Monfeur  Thevar ,  DoSleur  en  Medecine . 

i 

JE  fouffigné  Doéteur  Regent  en  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris  ,  cer¬ 
tifie  à  tous  qu’il  appartiendra ,  que  le  Livre  ci-defîùs  nommé  ,  fait  par 
M.  Pomet,  eft  d’une  très-grande  utilité  pour  le  Public.  Fait  ce  vingt-feptiéme 
jour  de  Novembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze. 

THEVAR. 


Approbation  de  Monfieur  Ch  ara  s ,  Docteur  en  Medecine. 

JE  fouffigné  Doéteur  en  Medecine ,  certifie  avoir  parcouru  avec  beaucoup 
de  fatisfaélion ,  un  livre  intitulé  :  Hiftoïre  generale  des  Drogues  ,  compofé 
avec  leurs  figures  ,  tirées ,  autant  qu’il  a  été  poffible  ,  au  naturel ,  par  le  fieur 
Pierre  Pomet ,  Marchand  Epicier  8c  Droguifte  à  Paris  ;  8c  que  l’ayant  trouvé 
beaucoup  plus  accompli  que  tous  les  Livres  fur  ces  matières ,  qui  ont  paru 
jufqu’à  ce  jour ,  8c  très-utile ,  non-feulement  à  ceux  de  fa  Profeffion  ,  mais  à 
toutes  les  perfonnes  qui  défirent  connoître  à  fond  la  matière  Medicale  ;  je 
l’ai  exhorté  de  demander  inceffamment  un  Privilège  pour  l’imprimer ,  dans  la 
perfuafion  où  je  Fuis  que  ce  Livre  fera  bientôt  reconnu  fort  nécefTaire  au 
Public,  8c  très-recherché.  Fait  à  Paris  le  vingt-fixiéme  Novembre  mil  fix  cens 
quatre-vingt-douze. 

Signé ,  C  H  A  R  A  S. 


Approbation 


.Approbation  de  Monfieur  Morin ,  Docleur  en  Médecins  de  la  Vacuité 

de  Montpellier . 

N  O  us  foulïïgné,  Ecuyef  ,  Dodeur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  certifions  que  le  Sieur  Pomet ,  Marchand  Droguifte ,  a  écrit  avec 
la  derniere  exaditude  un  Livre  intitulé ,  Hifloire  generale  des  Drogues  ,  qu’il  a 
pris  un  foin  très-particulier  de  s’informer  des  Marchandées  qui  viennent  des  Pays 
fort  éloignez  ;  qu’il  a  fait  venir  à  très-grands  frais,  pour  les  pouvoir  examiner  Sc 
ne  rien  avancer,  autant  qu’il  lui  a  étépofîible ,  qui  ne  lui  fût  bien  connu  &  qui  ne 
foit  dans  fon  Droguier ,  que  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  très  -  fouvent ,  &  comme 
c’eft  fans  contredit  le  Cabinet  le  plus  accompli  du  Royaume ,  par  les  foins  qu’il 
a  pris  Sc  les  dépenfes  qu’il  a  faites  depuis  long-temps  :  On  peut  dire  que  ce  Livre 
qui  fait  la  defcription  de  toutes  les  Drogues  qui  y  font  enfermées ,  qui  en  dit 
les  differens  noms ,  le  lieu  d’oü  elles  font  apportées ,  la  maniéré  de  les  diftinguer 
&  feparer  les  bonnes  d’avec  les  mauvaifes  ,  leur  ufage  ,  &  la  préparation  de  la 
plupart ,  ne  peut  être  que  très-utile  Sc  avantageufe  au  public  :  En  foi  de  quoi 
avons  ligné  ce  prefent  certificat.  Fait  à  Paris,  ce  20  Novembre  1  692, 

Signé,  MORIN. 


Approbation  de  Monfieur  de  Beaulieu  ,  premier  Apoticaire  du  Corps 

du  Roy. 

J’Ai  lu  un  Livre  intitulé ,  Hijîoire  generale  des  Drogues  ,  fait  par  Monfieur 
Pomet ,  Marchand  Epicier.  On  ne  peut  allez  louer  fon  zele  pour  futilité 
publique;  car  outre  la  curieufe  Sc  exade  recherche  qu’il  a  fait  de  toutes  les 
Drogues  pour  en  faire  la  defcription  ;  il  s’eft  particulièrement  appliqué  à  remar¬ 
quer  les  chofes  qui  concernent  l’éledion  des  Drogues  ;  ôc  comme  ce  bon  choir 
eft  la  plus  necelfaire  partie  du  Pharmacien ,  il  faut  convenir  qu’outre  l’obliga¬ 
tion  generale  que  lui  a  tout  le  monde,  les  Apoticaires  lui  en  ont  une  en  particu¬ 
lier  ;  c’eft  pour  cet  effet  que  j’ai  donné  à  fon  Livre  mon  Approbation.  Fait  k 
.Verfailles  ce  16  Mars  i<5<5;. 

Signé,  DE  BEAULIEU  ,  premier  Apoticaire  du  Corps  du  Roy. 


Approbation  de  Monfieur  Bui.fjïere  Apoticaire  de  fon  Alteffe 
SereniJJîme  Monfieur  le  Prince. 

I’Ai  lû  avec  une  grande  fàtisfadion ,  i Hiftoire  generale  des  Drogues  >  compofée 
par  le  Sieur  Pomet ,  laquelle  contient  une  defcription  très-précife  de  chaque 
elpece ,  enrichie  des  véritables  Figures  tirées  fur  tous  les  Originaux  qu’il  a  cheî 
Tome  I.  £> 
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lui  dans  Ton  Droguier ,  qu’on  peut  dire  être  l’ouvrage  le  plus  nombreux ,  le  plus 
laborieux  &  le  plus  curieux,  par  la  pureté  des  efpeces,  qui  ait  encore  paru  dans  ce 
genre ,  l’ayant  vu  travailler  depuis  vingt  ans  à  faire  venir  de  toutes  les  parties  du 
Monde ,  toutes  les  Drogues  tant  vrayes  que  fauffes ,  pour  éclaircir  tout  ce  que 
les  Auteurs  en  ont  écrit  jufqu’à  prefentde  douteux  ou  de  faux;  en  forte  que  cet 
Ouvrage  ne  peut  être  que  très-utile  à  tous  ceux  qui  veulent  fe  rendre  habiles 
à  la  connoillance  des  Drogues  ,  comme  la  partie  la  plus  efîentielle  de  la  Phar¬ 
macie  ;  c’eft  le  témoignage  que  je  fuis  obligé  de  rendre  au  Public  de  cet  Ouvrage. 
Fait  à  Paris  ce  1 3  Août  1 3 . 

Signé ,BUISSIERE,  Apoticaire de fon Alteffe 
Serenifîime  Moniteur  le  Prince. 


approbation  de  Meffieurs  les  Gardes  en  Charge  &  anciens  Confuls  des 
Marchandées  d' Epicerie  &  Droguerie. 

NO  u  s  fouiïignez  Gardes  en  Charge  &  anciens  Confuls  de  la  Marchandée 
d’Epicerie  &  Droguerie  de  cette  Ville  de  Paris  ;  certifions  à  tous  qu’il  appar¬ 
tiendra  ,  avoir  vu  8c  lû  un  Livre  intitulé ,  Jdifioire  generale  des  Drogues ,  com- 
pofé  par  le  Sieur  Pierre  Pomet ,  Marchand  Epicier  &  Droguifte  à  Paris  ,  dans 
lequel  nous  11’avons  rien  trouvé  que  de  très-utile  au  Public ,  8c  notamment  à  tous 
les  Marchands  qui  exercent  ledit  Négoce ,  puifqu’il  leur  fervira  de  guide  pour 
les  inftruire  ,  ou  foulager  leur  mémoire  dans  le  commerce ,  vente  8c  débit  des 
Drogues  8c  Marchandées  contenues  en  icelui,  fuivant  les  marques  8c  l’explica¬ 
tion  de  leurs  bonnes  8c  mauvaifes  qualitez,.pour  en  faire  le  jufte  décernement , 
8c  le  choix  neceffaire  aux  differens  emplois  8c  ufages,  foitpour  la  Pharmacie,  la 
Teinture,  8c  autres  Arts  8c  Profelîîons  :  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le 
prefent  Certificat.  Fait  à  Paris  ce  2  j  Novembre  1 65?  2. 

H  a  r  l  a  N ,  Garde  en  Charge.  N.  Drouet,  ancien  Garde  8c  Confuî. 
C.  l  A  R  o  z  e  ,  ancien  Garde  8c  Conful.  A.  Fremin,  ancien  Garde. 


^ Approbation  de  Monjîcur  Rouviere  Apoticaire  ordinaire  du  Roy  } 
premier  Apoticaire  Major  des  Camps ,  Hôpitaux  &  Armées 

de  Sa  Majefié. 

m 

J’Ai  lû  8c  examiné  avec  beaucoup  de  foin  le  Livre  intitulé ,  Hifioire  generale 
dis  Drogues  ,  compofé  par  le  Sieur  Pierre  Pomet ,  Marchand  Epicier  Dro¬ 
guée  à  Paris ,  8c  je  n’y  ai  rien  trouvé  que  de  très-utile  &  très-avantageux  pour 
l’ufage  de  la  Medecine  ;  les  jeunes  Etudians  en  Pharmacie  ,  pourront  acquérir  * 
dans  la  le&ure  de  cet  Ouvrage  la  connoiéance  de  toutes  les  Drogues  les  plus 
rares  qui  viennent  des  Pays  Etrangers.  L’Auteur  en  a  fait  une  recherche  éga¬ 
lement  exaéte  8c  curieufe ,  8c  toute  la  pofterité  lui  fera  obligée  des  foins  qu’il  - 


t 
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a  pris  &  des  décentes  qu’il  a  faites ,  pour  faire  venir  des  Pays  les  plus  éloignez 
ce  grand  nombre  de  Plantes  rares ,  dont  il  nous  a  donne  les  F  igures  &  les  Del- 
criptions  dans  la  derniere  exaftitudé;  c’elt  le  fentiment  que  j  ai  de  ce  Livre  ,  & 
dont  j’ai  crû  devoir  rendre  témoignage  au  Public.  Fait  a  Pans  ce  27  Novembre 

I6ÿZ'  Signé,  H.  ROUVIERE. 


Certificat  de  Monfieur  Favori ,  Fremier  Médecin  de  Sa  Majefiè. 


N 


O  U  S  Confeiller  du  Roy  en  Tes  Confeils  d’Etat  &  Privé ,  Premier  Mede- 
A  ^  cin  de  Sa  Majefté ,  ayant  été  informé  que  le  grand  nombre  &  la  beaute  des 
Drogues  que  le  Sieur  Pomet,  Marchand  Epicier  &  Droguifte  a  Paris  ^  avoit 
apporté  &  fait  voir  dans  le  Jardin  Royal  pendant  les  Leçons  qui  y  ont  ete  mites 
ces  jours  paffez ,  avoient  excité  la  curiofité  de  la  plûpart  de  ceux  qui  s  y  etoient 
trouvez ,  &  leur  faifoient  fouhaiter ,  pour  en  être  plus  particulièrement  mitruits , 
de  pouvoir  encore  recevoir  les  mêmes  Drogues  dans  la  mailon  u  it  leur 
Pomet  ;  Nous  avons  crû  qu’il  étoit  de  notre  devoir  d’autorifer  le  zele  qui  a 
pour  le  bien  public ,  &  de  lui  permettre  de  montrer  &  faire  connoitre  les  ro- 
gués  à  tous  ceux  qui  fe  préfenteront  chez  lui  pour  profiter  de  la  bonne  vo  onte 
&  s’inflruire  à  fond  de  la  matière  Medecinale,  dont  la  connoifiancepar  aite  e  ■ 
une  des  plus  necelfaires  à  tous  ceux  qui  fe  préparent  à  l’exercice  de  la  e  ecinc  , 
En  foi  de  quoi  Nous  avons  figné  la  préfente  Permilfion ,  &  fait  appofer  le  cachet 
de  nos  Armes.  Fait  à  Trianon ,  le  Roy  y  étant  >  le  huitième  jour  d  Août  mil  lue 

cens  quatre-vingt-quatorze.  signé  ;  F  A  G  0  N. 


.Approbation  de  Monfieur  de  Saint.Yon ,  JDocleuv  en  Medecine  de  la 
Faculté  de  Paris  >  Médecin  ordinaire  de  Sa  Majefte , 

&  ProfeJJeur  au  Jardin  Koyal  a  P aris. 

AYant  été  préfent  à  la  De'monfiration  de  toutes  les  Drogues  que  le  Sieur 
Pomet  a  fait  cette  année  au  Jardin  du  Roy  ,  je  puis  afiurer  que  rien  n  e 
plus  utile  au  Public ,  que  l’imprefiion  de  ce  Livre  ;  il  fera  plaifir  aux  Sçavans , 
éclaircira  les  ignorans;  en  mon  particulier ,  je  puis,  certifier  que  rien  ne  m  a  p  us 
touché  que  cette  nouvelle  découverte.  Fait  à  Paris  ce  30  Décembre  1 694. 

Signé  >  DE  SAIN  T-YO  N. 


PRIVILEGE  PU  ROY . 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez 
j  Sc  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  , 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra* 
Salut.  Notre  bien  amé  Etienne  Ganeau,  Libraire  à  Paris,, ancien  Adjoint  de 
fa  Communauté  ;  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  continuer  à  faire 
réimprimer  Sc  donner  au  Public  un  Livre  qui  a  pour  titre,  Hifioirt  Generale  des 
Drogues ,  par  Pierre  Pomet}Epicier  Droguifie,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let¬ 
tres  de  continuation  de  Privilège  fur  ce  neceffaires  ;  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  réimprimer  en  bon  papier  Sc  beaux  caraéteres ,  lùivant  la  feüille  imprimée  Sc 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  :  A  ces  Caufes  ,  voulant 
traiter  favorablement  ledit  Expofant  ;  Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons  par 
ces  Prefentes  ,  de  faire  réimprimer  ledit  Livre  ci-deffus  fpecifié  conjointement 
ou  feparément,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  &  caraéteres 
conformes  à  ladite  feüille  imprimée  Sc  attachée  fous  notredit  contre-fcel ,  Sc  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  fix 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  :  Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles 
foient  d’en  introduire  d’impreliîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïffance , 
comme  auffi  à  tous  Libraires-Imprimeurs  Sc  autres  d’imprimer ,  faire  imprimer  , 
vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-delïus  expofé ,  en  tout 
ni  en  partie ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’aug¬ 
mentation  ,  correction ,  changement  de  titre  ou  autrement ,  fans  lapermiffion  ex- 
preffe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  quinze  cens  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  ;  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  Sc  de  tous  dépens ,  dommages  Sc  intérêts  ; 
à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ;  que  l’impreflïon  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sc  non 
ailleurs  ;  Sc  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , 
Sc  notamment  à  celui  du  i  o  Avril  1725  ;Sc  qu" avant  que  de  l’expofer  en  vente  , 
le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Livre  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains  de  notre 
irès-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Chauvelin.;  Sc 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  Sc  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
Sc  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Chauvelin  ;  Le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefentes,  du  contenu  defqueîles  vous  mandons  Sc  enjoi¬ 
gnons  de  faire  joüir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  Sc  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemens.  Voulons  que  la 
Copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  an  commencement  ou  3 
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la  fin  dudit  Livre foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée ,  &  qu’aux  Copies  collation¬ 
nées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée 
comme  à  l’Original  :  Commandonsau  premier  notre  Huifïier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’execution  d’icelles  tous  aftes  requis  &  neceffaires,fans  demander  autre  per- 
mifîïon  j  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires:  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne’es  à  Paris  le  vingt-uniéme  jour  de  Jan¬ 
vier  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-quatre ,  &  de  notre  régné  le  dix-neuviéme. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil  ;  Signé ,  S  A I N  S  O  N.  Et  fcellé  d’un  Sceau  de  cire 
jaune. 

Regifiré  fur  le  Regiflre  vin.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  N°  660.  fol.  66  7.  conformément  aux  anciens  Reglemens ,  confirmez^ par, 
celui  du  28  Février  \y  2 3 .  A  Paris  le  3  Février  1734.  G.  Martin,  Syndic. 


4PPROBu4T10  N. 

i  *  ,  »  '  *■  '  0 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  cette  Hifoire  genc~ 
raie  des  Drogues ,  &c.  &  j’ai  cru  que  la  réimpreffion  etl  feroit  Utile  au  Public. 
Fait  à  Paris ,  ce  4  Avril  173  5 .  B  U  R  E  T  X  E, 
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AUGMENTATIONS  SURVENUES» 

ET  ARTICLES  AJOUTEZ. 

TOME  PREMIER. 


Du  Semen  contra  Vcrmcs .  Pag.  i.  lig.  9. 

POur  les  Vers ,  il  faut  réduire  la  Graine  en  poudre  ,  &  la  prendre  dans  quel¬ 
que  liqueur  convenable  ,  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  une  dragme ,  ou 
bien  en  bol. 

De  Zammi.  Pag.  6. 

v 

CEtte  Semence  eft  incifive  &  aperitive  :  Ladofe  eft  depuis  demie  jufqu’à  une 
dragme. 

Du  Carvi.  Pag.  8. 

ON  le  prend  en  fubftance  depuis  demie  jufqu’à  une  dragme  dans  quelques 
liqueurs. 

L’on  tire  par  diftillation  une  Huile  qui  convient  dans  les  Maladies  ci-deftus  > 
depuis  trois  jufqu’à  dix  goûtes,  dans  du  vin  ou  du  bouillon. 

Du  Cumin.  Pag.  9. 

ON  le  prend  en  infufion  depuis  une  jufqu’à  deux  dragmes  dans  quelques 
liqueurs. 

Du  Fenouil.  Pag.  10. 

S  On  Huile  eft  aulTi  excellente  pour  la  colique  8c  pour  modérer  la  toux  8c  le 
rhume  opiniâtre  ,  prife  depuis  fix  goûtes  jufqu’à  huit  ou  dix  dans  quelques 
liqueurs  convenables. 


Finis  de  la  Chine  ,  ou  JBadiene.  Pag.  1 1. 

« 

L’Anis  de  la  Chine  eft  une  femence  plate ,  rougeâtre ,  de  figure  d’un  Pépin  de 
Coloquinte ,  d’un  goût  doux  8c  fucré ,  fentant  fort  l’Anis ,  ce  Pépin  eft 
renfermé  dans  une  coque  rougeâtre  8c  fort  dure  ,  comme  une  efpece  de  capfulle 
épaiiïe ,  8c  qui  a  la  forme  d’une  étoile  très-déliée  8c  très-réguliere  :  Sa  rareté  fait 
qu’il  n’eft  prefque  point  d’ufage  en  France.  Si  cet  Anis  nous  étoit  commun ,  on 
pourroit  en  tirer  une  Huile  doüée  de  grandes  proprietez. 
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Les  Orientaux ,  à  l'imitation  des  Chinois ,  s’en  fervent  pour  mettre  dans  leur 
Thé  &  Sorbet.  Il  fortifie  le  cœur  &  l’eftomac  ;  il  chafiTe  les  vents.  On  peut  tirer 
d’Hollande  la  femence  &  l’Huile  de  Badiene. 

Coriandre.  Pag.  13. 

EL l E  eft  chaude  8c  defiicative ,  elle  aide  à  la  dîgeftion  ;  en  dragée ,  elle 
appaife  les  vents  8c  rend  l’haleine  agréable. 

Du  Riz^  Pag.  1  5. 

IL  eft  refiaurant ,  nourriflant  8c  adoucififant  ;  il  englutine  les  humeurs  ^ 8c  eft 
employé  dans  les  cours  de  ventre.  Il  purifie  la  malle  du  fang  8c  arrête  les 
hémorragies  3  onl’employe  dans  les  ptifannes  8c  bouillons. 

Sur  la  Racine  de  Nifi. 

LA  Plante  ou  Racine  que  les  Japonois  appellent  Nifi ,  les  Sauvages  Canna , 
les  Chinois  Ging-ging  ou  Nvm-ging  ,  eft  une  petite  Racine  blanchâtre,  8c 
tout-à-fait  femblable  à  la  Racine  de  Diptam  ou  de  Behcn-blanc  ;  8c  comme  cette 
Racine  eft  peu  connue  ,  je  rapporterai  premièrement  ce  que  Monfieur  Bourde- 
lot  ,  Médecin  ordinaire  de  Sa  Majefté  8c  de  Monfieur  le  Chancelier ,  mena 
donné  par  écrit. 

Le  Ging-ging  eft  une  Plante  que  les  Chinois  nomment  ainfi ,  à  caufe  qu’elle  a 
la  forme  d'un  homme  qui  ouvre  les  jambes  ;  car  ils  appellent  un  homme  Ging  : 
elle  approche  allez  de  la  Mandragore  par  fa  Racine  ,  mais  elle  eft  plus  petite , 
8c  fes  feiiilles  font  voir  qu’il  la  faut  mettre  fous  un  autre  genre  ;  le  Pere  Martini , 
qui  n’avoit  vu  que  la  Racine ,  en  fait  une  efpece  de  Mandragore  dans  la  Defcrip- 
tion  qu’il  en  fait  dans  fon  Atlas  de  la  Chine  :  mais  il  eft  tombé  dans  cette  erreur 
pour  n’avoir  pu  voir  de  fes  feiiilles ,  comme  il  avoiie  lui-même  ;  fa  Racine  devient 
jaunâtre ,  lorfqu’elle  eft  feche,  elle  n’à  prefque  point  de  fibres  ni  de  filamens  par 
le  (quels  elle  puilfe  tirer  fa  nourriture  ,  elle  eft  toute  parfemée  de  petite  veines 
noires ,  comme  fi  on  les  avoit  fubtilement  tirées  avec  de  l’encre  ;  quand  on  la 
mâche  elle  eft  defagréable  à  caufe  de  fa  douceur  mêlée  d’un  peu  d’amertume  , 
elle  augmente  beaucoup  les  efprits  vitaux  ,  combien  que  fa  dofe  ne  foit  tout  au 
plus  que  de  deux  fcrupules,  fi  on  en  prend  un  peu  davantage ,  elle  redonne  des 
forces  aux  debiles,  8c  excite  une  chaleur  agréable  dans  le  corps;  on  s’en  fert  quand 
elle  eft  pafifée  par  le  Bain-marie;  car  elle  rend  cette  odeur  fuave  comme  les  fen- 
teurs  aromatiques  ;  ceux  qui  font  d’une  conftitution  plus  robufte  &plus  chaude  , 
font  en  danger  de  leur  vie  s’ils  en  ufent  trop  ,  à  caufe  de  la  grande  effervence 
qu’elle  excite  dans  les  efprits  ;  mais  elle  eft  miraculeufe  pouries  debiles  8c  tra¬ 
vaillez,  &  pour  ceux  qu’une  longue  maladie  ou  quelque  autre  accident  a  fou- 
vent  épuifé  ;  elle  reftituë  tellement  les  efprits  vitaux  aux  moribonds ,  qu’ils  font 
allez  de  tems  pour  fe  fervir  d’autres  remedes  ,  âc  recouvrer  leur  fànté  ;  elle  vaut 
trois  fois  fon  poids  pefant  d’argent. 

Dans  le  Cabinet  de  l’Academie  de  Londres, 
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La  Racine  de  Nifi,  efl  comme  la  Panacée  des  Chinois ,  8c  neanmoins  n’efi  que 
très-peu  connue  en  France ,  8c  même  en  Hollande ,  6c  fa  grande  rareté  fait  qu’elle 
fe  vend  extrêmement  chere  ;  la  derniere  que  j’ai  fait  venir  d’Hollande  m’a  coûté 
2 y  lîv.  l’once  à  Amft erdam ,  6c  fi  il  ne  s’en  trouva  que  dans  une  feule  Boutique  ; 
quoiqu’il  en  foit ,  cette  Racine  étant  dans  terre  ,  poulie  une  tige  de  la  hauteur 
d’environ  un  pied ,  de  la  grofleur  de  celle  du  bled ,  d’où  fortent  des  feüilles  alfez 
femblables  à  celles  du  Violier,  après  lefquelles  naiffent  des  fleurs  par  boutons 
d’une  couleur  rouge;  mais  à  mefure  que  ces  boutons  s’épanoüiflent ,  il  en  fort 
fix  feüilles  difpofées  par  trois  d’une  couleur  blanche. 

Le  Journal  de  Siam,  parlant  de  la  Racine  de  Nifî ,  rapporte  que  le  Ginfeng 
efl  une  petite  Racine  qui  croît  à  la  Chine  ,  dans  la  Province  de  Fioun’  am-Sout~ 
chouan,  8c  dans  celle  de  Couli  ;  il  n’y  en  a  point  en  aucun  autre  lieu  du  Monde. 
Son  principal  effet  eft  de  rectifier  le  fang ,  8c  de  rendre  les  forces  à  ceux  qui  les 
ont  perdues.  On  met  de  Peau  dans  une  tafle ,  on  la  fait  bouillir  à  gros  boüillons y 
on  jette  dedans  les  Racines  de  Ginfeng  ,  qu’on  a  coupées  par  petits  morceaux  : 
on  couvre  bien  la  tafle ,  afin  de  faire  infufer  le  Ginfeng  ;  8c  quand  l’eau  efl  deve¬ 
nue  tiede ,  on  l’avale  feule  dès  le  matin  avant  que  davoir  mangé.  On  garde  le 
Ginfeng;  8c  le  foir  on  fait  boüillir  de  Peau  encore  une  fois;  mais  on  n’en  met 
que  la  moitié  de  la  tafle  :  on  y  jette  le  même  Ginfeng,  on  couvre  la  tafle,  8c  quand 
Peau  efl  aflfez  froide  on  la  boit,.  Enfuite  on  fait  fécher  le  Ginfeng  au  foleil  ;  8c  fi 
l’on  veut ,  on  peut  encore  le  faire  infufer  dans  du  vin  8c  en  ufer.  On  met  la  quan¬ 
tité  de  Ginfeng  à  proportion  de  l’âge  de  la  perfonne  qui  s’en  doit  fervir.  Depuis 
dix  ans  jufqu’à  vingt ,  on  en  prend  chaque  fois  le  poids  de  la  moitié  d’un  foang 
8c  demi ,  depuis  trente  jufqu’à  foixante  8c  dix ,  6c  par-delà ,  le  poids  d’un  mayon  : 
on  n’en  prend  jamais  davantage. 

Les  nids  d’oifeaux  fe  trouvent  principalement  en  Cochinchine  :  ils  font  admi^ 
râbles  pour  les  faufles ,  6c  bons  pour  la  fanté  ,  quand  on  y  mêle  du  Ginfeng.  On 
prend  une  poule ,  dont  la  chair  6c  les  os  foient  noirs ,  on  la  vuide  bien ,  on  la 
nettoye  ;  puis  on  prend  des  nids  d’oifeaux ,  qu’on  amollit  avec  de  Peau ,  6c  qu’on 
déchire  par  petits  filets.  On  coupe  auflî  du  Ginfeng  par  petits  morceaux  ;  puis 
on  met  le  tout  dans  le  corps  de  la  poule ,  dont  on  coût  le  fondement.  La  poule 
efl  mife  enfuite  dans  une  Porcelaine  couverte ,  qu’on  met  dans  une  marmite  pleine 
d’eau  j  6c  l’on  fait  boüillir  cette  eau  jufqu’à  ce  que  la  poule  foit  cuite ,  après 
quoi  on  laifle  la  marmite  fur  la  braife  6c  cendres  chaudes  toute  la  nuit.  Le  matin 
on  mange  la  poule  *  Ginfeng  6c  nids  d’oifeaux  fans  fel  ni  vinaigre  ;  6c  après 
avoir  mangé  le  tout ,  on  fe  couvre  bien ,  6c  quelquefois  on  fuë. 

On  peut  auflî  manger  du  ris  cuit  à  Peau  avec  les  nids  d’oifeaux  6c  Ginfeng  9 
accommodez  comme  ci-defliis.  On  mange  cela  à  la  pointe  du  jour,  6c  fi  l’on  peut 
on  dort  Jà-deflus.  Voyez,  la  Figure  6 1 .  du  Tome  JL 

Orge  mondée.  Pag.  16. 

C’Efl  un  Remede  alimenteux  ,  qui  approche  beaucoup  des  vertus  du  Riz,' 
excepté  qu’il  efl  plus  rafraîchiflant  ;  il  reflaure,  nourrit  6c  humeéte  la  poi^ 
trine  ;  il  provoque  le  fommeil  6c  modéré  la  toux. 

U 
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LE  bois  de  cet  arbriftèau  eft  ce  qu’on  appelle  communément  Bois  de  Sainte 
Lucie ,  qui  eft  employé  par  les  Ebeniftes  &  autres  Ouvriers  en  bois. 


Du  Ronas. 

C’Eft  une  Racine  qui  court  en  terre  comme  la  Regliiïe,  &  qui  n’eft  gucres 
plus  grotte  ;  elle  croît  proche  Aftabat ,  Ville  de  Perfe  ;  elle  eft  d’ufage  pour 
teindre  en  rouge ,  &  c’eft  cette  Racine  avec  laquelle  l’on  teint  toutes  les  toiles 
qui  viennent  du  Mogol. 

Racine  d'sininga. 

LA  Racine  d’ Aninga  eft  une  Racine  qui  croît  dans  les  Iftes ,  elle  eft  affez  fem- 
blable  à  la  Squine  ;  c’eft  de  la  décodion  de  cette  Racine  dont  les  Ameri- 
quains  fe  fervent  pour  clarifier  les  fucres ,  au  beu  de  Sublime  ôc  d  Arfenic ,  dont 
ils  fe  fervoient  autrefois  avant  qu’il  euflent  la  connoiftance  de  cette  Racine.  En 
difant  que  les  Ameriquains  fe  fervent  de  Sublime  ôc  d’ Arfenic ,  je  ne  fais  que 
répéter  ce  qu’en  a  dit  M.  de  Surian. 


Racine  Britannique . 


LEs  Auteurs  font  partagez  fur  la  nature  de  cette  Racine,  c’eft  pourquoi  je 
me  contenterai  de  dire  que  la  vraye  Britannique  Ôc  ancienne ,  n’eft  autre 
chofe  que  le  Lapas  fauvage  ou  Hidrolapas  noir ,  ainiî  appellée ,  à  caufe  qu’elle 
croît  affez  communément  dans  les  eaux  ou  lieux  marécageux  ;  ainfi  ,  on  fera  donc 
defabufé  de  croire  que  ce  font  les  Racines  de  Biftorte ,  Tormentille ,  Bétoine  , 
comme  le  marquent  quelques  Auteurs.  On  la  choifira  féche ,  nouvelle ,  la  moins 
vermoulue  qu’il  fe  pourra.  . 

Au  refte ,  cette  Racine  eft  doüée  de  très-grandes  proprietez  que  j’ai  été  bien- 
aife  d’inferer  ici.  Ou  lui  attribue  la  qualité  d’être  fpécifique  contre  la  maladie  du 
Scorbut ,  d’affermir  les  gencives  ôc  même  les  dents ,  de  remedier  aux  maladies  des 
nerfs,  ôc  aux  venins ,  de  guérir  la  maigreur  ôc  flux  de  ventre ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  les  fymptomes  du  Scorbut  ;  on  veut  qu’elle  guériffe  encore  les  Hémorroï¬ 
des  ,  l’Hydropifie ,  l’Efquinancie  ,  Dyfenterie  ,  Diarrhée  ,  Pleuréfie  ;  enfin  , 
beaucoup  d’autres  proprietez.  A  l’égard  de  fon  ufage ,  elle  fe  prend  diverfement 
comme  en  poudre ,  en  extrait  ;  mais  fon  ufage  le  plus  ordinaire  eft  de  la  faire  cuire 
dans  des  eaux  communes  ou  diftilées ,  ôc  d’en  boire  la  décodion  5  en  un  mot, 
fuivant  l’Ordonnance  du  Médecin.  Voyez.  Fig.  61  Tome  II. 

Racine  d'Ejfayc. 

QUelques  Auteurs  font  mention  d’une  petite  Racine  d’un  goût  falé  ôc  d’une 
couleur  rouge,  qui  croît  fur  la  côte  de  Coromandel  entre Penna&  Colca- 
ture ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  à  teindre  en  Ecarlate.  Il  en  vient  aufli  de  Papa- 
Tome  I.  c 
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pouli  proche  de  Maflulipathari,  mais  les  Indiens  ne  l’effiment  pas  tant  que  celle' 
ci-delîus ,  à  caufe  que  fa  couleur  eft  trop  vive  ;  c’eft  un  puiflant  aftringeant ,  mais 
fa  rareté  fait  qu’elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  Medecine.  Voyez,  Fig.  6 1 .  Tome  II. 

Le  Moxa  de  la  Chine. 

..v 

LE  Moxa  eft  un  coton  ou  bourre ,  que  l’on  tire  de  la  tige  &  des  feüilles  min¬ 
ces  de  l’Armoife  à  grandes  feüilles  ,  fechées  &  broyées  entre  les  mains 
pour  en  féparer  le  bois ,  les  fibres  &  filamens  ;  la  bourre  qui  s’en  fépare  eft  le  vrai 
Moxa  qui  a  tant  embarraffé  les  efprits. 

Les  Chinois ,  Japonois,  même  les  Anglois  ,  fe  fervent  de  ce  coton  pour  faire 
des  mèches ,  dont  ils  fe  fervent  à  guérir  les  gouttes ,  en  en  brûlant  fur  la  partie 
affligée  auparavant  frotée  de  falive.  On  prétend  que  ce  remede  ne  fait  point  de 
douleur,  ce  coton  ayant  cette  proprieté-là;  ce  que  je  ne  puis  alTurer  pour  ne 
l’avoir  pas  éprouvé. 

L’on  fait  ordinairement  ces  mèches  de  la  groffeur  d’un  tuyau  de  plume;  je  ne 
fçachepas  que  ce  remede  foit  encore  en  ufage  en  France  :  Dieu  veüille  qu’il  foit 
véritable  ;  ce  feroit  le  feul  remede  que  nous  aurions  qui  guériroit  de  cette 
maladie. 

Ceux  qui  en  auront  befoin  pourront  l’éprouver ,  ayant  auffi-bien  de  l’Ar- 
moife  en  France  que  dans  la  Chine. 

Maniéré  dont  on  prépare  les  Bayes  de  Genièvre. 

P  Renez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  femence  du  petit  Genièvre  ,  bien 
meure ,  bien  choifie  &  fechée  à  l’ombre  ;  lavez-la  dans  l’eau  de  fontaine  ,  la 
frotant  tout  doucement  entre  vos  mains ,  pour  en  ôter  la  pouffiere  8c  les  ordures  ; 
8c  lorfqu’elle  fera  bien  nette  ,  vous  l’expoferez  an  Soleil  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
feche  ;  &  lorfqu’elle  fera  feche ,  vous  la  mettrez  dans  une  terrine  vernie ,  8c  ver- 
ferez  pardeffus  de  l’eau  d’Angelique  ou  de  Scorfonnaire ,  ou  de  Chardon-benit , 
ou  de  Scabieufe,  autant  qu’il  en  faut  pour  couvrir  toutes  vos  Bayes  ;  laiffez-les 
tremper  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  pour  leur  faire  perdre  le  peu  qu’elles  ont 
d’amertume ,  fans  détruire  leur  vertu  bezoardique  ;  cela  fait ,  vous  lesfroterez  un 
peu  entre  vos  mains  fort  legerement  de  peur  de  les  écrafer  ;  &  en  ayant  ôté  l’eau  3 
vous  les  ferez  fecher  au  Soleil. 

JTuile  d' (falife  -  Pkœnix. 

L’Huile  d’Aiïalife-Phœnix  eft  une  huile  roufsâtre  que  l’on  tire  de  certains 
Vers  que  l’on  trouve  dans  le  bois  pourri  d’une  efpece  de  Palmifte  ;  ces  Vers 
ne  font  qu’en  petit  ploton  de  graifTe ,  8c  eft  fort  propre  pour  les  Sciatiques , 
Huile  rétractions  de  nerfs  :  on  nous  apporte  auffi  des  Mes  de  l’huile  d’Anoli  fort  propre 

i’Anoii.  pour  faire  croître  8c  frifer  les  cheveux  ,  8c  pour  réfoudre  les  loupes  ;  mais  comme 

Moniteur  Suriancna  donné  une  Hiftoire  generale  au  Public,  c’eft  pour  ce  fujet 
que  je  n’en  dirai  rien  ici  ,  auffi-bien  que  de  tout  le  refte  des  noms  qui  fe  trou¬ 
veront  dans  mon  Catalogue. 

Les  Anolis  font  des  efpeces  de  Lézards  connus  dans  les  Mes. 
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des  Animaux,  des  Minéraux ,  ou  de  leurs  parties, 
&C  généralement  de  toutes  les  Marchandises  lîm- 
ples  ,  ou  compofées ,  que  les  Marchands  Droguif-. 
tes  Sc  Epiciers  doivent  ordinairement  avoir  èc 
peuvent  vendre  dans  leurs  Boutiques  &  Magazins. 


PREFACE. 

E  que  nous  appelions  Graine ,  ou  Semence\  efl  la  partie  de 
la  Plante  qui  naît  après  la  fleur  j  mais  comme  la  flemence 
en  efl  ordinairement  la  plus  noble  partie ,  &  que  c'efl  par 
elle  quelle  renaît ,  E  on  ne  fçauroit  trop  s'étudier  à  la  bien 
connoître ,  ce  qui  ri  efl  pas  facile ,  tant  h  caufe  de  la  diverfltè  des  efl 
peces ,  que  parce  quil y  en  a  qui  approchent  beaucoup  en  fleure  &  en 
autres'  marques  les  unes  des  autres . 

Tom «  I. 
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z  Histoire  generale 

J'ofe  bien  dire  qu'à  moins  qu elles  ne  paffent  fouvent  par  les  mains ,  ta 
connoijjance  que  l'on  en  peut  avoir  d'ailleurs  efl  bien-tbt  perdue  3  c' eft 
pourquoi  je  conseille  à  ceux  qui  ont  befoin  d'acheter  des  Graines  ,  de 
s'adreffer  aux  plus  habiles  ef  honnêtes  Marchands  qui  en  font  com¬ 
merce  ,  &  non  pas  à  ceux  qui  les  vendent  ordinairement ,  &  qui  n* ayant 
ni  étude ,  ni  expérience ,  vendent  le  plus  fouvent  ce  qu'ils  ne  connoifient 
pas ,  &  une  çraine  pour  l'autre ,  donnant  des  vieilles  pour  des  nou¬ 
velles  ,  &  des  froides  pour  des  chaudes  ,  &c.  pourvu  que  leur  figure 
en  approche. 

Mais  comme  il  feroit  impojjible  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les r 
Graines  ou  Semences ,  je  me  contenterai  de  celles  qui  font  une  partie ■ 
de  mon  négoce  ,  que  je  vais  décrire  avec  le  plus  de  foin  &  d'exatti¬ 
tude  qu'il  me  fera  pofhble. 
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Du  Semen  contra  Vernies.  Figure  première., 

E  Semen  contra  Vermes  a  pris  fon  nom  de  fa 
principale  vertu  ,  qui  eft  de  faire  mourir  les  vers  qui 
s’engendrent  dans  le  corps  humain  ,  6e  fur  tout  dans 
celui  des  petits  enfans  (nous  l’appelions  aulïî  Santoline, 
ou  Xantoline  ,  Semen  fanttum  ,  Semen  fantonicum  }  Semencîne  , 
Barbotine ,  ou  poudre  à  vers.  )  C’eft  une  petite  graine  que  les 
Perfans  envoyent  annuellement  par  leurs  (a)  Caravannes  à 
Alep  3  à  Alexandrette  6e  à  Smirne ,  d’où.  nous  la  tirons  par  les 
voyes  d’Hollande ,  d’Angleterre  6e  de  Marfeille. 

La  Plante  qui  porte  le  Semen  contra,  a  les  feuilles  lî  petites,, 
qu’il  eft  allez  difficile  de  les  feparer  d’avec  fa  graine ,  c’eft  pour¬ 
quoi  ceux  du  Royaume  de  Boutan  y  employent  des  paniers  pro¬ 
pres  à  la  vaner ,  pour  en  feparer  les  feuilles  qui  volent  en  pouf¬ 
fa)  Caravanne  eft  une  aflemblée  d’hommes,  conduifans  pluffeurs  chevaux  >  chameaux  & 
autres  animaux  chargés  de  divers  marchandées  >  cpui  partent  de  Perfe  une  ou  deux  fois 
Tannée  pour  différons  endroits  du  Levant» 
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fiere.  Quelques  Auteurs  difent  que  le  Semen  contra  eft  la  graine 
d’une  efpece  d’Abiinthe  que  quelques-uns  ont  appelle  Santoni- 
que ,  parce  qu’il  en  croît  en  Xaintonge  ,  ce  que  je  ne  veux  con« 
tefter ,  n’en  ayant  pu  apprendre  autre  chofe  ,  quelque  diligence 
que  j’aye  fait ,  finon  que  celui  que  nous  vendons  croît  en  Perle, 
de  aux  confins  de  la  Mofcovie ,  comme  des  lettres  que  j’ai  reçu 
de  divers  endroits  me  l’ont  alluré ,  à  quoi  j’ai  bien  voulu  ajou¬ 
ter  ce  qu’en  a  écrit  M.  Tavernier  dans  le  fécond  Tome  de  fes 
Voyages ,  à  la  page  384.  en  ces  termes  : 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  Semencine ,  ou  poudre  à  vers,  on  nà 
»  peut  pas  la  recueillir  comme  on  fait  les  autres  graines  5  c’eft 
«  une  herbe  qui  croît  dans  les  prez ,  de  qu’il  faut  lailfer  mûrir, 
33  de  le  mal  eft  que  lorfqu  elle  approche  de  fa  maturité ,  le  vent 
33  en  fait  tomber  une  grande  partie  entre  les  herbes ,  où  elle  fe 
33  perd  j  c’eft  ce  qui  la  rend  chere.  Comme  on  n’oie  la  toucher 
33  de  la  main,  parce  qu’elle  en  feroit  plutôt  gâtée ,  de  que  mê- 
33  me  ,  quand  on  en  fait  la  montre  ,  on  la  prend  dans  une  écuelle  : 
33  lorfqu’on  veut  recueillir  ce  qui  eft  demeuré  de  refte  dans  l’e- 
33  py ,  voici  de  quelle  adrefte  on  lé  fert  ;  ils  ont  deux  paniers  à 
>3  ances ,  de  en  marchant  dans  ces  prez ,  ils  font  aller  un  des 
33  paniers  de  la  droite  à  la  gauche ,  de  l’autre  de  la  gauche  à  la 
33  droite ,  comme  s’ils  fauchoient  l’herbe ,  laquelle  toutefois  ils 
33  ne  prennent  que  par  le  haut ,  c’eft-à-dire  par  l’épy  ,  de  toute 
33  la  graine  tombe  ainfî  dans  ces  paniers  II  croît  anm  de  la  Se- 
33  mencine  dans  la  Province  de  Kerman  ,  mais  elle  n’eft  pas  II 
33  bonne  que  celle  de  Boutan ,  où  on  n’en  recueille  guéres  que 
33  ce  qu’il  en  faut  pour  le  pays.  Cette  graine  n’eft  pas  feulement 
33  pour  chaflér  les  vers  du  corps  des  enfans  ,  mais  les  Perians 
33  de  tous  les  peuples  qui  font  vers  le  Nord,  de  meme  les  An- 
33  glois  de  les  Hollandois ,  s’en  fervent  comme  d’anis  pour  met- 
»3  tre  dans  les  dragées.  A  â 

Quoiqu’il  en  fort ,  on  choifira  le  Semen  contra  bien  nourri , 
verdâtre,  d’une  bonne  odeur,  de  le  plus  net  que  l’on  pourra -j 
car  il  eft  fort  fujet  à  être  augmenté  de  petits  corps  étrangers  qui 
lui  caillent  un  gros  déchet ,  de  en  augmentent  beaucoup  le 
prix.  Il  faut  prendre  garde  qu’il  n’ait  point  été  verdi,  de  que 
ce  ne  foit  de  la  femence  (  a)  d’Auronne,  laquelle  on  lui  lùbftituë 

(  a')  L’Auronne  ,  que  les  Latins  appellent  Abrotanum ,  eft  une  petite  plante  fort  commune  , 
y  ayant  peu  de  jardins  où  on  ne  la  trouve  ;  on  la  diftingue  en  mâle  &  femelle.  Quelques-uns 
ont  donné  aufll  a  la  graine  de  l’Auronne  le  nom  de  Barbotine  >  aufli  bien  qu  au  Semen  contra, 
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allez  fouvent,  ce  qui  fera  facile  à  connoître,  en  ce  que  le  Se- 
men  contra  eft  pafiablement  gros ,  longuet  2c  verdâtre ,  2c  que 
la  femence  d’Auronne  eft  legere ,  jaunâtre ,  reftemblant  plutôt 
à  de  la  petite  paille  coupée  bien  menue  qu’à  de  la  graine  j  2c  de 
plus ,  c’eft  que  le  Semen  contra  eft  plus  amer  2c  plus  aromatique 
que  n’eft  cette  femence. 

Le  Semen  contra  eft  fi  familier ,  qu’il  n’eft  pas  neceftaire  d’en 
marquer  l’ufage ,  fon  amertume  eft  caufe  que  l’on  le  couvre  de 
fucre ,  2c  qu’on  en  fait  ce  que  nous  appelions  Barbotine ,  ou  Se¬ 
men  contra,  en  dragées.  In  folio ,  pa^.  2. 

Du  Choüan .  Fig.  2. 

LE  Choüan  eft  une  petite  graine  legere  ,  d’un  verd  jau¬ 
nâtre  ,  d’un  goût  tant  foit  peu  falé  2c  aigrelet ,  2c  de  figure 
allez  femblable  au  Semen  contra ,  excepté  qu’il  eft  plus  gros  2c 
plus  leger. 

La  plante  qui  le  porte  eft  baffe  2c  a  fà  graine  par  petits  bou¬ 
quets  ,  à  peu  près  comme  le  Semen  contra. 

Il  m’a  été  du  tout  impoilible  de  fiçavoir  pofttivement  l’en¬ 
droit  où  croît  la  plante  qui  porte  le  Choüan ,  tout  ce  que  j’en 
ai  pu  fçavoir ,  ç’a  été  par  quelques  perfonnes  de  la  fuite  de  M. 
de  Guillerague,  Ambaftadeur  en  Turquie  pour  le  Roi  de  France, 
qui  en  firent  venir  à  Paris  avec  eux  une  allez  bonne  quantité. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  faut  choifir  le  Choüan  verdâtre  ,  gros , 
bien  net ,  2c  le  moins  rempli  de  bûchettes  qu’on  pourra  le  trouver. 

Il  n’a  point  d’autre  ufage  en  France,  que  je  fçache  ,  que  pour 
faire  le  Carmin,  2c  pour  les  Plumaciers,  quoique  prefentemenr 
on  s’en  ferve  très-peu.  In  folio  ^pag.  3. 

Du  Ferfîl  de  Macedoine.  Fig.  3. 

LE  Persil  de  Macedoine  eft  une  plante  qui  reftèmble  en 
quelque  forte  au  Perfil  de  nos  jardins ,  mais  dont  la  graine 
eft  de  beaucoup  plus  petite,  plus  longuette  2c  pointue,  2c  vient 
par  ombelles ,  comme  le  Fenotiil.  Cette  plante  a  pris  fon  fur- 
nom  du  Royaume  de  Macedoine,  où  elle  croît  naturellement, 
2c-  d’où  l’on  nous  en  apporte  la  femence,  qui  eft  la  principale 
partie  de  la  plante,  feule  en  ufiige  en  Medecine. 

On  la  doit  choifir  nouvelle ,  nette ,  bien  nourrie ,  longuette , 
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d’un  verd  tirant  iur  le  brun ,  d’une  bonne  odeur  6c  fort  aroma¬ 
tique,  qui  font  les  principales  marques  du  véritable  Perfîl  de 
Macedoine,  pour  lequel  quelques-uns  employent  mal-à-propos 
la  graine  de  notre  Per  fil ,  6c  d’autres  la  graine  noire  d’une  forte 
de  gros  Ache,  que  les  Jardiniers  nomment  improprement  Per- 
fil  de  Macedoine.  Andromache  Médecin  de  Néron  ,  General 
des  Légions  Romaines ,  au  tems  de  la  guerre  des  Romains  con¬ 
tre  Annibal,  ayant  inventé  la  Thériaque  ,  y  fît  entrer  cette  fe- 
mence  fous  le  nom  de  Petrofelinum  Macedontcum'y  comme  étant 
fort  alexitere. 

On  la  prend  feule  le  matin  à  jeun ,  en  poudre  ,  au  poids  d’un 
demi  gros ,  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  convena¬ 
ble  à  la  maladie.  In  folio  ,  pag.  4. 

Du  Sefeli  de  Marfeille .  Fig.  4. 

LE  S  e  s i  l  i  ,  ou  Sifeleos ,  a  tiré  fon  furnom  de  Marfeille  , 
qui  eft  fon  pays  natal,  quoiqu’il  y  en  ait  encore  beaucoup 
en  divers  autres  endroits  de  la  Provence  6c  du  Languedoc. 
C’eft  une  plante  qui  paife  pour  une  efpece  de  Fenoüil  ,  d’où, 
vient  que  quelques  Auteurs  l’ont  nommée  Fœniculum  tortuofum , 
ou  Fenoüil  tortu ,  mais  il  a  moins  de  feüilles  que  le  Fenoüil 
ordinaire ,  6c  elles  ne  font  pas  fî  longues ,  ni  fa  tige  fî  droite  , 
ni  fî  haute  3  outre  qu’elle  a  plufîeurs  nœuds,  6c  des  branches  peu 
régulières  ,  étendues  en  largeur  vers  fes  côtés.  On  n’employe 
que  fa  femence  qui  vient  par  ombelles ,  de  même  que  celle  de 
l’Aneth  3  laquelle  étant  en  fa  maturité ,  refîTemble  beaucoup  en 
figure  à  celle  du  Fenoüil  fauvage  3  elle  doit  être  de  moyenne 
grofleur,  longuette  ,  pefante,  bien  nette,  verdâtre  ,  d’une  bonne 
odeur ,  6c  d’un  goût  âcre  6c  aromatique. 

11  y  a  plufîeurs  autres  fortes  de  Sefeli ,  comme  celui  de  Can¬ 
die  ,  du  Peloponefe ,  de  la  Morée ,  d’Etiopie ,  6c  celui  des  prez  3 
mais  comme  il  n’y  a  que  la  graine  de  celui  de  Marfeille  qui  foit 
en  ufage  ,  je  ne  parlerai  point  des  autres ,  y  ayant  allez  d’Au- 
teurs  qui  en  font  mention. 

On  attribue  à  la  graine  de  Sefeli  de  Marfeille ,  des  qualités 
qui  approchent  de  celles  du  Perfîl  de  Macedoine. 

Quelques  Botanifles  ont  donné  le  nom  de  Siler  mcntanum ,  ou 
Sermontain  au  Sefeli.  Autrefois  les  Roulliers  qui  nous  amenoienr 
de  la  Franche-Comté  des  fromages  de  Berne,  ou  de  Y acheiin , 
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6c  des  Boetes  à  mettre  des  confitures ,  nous  apportaient  suffi' 
en  des  petits  balots ,  une  femence  qu’ils  nommoient  Sefeli ,  plus 
o- rofle  6c  d’une  plus  forte  odeur  que  celle  de  Marfeille  ,  qu’ils 
donnoient  aux  jumens  qui  amenoient  leurs  marchandifes ,  poul¬ 
ies  engraiffer  ,  afin  de  les  mieux  vendre  à  Paris.  In  fol.  pag.  j. 

De  t  Ammï ,  Cumin  d'Etiopie ,  ou  Etiopique .  Fig.  5. 

L’Ammi  ,  A  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Ameos  ; 

ed:  une  plante  qui  a  fes  feuilles  petites  6c  dentelées,  6c  qui 
porte  une  tige  adéz  haute ,  avec  pludeurs  rameaux ,  qui  fe  ter¬ 
minent  en  des  mouchets  garnis  de  deurs  blanches ,  après  les¬ 
quelles  vient  une  petite  graine  rondelette  adfez  menue  6c  pref- 
que  femblable  à  des  grains  de  fable ,  d  ou  la  plante  a  pris  fon 

nom. 

Cette  cr raine  ed:  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  fe  fertj 
on'  la  doit  choifir  nouvelle  ,  verdâtre  ,  bien  nourrie  ,  d’un  goût  un 
peu  amer,  6c  d’une  odeur  aromatique,  6c  préférer  celle  d’Alexan¬ 
drie  ,  ou'de  Crete  ,  à  celle  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  en 
quelques  endroits  de  la  France,  qui  n’a  pas  un  goût  entre  l’O¬ 
rigan  6c  le  Thym  ,  que  l’on  peut  remarquer  en  celle  d’Alexan¬ 
drie  6c  de  Crete ,  qui  en  toutes  chofes  ed:  beaucoup  meilleure. 

On  attribue  à  cette  femence  les  mêmes  propriétés  qu’aux 
deux  précédentes.  In  fol.  p.  6. 

Du  Thlafpi.  Fig.  6. 

LE  Th l asp  1  ed:  une  plante  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  en¬ 
viron  ,  qui  a  fes  feuilles  d’un  verd  allez  enfoncé  dans  fa 
couleur ,  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  larges  dans  leur  baze, 
6c  fmidant  peu  à  peu  en  pointe  }  fa  tige  jette  quantité  de  ra¬ 
meaux  chargés  de  deurs  blanches ,  après  lesquelles  naident  des 
gonfles  plates ,  ayant  la  figure  des  lentilles ,  qui  contiennent 
chacune  deux  graines  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  qui 
par  fucceiîion  de  temps  fe  change  en  rouge  obfcur  ,  6c  plus  elle 
vieillit  plus  elle  noircit.  Elle  ed:  ronde  ,  longuette ,  6c  tant  foit 
peu  pointue. 

On  la  doit  choifir  nouvelle,  nette,  rougeâtre,  acre  6c  mor- 
dicante  ,  6c  avoir  de  celle  qui  croît  dans  les  pays  chauds ,  tels 
que  font  le  Languedoc  6c  la  Provence.  Il  ne  la  f  aut  pas  chercher 
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chez  les  Grenetiers ,  non  plus  que  toute  autre  graine  étrangère, 
parce  qu’ils  donnent  allez  fouvent  de  la  graine  de  Naflitort  , 
ou  Creüon  Alcnois  ,  pour  du  Thlafpi  à  ceux  qui  ne  les  connoif- 

11  a  une  autre  forte  de  Thlafpi ,  qui  a  fa  tige,  fes  feuilles 
èc  fes  gonfles  beaucoup  plus  petites,  de  même  que  fa  graine  , 
laquelle  eft  tout-à-fait  jaune  &  beaucoup  plus  petite,  quoiqu’elle 
ait  un  o-oût  approchant  j  mais  étant  de  beaucoup  inférieure  en 
vertu  ,Don  la  doit  rejetter.  je  laide  à  part  les  autres  efpeces  de 

Thlafpi ,  qui  font  hors  d’ulage. 

On  l’eftime  propre  pour  la  guérifon  des  gouttes  fciatiques,  de  la 
gravelle,  &  pour  dilloudre  les  calculs  &  les  grumeaux  de  fang,  pris 
en  poudre ,  au  poids  d’un  demi  gros ,  le  matin  à  jeun.  In  fol. p. 

Du  Daucus.  Fig.  7. 

LE  Daucus  de  Crete  ou  Candie,  eft  une  plante  allez  fem- 
blable  aux  Panais,  d’où  vient  que  quelques-uns  ont  cru 
que  c’en  étoit  une  efpece  :  C’eft  une  plante  d’un  pied  &  demi 
de  haut ,  qui  produit  en  fes  fommités  plufieurs  mouchets  gar¬ 
nis  de  fleurs  blanches ,  d’où  fortent  quantité  de  graines  ci  un 
verd  pale ,  qui  font  velues ,  blanchâtres ,  longues  &  approchan¬ 
tes  de  celles  du  Cumin ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  longues  ni  fi 
grolfes ,  ni  d’une  odeur  auiïi  forte.  Au  contraire  leur  odeur  & 
leur  goût  font  agréables  &  aromatiques  ,  fur  tout  lorfqu’on  les 
tient  quelque  tems  dans  la  bouche. 

Cette  draine  étant  velue  ,  retient  ordinairement  avec  elle  des 
petits  fétus  6e  de  la  pouffiere ,  qui  augmente  lorfqu’elle  vieillit, 
par  des  particules  qui  s’en  feparent.  Il  faut  la  choifir  nouvelle , 
bien  nourrie ,  6e  la  plus  nette  qu’on  pourra  trouver. 

On  nous  apporte  du  Daucus  d’Allemagne  6e  des  montagnes 
qui  dépendent  des  Alpes,  mais  il  n’a  pas  les  marques  ni  les  bon-* 
nés  qualités  de  celui  de  Crete ,  qu’on  doit  feul  rechercher. 

Il  eft  flngulier  pour  guérir  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pierre , 
6e  ceux  qui  font  fujets  aux  coliques  venteufes  ,  étant  du  rang 
des  remedes  qu’on  nomme  lithontriptiques  ou  cafle-pierres ,  6e 
paflant  pour  un  puiflant  carminatif.  On  le  prend  en  poudre  au 
poids  d’un  demi  gros ,  dans  de  l’eau  de  raves ,  ou  dans  du  vin 
blanc  ,  contre  la  pierre  ou  la  gravelle  ,  le  matin  a  jeun  ,  6e  dans 
de  l’eau  d’anis ,  de  fenouil  ,,  cfe  rhuë  ,  ou  de  noix ,  contre  les 
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coliques  venteufes  5  quelques-uns  y  ajoutent  un  Semblable  poids 

de  fel  dAbflnthe.  In  fol.  ÿag.  8. 

Du  Carui.  Fig.  8. 

LE  Carui,  que  les  Latins  appellent  Carum ,  6c  les  Grecs 
Caron,  effc  une  plante  qui  approche  beaucoup  de  celle  des 
Panais  Sauvages,  Ses  feuilles  font  grandes,  dentelées  6c  divifées 
en  plufîeurs  petites  parties,  de  l’entre-deux  desquelles  Sortent 
plufîeurs  tiges  quarrées ,  noüeufes  6c  hautes  d’un  pied ,  ou  envi¬ 
ron  ,  pouffant  à  leurs  Sommités  des  ombelles  couvertes  au  com¬ 
mencement  de  Seurs  blanches ,  qui  Se  convertiffent  bien-tôt 
après  en  des  graines,  qui  ont  allez  de  rapport  à  la  Semence  de 
Perfîl  de  jardin,  à  la  réServe  qu’elle  eft  tant  Soit  peu  plus  ob- 
Scure  6c  plus  platte ,  6c  d’un  goût  plus  âcre  6c  piquant. 

Cette  plante  croît  en  plufîeurs  endroits  de  nos  jardins ,  6c 
generalement  par  tout  -,  mais  comme  les  pays  chauds  Sont  tou¬ 
jours  plus  convenables  pour  les  plantes  aromatiques,  c’eft  le  Su¬ 
jet  pour  lequel  la  Semence  de  Carui  que  nous  débitons  à  Paris 
dans  nos  Boutiques  nous  eft  envoyée  de  Provence ,  de  Lan¬ 
guedoc  6c  d’Italie. 

On  doit  choifîr  cette  graine  bien  nourrie ,  nouvelle ,  verdâ¬ 
tre  ,  d  un  goût  chaud  ,  âcre  6c  piquant ,  d’une  odeur  aromati¬ 
que  ,  laquelle  étant  tenue  dans  la  bouche  a  un  allez  bon  goût , 
c’eft  pourquoi  on  l’eftime  propre  pour  rendre  l’haleine  agréable, 
de  Sort  convenable  pour  aider  à  la  digeftion  ,  pour  appaiSer  les 
vents ,  pour  fortifier  l’eftomac  6e  pour  faire  uriner.  Les  Alle¬ 
mands  ont  tant  d’eftime  pour  cette  graine  ,  qu’ils  la  mettent 
toute  entière  dans  la  pâte  dont  ils  Sont  leur  pain,  6e même  dans 
la  plupart  de  leurs  Saufles ,  6e  s’en  Servent  comme  nous  faifons 
ici  de  l’Anis.  Quelques-uns  fe  Servent  auffi  des  feuilles  comme 
d’une  herbe  potagère.  In  fol.  f.  9. 

De  la  Saxifrage.  Fig.  9. 

LA  Saxifrage  eft  une  plante  Si  Semblable  au  Thym ,  qu’il 
efl  difficile  d’en  faire  la  différence.  Cette  plante  croît  en 
quantité  en  Dauphiné,  Provence  6c  Languedoc,  tant  entre  les 
pierres  que  Sur  les  rochers ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Saxifrage  comme  à  beaucoup  d’autres ,  qui  fignifie  Brife-pierre. 

11 
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II  en  faut  choilir  la  femence  aulîî  nouvelle  que  l’on  pourra.  Elle 
doit  être  d’un  goût  chaud  6c  piquant  6c  d’une  odeur  agréable. 

On  lui  attribue  la  vertu  de  brifer  la  pierre  ;  la  donnant  en  pou¬ 
dre  le  matin  à  jeun ,  dans  un  ver  d’eau  diftillée  de  fa  plante ,  ou 
dans  quelque  autre  eau  diurétique.  La  dofe  eft  d’un  demi  gros. 

Il  y  a  quantité  d’autres  efpeces  de  Saxifrage ,  dont  plulieurs  Au¬ 
teurs  font  mention  ;  mais  comme  il  n’y  a  que  la  femence  de  celle 
ci-delfus  dépeinte  qui  foit  en  ufage  parmi  nous ,  &;  que  nous  ayons 
ordinairement  dans  nos  Boutiques ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en 
parle  point  -,  &  de  plus ,  c’eft  que  quantité  de  Livres  en  font  men¬ 
tion,  6c  entr’autres  Dodon  6c  d’Alechamp  qui  d’écrivent  les  Sa¬ 
xifrages  allez  au  long.  Quelques-uns  veulent  que  toutes  les  plantes 
qui  croilfent  entre  les  pierres  6c  rochers  foient  appellées  Saxifra¬ 
ges.  In  folio  ,  fag.  10. 
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T>n  Cumin .  Fig.  10  I 
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LE  Cumin  ,  ou  Anis  aigre,  eft  la  graine  d’une  plante  qui  a 
alfez  de  rapport  au  Fenoüil ,  qui  croît  en  quantité  dans  rifle 
de  Malte ,  où  l’on  le  feme  comme  l’on  fait  ici  le  bled. 

On  choilira  le  Cumin  nouveau ,  bien  nourri ,  verdâtre ,  d’une 
odeur  forte  6c  allez  défagréab le  ^  il  faut  prendre  garde  qu’il  ne 
foit  piqué  ou  vermoulu ,  à  quoi  il  efl:  alfez  fujet ,  ce  qui  fe  pourra 
voir  facilement  à  l’œil ,  6c  en  ce  qu’il  eft  fort  chargé  de  poulîiere , 
6c  que  le  prenant  à  poignée  6c  le  relevant ,  les  grains  s’accrochent 
6c  pendent  les  uns  aux  autres ,  comme  par  des  filamens  qui  font 
les  fibres  de  la  graine. 

On  employé  quelquefois  cette  graine  pour  l’hydropifle  tim- 
panite ,  parce  qu’elle  eft  carminative  *  on  s’en  fert  beaucoup  pour 
réchauffer  les  chevaux,  les  bœufs,  6c  quelques  animaux  domef 
tiques  ^  on  peut  en  tirer  une  huile  par  exprefïlon  comme  de  l’A- 
nis ,  qui  eft  très-bonne  pour  les  rhumatifmes ,  mais  en  très-petite 
quantité. 

.  Quelques-uns  fe  fervent  du  Cumin  pour  peupler  les  Colom¬ 
biers  ,  en  ce  que  les  pigeons  en  font  fort  frians ,  non  pas  de  la 
maniéré  que  nous  le  vendons ,  mais  après  avoir  été  incorporé 
avec  une  terre  falée  que  les  pigeons  découvrent  eux-mêmes  à  la 
campagne,  ou  d’une  autre  terre  imbibée  d’urine,  ou  de  faumure 
de  moluës ,  ou  autres  femblables  ^  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  y  a  des 
endroits  où  il  eft  défendu  aux  Marchands  d’en  vendre.  In  fol.f,  n, 
1  ome  I.  fi 
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Du  Fenouil.  Fig.  i 1  - 

LE  Fenoüil  eft  la  graine  d'une  plante  fi  connue  de  tout  le 
i monde,  qu’il  eft  comme  inutile  dTen  faire  la  defcription  ^ 
aia&qe  me  contenterai  de  dire  quelle  Fenoüil  ‘que  nO'us  vendons  , 
nous  eft  apporté  du -Languedoc  ,  fuMrOut  d 'auprès  de  Niffitès ,  où 
cètte  plante  eft  cultivée  avec  grand  foin, 'à  caufe  dé  la  grande 
quantité  de  Fenoüil  qui  fetranfporte  en  France,  principalement 
à  Paris. 

.  On  doit  xhoifir  le  Fenoüil  nouveau  ,  bien  nourri ,  longuet  ; 
verdâtre ,  d’un  goût  doux ,  fucré  de  affez  agréable  ,  de  le  moins 
rempli;  de  bûchettes  ;  ou  autres  corps  étrangers  ,  à  quoi  il  eft 

fort  fu jet.  ;  -  -  • 

Le  Fenoüil  eft  quelque  peu  utile  en  Alédeciiie  ,  tant  pour  chafi 
fer  les  vents,  que  pour  employer  au  lieu  d’Anis ,  mais  beaucoup 
pour  les  Confifeurs  qui  le  couvrent  de  fucre  ,  de  qui  le  diftin- 
guent  enfuîte  par  numéro ,  fuivant  la  quantité  de  fucre  dont  il  eft 
couvert.  Du  Feüoüil  verd,  ils  en  prennent  les  ombelles  ,  qu’ils 
chargent  de  fucre  de  qu’ils  vendent  ,  tant  pour  rendre  Phaleine 
agréable ,  que  pour  être  plus  rempli  de  vertu ,  ayant  été  confit 
tout' verd.  De  la  plante  de  Fenoüil  nouvelle  de  verte,  les  Apo- 
tîquaires  en  peuvent  tirer  par  la  diftillation  ,'une  eau  qui  eft  efti- 
mée  fort  propre  pour  ôter  les  inflammations  des  yeux  5  ils  en 
peuvent  tirer  aufli  par  la  même  voye  une  huile  blanche  ,  d’une 
odeur  forte  de  aromatique,  mais  en  fl  petite  quantité,  que  cela 
ne  mérite  pas  la  peine  d’en  tirer.  La  féchereflê  du  Fenoüil  fait 
que  l’on  auroit  bien  de  la  peine  d’en  pouvoir  tirer  une  huile  verte 
par  expreflion  \  comme  dé  l’Anis.  Outre  les  emplois  ci-deflus ,  on 
s’en  fert  aufli  pour  mettre  dans  les  Olives  lorfque  Pon  les  leflive  , 
pour  leur  donner  bon  goût. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Fenoüil  que  Pon  peut  nom¬ 
mer  fauvage  ,  parce  qu’il  vient  prefque  par-tout  dans  les  champs , 
de  fur  les  murailles,  fans  qu’on  Paye  femé,  qui  eft  prefque  rond, 
plus  petit ,  plus  plat  ,  plus  âcre  au  goût ,  de  moins  verd  que  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  mais  qui  n’eft  d’aucun  ufage  ,  tant  â  caufe 
qu’il  eft  d’un  goût  plus  âcre ,  que  parce  que  le  Fenoüil  ordinaire 
ou  cultivé  eft  fort  commun  ,  principalement  depuis  que  Pon 
le  cultive  en  Languedoc  •  car  dans  le  tems  que  nous  n’avions 
que  celui  d’Italie..,  qui  portoit  le  nom  de  Fenoüil  de  Florence  ,  le 
Fenoüil  fauvage  étoit  quelque  peu  en  ufage. 
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>»  y  a  une  autre  efpece  de  Fenouil  qui  porte  le  nom  de  Bacille 
ou  Creta  marine ,  Fenoüil  Marin ,  que  les  Latins  appellent  Crith- 
mum  ,  Creta  marina  ,  ou  Bâti ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Pafte- 
pierre,  que  nous  confifons  dans  le  vinaigre  pour  vendre  Th  y  ver  * 
avec  des  Cornichons  ou  petits  Concombres  auiîi  confits  de  fat 
même  maniéré,  in  folio  ,  page  u. 


De  l'eAnis .  Fig 


il. 


L’Anis  eftauffi  la  graine  d’une  plante  qui  ne  nous  eft"  pas  moins 
connue  que  celle  qui  porte  le  Fenoüil,  en  ce  que  nous  n’a-, 
vons  gueres  de  jardins  ou  elle  ne  fe1  trouve  $  mais  à  l’égard  de 
l’Anis  que  nous  vendons ,  nous  le  tirons  de  difFerens  endroits  , 
comme  de  Malte  ,  d’Alican  6c  de  la  Touraine ,  d’où  prefque  tout 
celui  que  nous  débitons ,  fur-tout  en  temps  de  guerre ,  nous  eft 
apporté  j  car  en  temps  de  paix,  il  ne  revient  à  gueres  plus  que  de 
le  tirende  Malte  ou  d’Alican  ,  à  caufe  de.  la  commodité  de  la 
mer,  que  de  le  faire  venir  de  faint  Genou  proche  Tours  ^  6c  de 
plus,  c’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  doux,  plus  gros,  d’un  goût  6c 
d’une  odeur  plus  aromatique  j  mais  aufïï  moins  verd  que  celui 
de  France. 

On  doit  choifir  l’Anis  de  l’année  ,,  gros1,  bien  net ,  (d’ùné  Bonne 
odeur  ,  d’un  goûç  piquant  ôc  aromatique,  6c  prendre  garde  qu’il 
ne  foit  point  amer  ,  en  ce  qu’ij  s’en  rencontre  qui  l’eft  en  telle 
forte ,  qu’on  ne  fçaurojt  prefque  le  goûter,  principalement  celui 
de  Chinon.-  p  ~  'À  f  t  J 

L’ufage  de  PAnis  verd  eft1  trop  fàmiliér  pour  en  faire  un-long 
difcours  j  6c  dé  plus ,  il  y  a  fort  peu  de  p.erfonnes'qùi'ne  fçache 
qu’il  eft  convenable  pour  appaifer  les  veiits ,  ôi  qu’il  eft  lé  coiv 
redif  du  Séné.  Les  Confifeurs  auiîi  en  employent  une  allez  grande 
quantité  ,  qu’ils  font  fécher,  6c  le  couvrant  de  fucre,  en  iont  cej 
qu’ils  appellent  Anis  couvert,  ou  Anis  R.eine  6>c  p^cic  Verdun  ^ 
aT’égard  des  autres  Anis  ,  furnommés  de  Verdun  ,  ils  ne  font 
point  faits  d’Anis,  mais  de  Fenoüil. 

On  tire  de  l’Anis  par  diftiîlation ,  une  eau  6c  une  huilé  blan¬ 
che  ,  qui  au  moindre  froid ,  fe  congele  6c  fe  liquifie  à  la  moindre 
chaleur,  qui  eft  d’une  odeur  forte  6c  pénétrante,  doüée  de  très- 
bonnes  qualités  *  mais  fa  forte  odeur  fait  que  l’on  ne  s’en  fert 
que  très-peu  ,  ou  li  l’on  s’en  fert,  il  faut  que  ce  foit  avec  bien 
de  la  modération.  Les  Apoticaires  6c  Parfumeurs  en  ufent  quel- 
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quefois  dans  leurs  Pomades  au  lieu  d’Anis,  tant  pour  en  conféré 

vfr  jr>  ^ue,  P^rce  que  demi-once  de  cette  huile  fait 

plus  d  effet  &  donne  plus  d’odeur  que  deux  livres  d’Anis. 

v.s  Parfumeurs  s  en  fervent  encore  pour  aromatifer  leurs  pâtes 
&  p;our  mettre  dans  des  mélanges  d’aromats  qu’ils  appellent  PotsI 
pourris  j  quelques-uns  fe  fervent  de  cette  huile  affez  imU-prono* 
au  lieu  d  Ams  pour  faire  Peau  qu’ils  furnomment  eau  d’Anis  ou 
année.  Cette  huile  a  de  très-grandes  propriétés,  étant  un  excel¬ 
lent  remede  pour  appaifer  les  tranchées ,  fur-tout  des  petits  en- 
fans  ,  en  leur  en  frottant  le  nombril ,  ou  en  mettant  une  petite 
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*UI“  cxPre^°n  de  1  Ams ,  une  huile  verte ,  d’une  forte  odeur 
qui  a  les  me  mes  propriétés  que  la  blanche ,  avec  cette  différence 
neanmoins  qu  elle  n'agit  pas  avec  tant  de  force ,  parce  qu’on  en 
tire  beaucoup  plus ,  &  qu’elle  n’eft  pas  fi  purifiée  ,  ainfi  que  le 
marque  Monfieur  Charas  dans  fa  Pharmacopée  Royale  a  oui 
nous  avons  cette  obligation  ,  comme  ayant  été  celui  qui  l’a  un- 
ventee.  A  1  egard  de  la  blanche,  nous  la  tirons  de  Hollande 
ant  parce  qu'elle  revient  à  beaucoup  moins,  que  parce  que  celle’ 
que  les  Hollandois  nous  envoyent  eft  plus  blanche,  plus  claire 
&  plus  odorante  que  celle  que  nous  failons  en  France,  foie  que 
cela  vienne  de  1  Ams  ,  ou  qu’ils  y  ajourent  quelque  menftruë  que 
nous  ne  connoilîons  pas  ;  je  ne  veux  pas  néanmoins  alTurer  qu’il 
ne  Je  trouve  que  ques  perfonnes  à  Paris  qui.  la  puiflène  faire  de 
meme  ou  en  Hollande  ,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’elle  revient  à, 
len  plus  :  a  i’egard  de  fon  choix ,  elle  doit  être  comme. j’ai  déjà 
dit ,  blanche  claire  &  tranfparante ,  d’une  forte  odeur,  auffi  fa¬ 
cile  a  le  congeler  au  moindre  froid ,  comme  à  fe  liquider  à  la  moin¬ 
dre  chaleur,  &  qu’en  en  mettant  quelque  peu  fur  de  l’eau  elle 

E^nce  d’Anis2  ^  ^  °n  aPPelle  cette  huile  Ellènce  ,.ou  qu’inte- 

lCoaici  clc  !’e^u  «J’Anis  que  l’on  fait  en  tirant  l’huile,  ons’en 
peut  fervir  aux  memes  ufages;  la  différence  qu’il  y  a  ,  c’éft  qu’il 
en  faut  prendre  une  bien  plus  grande  quantité.  In  fol.  J 
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Du  Coriandre .  Fig.  13.’ 

LE  Coriandre  eft  la  graine  d’une  plante  qui  nous  eft  fort 
familière  ,  6c  qui  croît  en  abondance  aux  environs  de  Paris  , 
principalement  à  Aubervilliers ,  d’où  prefque  tout  le  Coriandre 
que  nous  vendons  nous  eft  apporté. 

On  doit  choifir  la  graine  de  Coriandre  nouvelle ,  blonde ,  feche, 
bien  nourrie ,  la  plus  grolfe  6c  la  plus  nette  qu’on  pourra. 

Ceux  qui  achèteront  du  Coriandre  des  Payfans  qui  l’apportent, 
auront  foin ,  avant  que  de  l’enfermer ,  de  l’étendre  en  un  grenier , 
afin  de  le  faire  fécher  j  car  fi  on  Penfermoit  fans  être  bien  fec  , 
on  courroit  grand  rîfque  de  tout  perdre  :  il  faut  être  foigneux. 
aufli  de  le  tenir  dans  un  lieu  bien  fermé ,  de  crainte  que  les  rats 
ou  les  fouris  n’y  aillent ,  en  étant  fort  amateurs. 

On  employé  peu  de  Coriandre  en  Médecine ,  mais  les  Braf- 
fètirs  en  employent  beaucoup  ,  fur-tout  en  Hollande  6c  en  Angle¬ 
terre  ,  pour  donner  bon  goût  à  leur  Bierre  double.  Les  Confî- 
feurs ,  après  l’avoir  afpergé  de  vinaigre  ,  le  couvrent  de  fucre ,, 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  Coriandre  fucré  ,  ou  en  dragée. 
in  folio  3  page  15. 

Du  B  uni  as.  Fig  14. 

LE  Buniàs  eft  la  femence  d’une  des  efpeces  de  Navet  fau- 
vage,  qui  croît  ordinairement  dans  les  bleds.  Ces  Navets 
iauvages  ont  prefque  tous  quantité  de  branches  6c  leurs  fleurs 
jaunes ,  à  la  referve  de  quelques-uns  qui  les  ont  entre-mêlées  de 
blanc  ^  leurs  feuilles  font  prefque  toutes  femblables ,  tandis  que 
la  maigreur ,  ou  la  bonté  du  terroir  où  elles  eroiflent ,  les  rend 
plus  ou  moins  grandes ,  de  même  que  toute  la  plante  j  ils  pro- 
duifent  aufli  également  leur  femence  dans  des  gouflès  de  la  lon¬ 
gueur  drun  pouce  ou  d’un  pouce  6c  demi,  rondes  dans  leur  longueur, 
6c  plus  ou  moins  grofles  ,  fuivant  la  diverfe  groffeur  des  fèmences 
qu’elles  enferment.  Car  celles  de  Bunias ,  dont  nous  vendons  la  fe¬ 
mence  ,  font  au  double  plus  grofles  que  la  plupart  des  autres,  parce 
que  cette  femence  eft  plus  grofie.  Cette  femence  eft  ronde,  de  cou¬ 
leur  purpurine ,  âcre  Ôc  mordicante  au  goût,  6c  en  toutes  chofes 
fort  approchante  du  Naveau  domeftfque ,  fi  on  en  excepte  la  ver¬ 
tu  alexitere  qui  lui  eft  particulière  5  l’efpece  de  Bunias  qui  croît 
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prefque  dans  toutes  ies  terres  &c  le  plus  abondamment ,  a  fa  fe- 
mence  de  couleur  jaune,  &  du  moins  plus  petite  d’une  moitié 
que  celle  du  Bunias ,  mais  on  la  méprife.  Le  plus  grand  ufage  de 
la  femence  de  Bunias  elt  pour  la  Thériaque ,  qui  ne  peut  pas  feule 
engager  les  Droguiftes  à  en  tenir  une  grande  quantité.  Il  faut  la 
demander  à  des  Marchands  fîdeles ,  &.  prendre  garde ,  qu’au  lieu 
de  la  vraye  femence  de  Bunias  ,  ils  ne  donnent  de  la  graine  de 
Naveaux,  dont  on  ne  fçauroit  bien  connoître  la  différence  qu’au 
goût  de  Naveau  qu’on  y  peut  remarquer,  plutôt  qu’en  celle  de 
Bunias.  Quelques  perfonnes  m’ont  alluré  que  les  véritables  Na¬ 
veaux  fauvages  font  les  Coulevrées  ou  Bryonne.  AJ.  Tournefort 
condamne  ceux  qui  dilént  ou  employent  la  fèmerçce  de  Bryonne 
pour  celle  de  Naveau  fauvage.  In  fol.  pag.  1 6. 

« 

De  la  Graine  des  Choux-Fleurs .  Fig.  i  j. 

LA  Graine  de  Choux-Fleurs  eft  une  petite  femence,  rone 
de  affez  femblable  à  celle  du  naveau  ,  a  la  réferve  qu’elle 
eft  tant  foit  peu  plus  groftè.  Elle  nous  eh  envoyée  par  la  voye 
de  Marfeille  de  Pille  de  Chypre ,  qui  eh  le  léul  endroit  que  je 
fçache  où  ies  Choux-Fleurs  montent  en  graine  :  il  en  vient  aufîL 
de  Genne,  mais  elle  eh  beaucoup  inférieureâ  celle  de  Chypre, 
ÔC  de  plus,  c’elt  qu’ellç  a  beaucoup  plus  de  peine  à  lever. 

On  doit  choifîr  cette  lemence  nouvelle  ,  vraye  Chypre  &  non 
mélangée  :  &  afin  d’en  être  plus  sûr  ,  il  faut  tirer  des  certificats 
de  ceux  qui  l’envoyent,  comme  elle  elt  véritable  &  de  l’année, 
car  autrement  on  court  grand  rifque  d’y  être  trompé,  ce  qui 
n’eft  pas  d’une  petite  conséquence,  tant  payce  que  lçs  Jardiniers 
qui  Pachetent  affez  chere  vous  rendent  refponfable ,  tant  de 
l’argent  qu’ils  vous  ont  donné  &.  des  frais  qu’ils  ont  fait,  que 
du  tems  qu’ils  ont  perdu  3  &  ce  qu’il  y  a  encore  de  plus  fâcheux, 
c’eft  que  vous  en  êtes  garant  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  levée  ,  ce 
qui  n’arrive  que  quatre  ou  cinq  mois  après  qu’on  l’a  vendue. 

A  l’égard  de  la  plante ,  elle  nous  eft  trop  connue  pour  m’y 
arrêter. 

Choux  fau-  Les  Choux-Fleurs  me  donnent  fujet  de  parler  d’une  autre  ef- 
"«ÏÏP-ecc  4?.  Choux;  que  quelques  Auteurs  nomment  fauvages,  qui, 
la  navette.  cultivée  avec  grand  foin  en  Fiollande,  en  Flandres,  en  Nor¬ 

mandie  &  dans  la  Briç,  tant  à  caufe  .de  la  graine,  que  de  l’huile 
que  l’on  en  tire  par  expreffion  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions 
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Navette  6c  huile  de  Navette ,  6e  les  Flamans  Colfa  6c  huile  de 
Colfa  :  Cette  huile  eft  d’un  fi  grand  ufage  en  France,  tant  pour 
les  Bonnetiers  que  pour  brûler,  qu’il  s’en  fait  un  négoce  fort 
confiderable ,  fur  tout  quand  l’huile  de  Baleine  eft  rare ,  foit  par 
les  guerres,  ou  quand  fa  pêche  manque. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Choux  fauvages  de  France 
6c  de  Flandres,  qui  font  de  même  efpece,  produifent  toutefois 
une  graine  differente  en  qualité  aufii  bien  qu’en  grofleur  :  celle 
de  Flandres  eft  plus  groffe  $  mais  l’huile  de  Colla  qui  en  pro¬ 
vient  ,  eft  inférieur  en  bonté  à  celle  de  Champagne ,  de  Brie  , 
ou  de  Normandie. 

Le  choix  de  cette  huile  eft  connu  de  beaucoup  de  perfonnes 
à  caufe  de  fon  grand  ufage,  néanmoins  je  dirai  qu’elle  doit  être 
pure  6c  non  mélangée  d’autres  huiles ,  ce  qui  le  connoîtra  faci¬ 
lement  à  fa  couleur  dorée,  à  fa  bonne  odeur,  en  ce  que  la  vé¬ 
ritable  huile  de  Navette  eft  douce,  6c  qu’au  contraire  l’huile  de 
Lin  eft  amere.  In  fol .  />.  1 7. 

Du  Ri ^  Fig.  1  é. 

LE  Riz  eft  la  femence  d’une  plante  fort  commune  qui  croit 
en  divers  endroits  de  l’Europe.  Le  Riz  vient  ordinairement 
dans  l’eau,  6c  quelques-uns  difent  que  quoique  l’eau  crqifie,  Ion 
épy  eft  toujours  au-deftiis  de  l’eau  :  mais  celui  que  nous  vendons 
à  Paris  nous  eft  apporté  d’Efpagne  6c  de  Piémont.  Cette  femence 
eft  d’un  fi  grand  ufage  6c  utilité  ,  que  l’on  peut  l’appeller  la 
Manne  des  pauvres,  fur  tout  dans  de  certains  pays  où  il  n’y  a 
prefque  autre  chofe  que  du  Riz  pour  toute  nourriture. 

Dans  un  canton  du  Royaume  de  Narfingue ,  ditThangalor  , 
on  charge  une  grande  quantité  de  Navires  de  Riz  noir  pour 
vendre  à  Malabar  :  Ce  Riz  eft  meilleur  6c  plus  fein  que  le  blanc, 
félon  le  rapport  d’Edouard  Barbofa ,  dans  fon  voyage  des  In¬ 
des  ,  où  il  dit  qu’il  y  a  quatre  efpeces  de  Riz  blanc  •  la  première 
fe  nomme  Giracalli ,  qui  eft  la  meilleure  *  la  fécondé  Eambucal  3 
la  troifiéme  Canacar ,  6c  la  quatrième  Pacharil  :  ces  quatre  for¬ 
tes  de  Riz  font  differens  de  prix  6c  de  bonté. 

On  fait  du  vin  de  Riz  clair  comme  de  Peau  ,  d5un  fort  bon 
goût  6c  qui  enyvre  3  ils  le  nomment  Arach.  Voyage  de  Pigafetta. 

Le  Riz  eft  meilleur  à  Macacar  qu’en  aucun  endroit  des  Indes5 
il  y  en  a  de  blanc  6c  de  noir  3  ce  dernier  a  un  goût  de  noifette 
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fort  agréable  ,  que  l’autre  n’a  point  3  il  eft  même  beaucoup  plus1 
leger ,  plus  délicat  de  plus  tendre  :  mais  la  bonté  de  l’un  de  de 
l’autre  doit  être  moins  attribuée  à  celle  du  terroir  qu’au  travail 
de  ceux  qui  les  cultivent  3  car  comme  le  Riz  ne  profite  point  11 
la  racine  n’eft  toujours  bien  humeétée,  les  rivières  du  Macaçar 
ne  fe  débordant  pas  dans  les  campagnes ,  comme  celles  de  la 
plus  grande  partie  des  Indes ,  ils  font  obligés  de  faire  d’efpace 
en  efpace  des  fofTés ,  pour  y  recevoir  6c  conferver  les  eaux  de 
pluyes,  dont  ils  les  arrofent  avec  une  peine  incroyable  une  fois 
ou  deux  le  jour  pendant  la  lecherelïe  3  de  là  vient  que  leur  Riz 
ne  prenant  d’eau  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  entretenir  la  fraî- 
cheur  de  fa  racine  :  il  effc  bien  plus  nourriflant  que  celui  de  Siarn, 
qui  en  a  trop  3  aufîî  voyons-nous  que  les  Macaçarois  font  ordi¬ 
nairement  plus  forts  de  plus  robuftes  que  ceux  de  Siam.  Deferip~ 
tion  du  Royaume  de  Macaçar  3  p.  30. 

On  doit  choifir  le  Riz  nouveau ,  bien  mondé ,  gros ,  c’eft-à- 
dire ,  bien  nourri ,  blanc  ,  non  poudreux  ,  d’une  bonne  odeur 
de  d’un  bon  goût,  qui  font  les  marques  du  Riz  de  Piémont ,  le¬ 
quel  effc  beaucoup  plus  eftimé  que  celui  d’Efpagne  qui  effc  ordi¬ 
nairement  rougeâtre  de  d’un  goût  falé. 

L’ufage  du  Riz  en  grain  ,  principalement  à  Paris ,  effc  pour  le 
Carême ,  en  le  faifant  cuire  dans  de  l’eau ,  de.  enfuite  dans  du 
lait  :  Et  lorfqu’il  eft  mis  en  poudre,  c’eft-à-dire  en  farine,  on  s’en 
fert  au  lieu  de  farine  de  froment  pour  faire  de  la  boüillie ,  aulfi 
en  Carême, 

Pour  réduire  le  Riz  en  poudre  ,  il  le  faut  mettre  dans  de 
l’eau  bouillante,  &  enfuite  le  laver  dans  de  l’eau  froide  ,  jufqu’à 
ce  que  l’eau  en  forte  claire ,  de  après  le  mettre  dans  un  mortier 
pour  le  pulverifer  ,  de  lorfqu’il  fera  tout-à-fait  pulverifé ,  il  le 
faut  laifler  fécher,  de  enfuite  le  garder  pour  le  befoin  :  il  faut 
encore  le  palier  par  un  Tamis  de  crin  fin  3  car  quoique  le  Riz 
réduit  en  poudre  paroilTe  fin  quand  il  eft  humide ,  il  ne  laide  pas 
étant  fec  d’être  gros  de  hors  de  vente. 

Nous  vendons  encore  d’autres  Grains,  comme  de  l’orge  mon¬ 
dée  ,  dont  la  meilleure  eft  celle  de  Vitry  le  François. 

Orge  mon-  L’Orge  mondée  doit  être  nouvelle  ,  féche  ,  grolîe  de  bien 
dee*  nourrie ,  blanche ,  de  non  blanchie  ,  qui  ne  lente  le  rance  ni  le 
moifi.  Il  s’en  prépare  à  Charenton  près  Paris  ,  mais  la  meilleure 
eft  celle  de  Vitry,  dont  j’ai  parlé  ci-defius. 

Seigle.  Nous  vendons  encore  du  Seigle  de  la  BeaulTe  de  autres  lieux, 

principalement 
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principalement  depuis  que  le  Cafte  eft  en  parti ,  &  que  l’on  a 
reconnu  qu’il  avoit  le  même  goût  que  le  Caffé  lorfqu’il  étoic 
brûlé. 

Nous  pouvons  vendre  aufïi  de  la  groffe  Avoine  préparée  au  G 
moulin  fait  exprès  où  elle  eft  coupée ,  nettoyée  de  fa  peau  & 
de  fes  extrémités ,  laquelle  étant  préparée  eft  appellée  Gruau  , 
que  nous  faifons  venir  de  la  Touraine  6c  de  la  Bretagne,  dont 
l’on  fe  fert  comme  d’Orge  mondée  ,  ou  de  Riz.  Elle  rafraîchit 
6c  fait  dormir. 

Il  y  a  encore  le  Mil  ou  Millet  en  cocque  6c  mondé,  que  nous  MîlouMiT 
tirons  de  la  Forêt  d’Orléans  3  6c  aufïi  d’autres  Légumes,  corn-  let& autre? 
me  les  Pois  verts  6c  jaunes,  que  nous  faifons  venir  de  N orman- le£umess 
die  6c  de  Galardon,  6c  les  Fèves  d’aricot  de  Picardie  6c  autres 
endroits.  Je  n’aurois  pas  parlé  de  ces  Légumes  ,  fi  ce  n’avoit 
été  qu’il  eft  permis  aux  Marchands  Epiciers  d’en  faire  venir  des 
endroits  marqués  ci-deffus ,  en  ce  que  ce  n’eft  pas  un  fait  de 
drogues. 

O 

Outre  ces  fortes  de  Légumes,  nous  vendons  encore  quelques 
marchandifes  que  l’on  tire  du  Froment  3  lçavoir,  le  Vermichel 
blanc  6c  jaune,  6c  l’Amidon. 

Le  Vermichel  que  les  Italiens  ont  inventé,  6c  qu’ils  appel-  vermich-l 
lent  T avliarini ,  mille  fanti  ou  Vermicelli ,  eft  une  pâte  compofée 
de  la  plus  belle  farine  du  Froment  ,  que  les  Italiens  nomment 
Semoule ,  6c  d’eau  ,  par  le  moyen  de  certaines  feringues  ayant 
plu (ieurs  petits  troux  3  ils  en  font  des  filets  de  telle  longueur  6c 
groffeur  qu’ils  fouhaitent,  6c  que  cette  figure  fait  appeîler  Ther¬ 
mie  elli  i  ils  en  font  comme  du  ruban  de  deux  doigts  de  large  , 
qu’ils  appellent  la  Kagne  3  celui  de  la  longueur  6c  groffeur 
d’une  plume  eft  appellé  Macarron  ,  celui  qui  eft  par  petits  grains 
comme  la  moutarde  eft  appellé  Semoule ,  du  nom  de  la  farine 
dont  il  eft  compofé  3  finalement  le  dernier  eft  appellé  Patrez 
à  caufe  qu’il  eft  de  la  figure  des  grains  de  chapelets.  Ils  don¬ 
nent  telle  couleur  qu’ils  veulent  à  cette  pâte,  foit  avec  du  Sa¬ 
fran  ou  autres  choies  3  ils  y  ajoutent  aufïi  quelquefois  des  jau¬ 
nes  d’œufs ,  du  fucre  6c  du  fromage.  Depuis  quelques  années 
on  fait  du  Vermichel  à  Paris  avec  de  la  plus  belle  Farine  ,  6c 
plufieurs  perfonnes  en  mangent  fur  le  potage  comme  en  Italie, 

Provence  6c  Languedoc  3  mais  la  mauvaife  grâce  que  cela  a  fur 
le  potage ,  eft  la  caufe  que  plufieurs  perfonnes  n’en  ufent  que 
fort  peu,  parce  qu’ils  s’imaginent  voir  remuer  des  vers. 

Tom .  1.  •  C 
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Amidon. 
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Le  Vermîchel  blanc  doit  être  nouvellement  fait  de  le  plus 
blanc  que  faire  fe  pourra  ,  de  le  jaune  d’une  belle  couleur  do¬ 
rée,  le  plus  fec  de  auiîi  le  plus  nouveau  fait  qu’il  fera  podible. 

L’Amidon ,  que  les  Latins  appellent  Ami/urn ,  eft  une  fecule 
ou  rélidu  qui  fe  trouve  au  fond  des  Tonneaux  des  Amidoniers  r 
cette  fecule  fe  fait  de  recouples  de  Froment  que  l’on  met  dans 
de  l’eau ,  de  lorfqu’elle  eft  feparée  du  fon  ,  les  Amidoniers  en: 
forment  des  pains  qu’ils  font  fécher  au  four,  ou  au  Soleil,  de 
enfui  te  les  mettent  par  morceaux  ,  de  la  maniéré  que  nous  le: 
voyons. 

L’Amidon  nous  étoit  autrefois  apporté  de  Flandres  ,  mais  pre- 
fentement  celui  de  Paris  furpalfe  tout  celui  des  autres  endroits,, 
de  il  s’en  tranfporte  une  fi  grande  quantité ,  tant  dans  le  relie  de¬ 
là  France  ,  qu’aux  pays  étrangers ,  que  c’cft  une  chofe  prelque; 
incroyable. 

O11  doit  choifir  l’Amidon  blanc  ,  tirant  tant  foît  peu  fur  le- 
bleu,  tendre,  friable,  leger  ,  en  gros  morceaux  (comme  étant 
plus  net  de  plus  de  vente  )  de  féché  au  Soleil  >  car  celui  qui  eft 
féché  au  four  eft  d’un  blanc  grisâtre  de  beaucoup  plus  dur.  Les 
Parfumeurs  de  les  Chandeliers  en  employait  beaucoup. 

L’ufage  de  l’Amidon  eft  pour  faire  de  la  colle ,  de  de  l’èmpoix 
blanc  de  bleu,  en  y  ajoutant  de  bel  émail,  de  pour  lui  donner 
un  bel  œil,  tant  foit  peu  de  fuif  de  mouton  de  d’Alun  d’Angle¬ 
terre. 

La  cherté  des  bleds  des  années  1693.  de  1694.  nous  ayant 
obligé  de  faire  venir  des  Amidons  d’Hollande,  par  le  haut  prix 
que  fe  vendoit  celui  de  Paris,  néanmoins  de  quelque  cherte  que 
fut  l’Amidon  de  Paris  ,  on  le  préferoit  â  celui  d’Hollande  de 
autres  endroits  ,  étant  en  gros  pains  qui  fe  réduifent  d’abord 
que  l’on  les  manie  en  petites  éguilles  tort  menues  de  dures,  qui, 
en  cela  eft  contraire  à  celui  de  Paris  ,  qui  eft  blanc  ,  tendre 
friable  de  en  moyens  morceaux  ,  principalement  quand  il  a  été 
féché  au  Soleil  :  Cet  avis  ne  peut  fervir  que  pour  confirmer  que 
l’Amidon  de  Paris  lurpaftoit  en  beauté  de  bonté  tous  ceux,  des^ 
autres  endroits.  In  fol.  p.  18. 

Du  Fenugrec.  Fig.  17.- 

LE  Fenugrec,  que  quelques-uns  nomment  improprement 
Senegré ,  de  d’autres  Bucera  ou  Aiqpceras ,  â  caufe  que  les 
goulfes  qui  renferment  fa  graine  reifemblent  en  quelque  forte 
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à  des  Cornes  de  Bœuf,  eft  une  plante  qu’on  trouve  en  divers 
endroits  de  la  France.  Elle  a  les  tiges  rondes  ,  creufes ,  un  peu 
obfcures  de  blanchâtres  ,  fes  feuilles  petites ,  à  demi  rondes,  den¬ 
telées  de  trois  à  trois ,  à  peu  près  comme  les  Trefles,  de  fes  fleurs 
petites  de  blanches ,  d’où  nailfent  des  goufles  allez  groflès ,  lon¬ 
gues  de  pointues,  reprefentant ,  comme  j’ai  dit ,  des  Cornes  de 
Bœuf  ou  de  Bouc  l'auvage ,  contenant  la  graine  qui  porte  le 
nom  de  toute  la  plante  ,  de  qui  efl:  la  feule  partie  que  nous 
vendons  fous  le  nom  de  Fenugrec.  Cette  graine  étant  nouvelle, 
eft  de  couleur  jaune  prefque  doré,  mais  elle  devient  rougeâtre 
6e  même  brune  II  on  la  garde  long-tems  3  elle  eft  de  la  grofleur 
d’un  demi  gros  de  Froment,  dure  de  folide,  faite  en  quelque 
forte  en  triangle ,  mais  un  peu  incifée  prefque  tout  autour  vers 
fon  milieu ,  de  d’une  odeur  forte  de  affez  mauvaife.  Les  Labou¬ 
reurs  d’Aubervilliers  fement  de  recueillent  le  Fenugrec  de  même 
que  le  Coriandre,  de  nous  l’apportent,  tant  pour  confommer  à 
Paris  ,  que  pour  envoyer  en  Hollande  ou  autres  endroits.  Les 
Anciens ,  de  même  les  Allemans  modernes  ,  veulent  qu’on  en 
boive  la  décoction ,  ou  qu’on  le  mange  cuit  comme  des  légu¬ 
mes  ,  pour  ramolir  de  lâcher  le  ventre  3  mais  je  ne  crois  pas 
qu’aucun  François  voulut  les  imiter  en  cela ,  ni  s’accommoder 
à  un  goût  de  à  une  odeur  fl  défagréables  ,  c’eft  beaucoup  que 
quelques-uns  le  donnent  aux  beffiaux ,  de  fur  tout  aux  chevaux 
parmi  leur  avoine  pour  les  engrailfer  3  mais  ce  n’eft  pas  une 
bonne  nourriture ,  au  rapport  de  ceux  qui  l’ont  éprouvé. 

Son  plus  grand  ufage  efl:  pour  l’extérieur ,  tant  en  décoctions, 
que  mis  en  poudre  de  mêlé  dans  les  cataplalmes ,  lorfqu’on  veut 
ramolir  de  réfoudre. 

Le  Fenugrec  n’a  point  d’autre  choix  que  d’être  nouveau,  le 
mieux  nourri  de  le  plus  doré  qu’il  fe  pourra.  In  fol.  p.  20. 

De  U  Luzerne.  Fig.  18. 

LA  Luzerne  eft  une  efpece  de  Trefle  ou  de  Sainfoin  ,  à 
laquelle  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  Mcdica ,  parce 
que  les  Grecs ,  après  leur  guerre  contre  Darius ,  en  apportèrent 
la  femence  en  Grece  ,  de  lui  donnèrent  le  nom  de  fon  lieu  na¬ 
tal,  qui  étoit  la  Médie.  Cette  plante  efl:  domeftique  de  fort 
commune  en  Languedoc  ,  en  Provence  êeen  Dauphiné  ,  fur  tout 
le  long  du  Rône,  de  même  en  Normandie,  d’où  prelque  toute 
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celle  que  nous  avons  à  Paris ,  nous  eft  apportée  ^  de  où  on  la 
feme  ordinairement  dans  les  bonnes  terres  ,  de  fur  tout  dans 
celles  qu’on  peut  arrofer  ^  parce  que  la  femant  dans  un  bon 
fonds,  bien  eng  raille  de  arrofé  de  tems  en  te  ms ,  on  peut  la 
faucher  prelque  tous  les  mois  dans  la  belle  faifon  ,  de  jufqu’à 
cinq  ou  lix  fois  chaque  année  *  dont  on  ne  doit  pas  être  furpris  , 
parce  que  cette  plante  ayant  fa  racine  droite ,  allez  grofle ,  d’une 
aune  de  long  ,  de  quelquefois  plus  ,  de  ne  mourant  pas  dans 
Ph  y  ver,  elle  peut  tirer  fa  nourriture  plus  abondamment  que  ne 
peuvent  la  plupart  des  autres  plantes ,  de  fait  de  plus  grandes 
de  de  plus  fréquentes  produ&ions ,  fur  tout  dans  les  pays  chauds, 
d’où  vient ,  qu’étant  une  fois  femée  ,  elle  dure  plulieurs  années, 

Four  vu  qu’on  la  fume  de  tems  en  tems  ,  de  qu’on  ait  foin  de 
arrofer  dans  les  faifons.  La  Luzerne  n’a  pas  fa  tige  penchée 
près  de  terre  comme  l’ont  les  autres  Trefles ,  mais  elle  l’a  ronde, 
raisonnablement  grofle,  ferme,  droite,  alfez  forte,  munie  de 
plulieurs  branches ,  fur  tout  vers  fes  fommités ,  de  les  branches 
garnies  de  quantité  de  feüilles  rangées  trois  à  trois ,  de  elle  croît 
jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  8e  demi,  &  quelquefois  jufqu’à  deux. 
Elle  donne  parmi  fes  feüilles  une  fleur  violette  purpurine  ,  fem- 
blable  à  celle  du  Alelitot  ou  des  Truffes,  de  après  elle  fa  grai¬ 
ne,  li  on  lui  en  donne  le  tems,  &  li  on  ne  préféré  à  la  graine 
le  foin  qu’on  en  peut  recueillir.  Cette  graine  eft  prefque  ronde, 
un  peu  longue  de  un  peu  pointue  ,  la  couleur  eft  d’un  jaune  pâle, 
lorfqu’elle  eft  nouvelle  ,  mais  elle  devient  rougeâtre  de  enluite 
allez  brune  en  vieillillant ,  elle  eft  un  peu  plus  petite  que  celle 
du  Crelfon  Allenois,  de  fan  goût  en  approche,  mais  il  n’a  pas 
tant  d’acrimonie. 

Les  Chevaux  ,  les  Mulets  de  les  Bœufs  ,  de  plulieurs  autres 
animaux  domeftiques ,  aiment  extraordinairement  la  Luzerne  , 
fur  tout  lorfqu’elle  eft  verte,  de  li  on  le  leur  permettoit  ,  ils  en 
mangeroient  tant  qu’ils  en  creveroient,  de  fur  tout  les  Bœufs  ^ 
on  ne  doit  pas  aulli  leur  en  trop  donner  à  la  fois  :  car  encore 
que  la  Luzerne  féche  foit  propre  à  les  engraifler,  l’excès  leur  en 
eft  toujours  dommageable. 

Lorfqu’on  veut  en  reciieillir  la  graine ,  on  lailfe  fleurir  la  plan¬ 
te,  &  on  différé  de  la  faucher,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fort  près 
de  fa  parfaite  maturité ,  réfervant  pour  cela  la  première ,  ou  la. 
fécondé  herbe,  de  perdant  deux  herbes  pour  une,  parce  qu’en 
donnant  le  tems  à  la  Luzerne  de  fleurir  d’avoir  fa  graine 
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mûre ,  outre  la  perte  que  le  foin  fait  de  fon  meilleur  fuc  que 
la  graine  a  tiré  ,  il  devient  il  dur  de  fi  dépoüillé  de  feüilles ,  que 
les  beftiaux  refufant  de  le  manger ,  on  ne  peut  l’employer  qu’à 
la  litière  ou  à  faire  du  fumier.  Cette  perte  inévitable  de  foin , 
de  le  rifque  que  l’on  court  que  quelque  vent  fecoiiant  la  Luzerne 
n’en  fade  perdre  une  partie  de  la  graine ,  iont  caufe  qu’on  ne  la 
laide  guéres  fouvent  mûrir ,  de  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  plus 
chere  que  fi  elle  n’étoit  fujette  à  cet  inconvénient ,lnfol.$.  11. 

De  r Agnus  -  Caftas.  Fig.  19. 

L’Agnus-Castus  ,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom 
de  Vitex  ,  eft  une  plante  qui  croît  en  forme  d’arbriflêau 
le  long  des  rivières ,  de  même  dans  les  jardins ,  de  qui  a  fes  fleurs 
femblables  à  celles  de  l’Olivier,  à  la  réferve  qu’elles  font  plus 
longues  ,  de  qui  a  fon  tronc  de  fes  branches  ligneufes  qui  finif- 
fent  en  plufleurs  rameaux  longs ,  aflez  déliés ,  ployans  ,  entre¬ 
mêlés  de  feüilles ,  de  fleurs  ,  ou  de  grains  en  leurs  tems ,  qui 
paroiflent  blancs  à  l’abord ,  mais  qui  infenflblement  deviennent 
rougeâtres.  Quelques-uns  appellent  ces  petits  grains  Petit  Poi¬ 
vre,  ou  Poivre  fauvage,  tant  à  caufe  de  leur  figure  ronde,  qui 
approche  de  celle  du  Poivre  ,  que  parce  qu’ils  ont  un  goût  un 
peu  âcre  de  aromatique, 

Cette  plante  porte  le  nom  de  Vitex,  parce  que  fes  rameaux 
font  auflî  ployans  que  l’Ofier  :  de  d’Agnus-Caftus ,  parce  que  les 
Dames  d’ Athènes  qui  vouloient  conferver  leur  chafleté  dans  les 
Thefmophores  ,  qui  étoient  des  lieux  conficrés  à  laDéefle  Cé- 
rès ,  empliflbient  leurs  lits  de  feüilles  de  cet  arbrifleau ,  fur  lef- 
quelles  elles  couchoient  :  mais  c’efl:  par  dérifion  qu’on  a  donné 
un  femblable  nom  à  ces  grains  d’Agnus-Caftus  ,  dont  on  fe  fert 
ordinairement  dans  les  remedes  que  l’on  prépare  pour  la  gué- 
rifon  des  maux  vénériens,  qui  arrivent  aflez  fouvent  à  ceux  qui 
violent  leur  chafleté. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  on  doit  choifir  la  femence  d’Agnus-Caftus 
nouvelle  ,  grofle  n  bien  nourrie  de  des  pays  chauds ,  étant  beaucoup 
meilleure  que  celle  des  régions  froides.  In  fol,  p.  23. 
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HDh  Magalep.  Fig.  10. 

LE  Magalep,  que  quelques-uns  nomment  Mahalep  ,  eft 
l’amande  d’un  petit  fruit  tout  femblable  à  un  Noyau  de 
(je ri fe  ,  qui  croît  fur  une  efpece  d’arbrilfeau ,  que  quelques  Au- 
teurs  croyent  être  un  Phylliarea ,  dont  les  feuilles  lont  grandes, 
pointues  6c  un  peu  reployées ,  6c  approchantes  de  celles  du  Ce- 
rifier  3  de  l’entre-deux  defquelles  fort  un  fruit  couvert  d’une 
petite  peau  verte  ,  extrêmement  mince ,  de  la  figure  ci-deffus. 

Le  Magalep  nous  eft  apporté  de  divers  endroits  ,  mais  le  plus 
fouvent  d’Angleterre  3  6c  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  requife , 
il  doit  être  nouveau  ,  le  plus  gros  &  le  moins  rempli  de  fes  pe¬ 
tites  coques  qu’il  fe  pourra. 

On  prendra  garde  aufTi  qu’il  ne  fente  point  trop  mauvais ,  en 
ce  qu’il  y  en  a  qui  fent  fi  fort  la  punaife ,  que  l’on  ne  peut  pref. 
que  s’en  fervir. 

Son  ufage  eft  pour  les  Parfumeurs ,  qui  après  l’avoir  concalfé, 
le  mettent  dans  de  l’eau  commune ,  ou  dans  de  l’eau-rofe ,  6c 
le  diftillent  pour  en  laver  le  favon  de  quoi  ils  font  leurs  fa  von- 
nettes.  In  fol.  p.  24. 

De  la  Graine  d'Avignon.  Fig.  11. 

LA  Graine  d’Avignon  ,  que  ceux  du  pays  nomment  Grai- 
nette ,  5c  d’autres  Graine  jaune ,  eft  la  graine  d’un  arbrif. 
que  les  Auteurs  ont  nommé  Licium ,  à  caufe  de  la  Lycie 
où  il  en  croît  en  abondance ,  de  même  qu’en  Capadoce  •  6c 
quelquefois  Pizacantha  nom  Grec  ,  qui  lignifie  Bouis  a  Epines. 

L’arbrifteau  qui  porte  cette  graine  ,  croît  en  quantité  aux 
environs  d’Avignon  ,  6e  prelque  en  tous  les  lieux  apres  6e  pier¬ 
reux  du  Comtat  Venaillîn  ,  6e  même  en  plufteurs  endroits  du 
Dauphiné,  de  la  Provence  &  du  Languedoc.  C’eft  un  arbrifleau 
épineux ,  dont  les  branches  lont  longues  de  deux  a  trois  pieds , 
ayant  leurs  écorces  grisâtres ,  les  racines  jaunes  6c  ligneules  •  les 
feüilles  petites ,  épailles  ,  dilpofées  comme  celles  du  Myrte  6c 
de  la  grandeur  de  celles  du  Bouis  :  la  graine  eft  de  la  grolleur 
d’un  grain  de  froment ,  tantôt  à  trois  6c  tantôt  a  quatre  angles, 
6c  quelquefois  faite  en  cœur  3  elle  eft  d’une  couleur  verte  tirant 
fur  le  jaune ,  d’un  goût  aftringeant  6c  fort  amere. 
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Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers  6e  les  Carriers qui  s’en 
fervent  pour  teindre  en  jaune.  Les  Hollandois  font  bouillir  cette 
o-raine  dans  de  l’eau  ,  avec  de  l’alun  de  Rome,  ou  d’Angleterre  5 
6e  avec  le  blanc  ,  dont  ils  falfifïent  la  cerufe  ,  ils  en  font  une 
pâte  qu’ils  mettent  en  petits  pains  tortillés,  6e  lorsqu’ils  font 
fecs  ,  ils  nous  les  envoyent  fous  le  nom  de  Stil  de  grain,  lequel 
pour  être  de  la  qualité  requife  ,  doit  être  d’un  jaune  doré ,  ten¬ 
dre  ,  friable ,  le  moins  graveleux  &  falle  que  faire  fe  pourra. 

Le  Stil  de  grain  jaune ,  fe'rt  pour  peindre  en  huile  6e  en  mi-  Std 

gnature.  In  fol.  f  25. 

Des  Myrtilles .  Fig.  1 1» 

LEs  Myrtilles  font  les  bayes  ou  Semences  de  certains  ar- 
b rideaux  qu’on  nomme  Myrtes  ou  Meurtes ,  dont  les  Au¬ 
teurs  décrivent  pludeurs  efpeces  aufli  differentes  ,  que  leurs  fen- 
timens  le  font  fur  toutes.  Ne  pouvant  m’y  accorder,,  je  me  ref- 
traint  à  deux  efpeces  que  l’on  connoît  6e  cultive  à  Paris -,  lune 
fous  le  nom  de  mâle  ,  6e  l’autre  fous  celui  de  femelle  ^  dont  la 
première  devenant  plus  grande  6e  plus  grofle ,  a  les  feuilles  de 
couleur  verte-pâle,  pointues  ,  liffées ,  odorantes,  6e  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  plus  grandes  que  celles  du  Myrte  femelle  qui  font  d’un 
vert  oblcur ,  de  figure  approchante  de  celle  du  Buis  ,  mais  de 
quelque  chofe  plus  petites  ,  naiffins  par  rangées ,  affez  près  les 
unes  des  autres  3  d’odeur  encore  plus  forte  que  celles  du  mâle,  6e 
ayant  leurs  rameaux  plus  ployans  ^  les  fleurs  de  l’un  6e  de  l'au¬ 
tre  Myrte ,  font  en  Rofes ,  de  couleur  blanche ,  tirant  un  peu 
fur  le  rouo-e ,  6e  naiffent  également  dans  l’entre-deux  des  feuil¬ 
les  3  elles  donnent  aufli  de  même  leur  petit  fruit ,  qu’on  met  au 
rang  des  bayes,  verd  au  commencement,  mais  qui  devient  in- 
fenliblement  noir ,  lucculent ,  liffé rempli  de  graines  blanchâ¬ 
tres  ,  entaffées  ,  faites  comme  des  croiffans  ,  dont  les  pointes 
font  tournées  en  dedans ,  de  fubftance  folide  6c  fort  dure ,  de 
goût  affringeant ,  de  même  que  celui  de  toute  la  plante ,  6c  en¬ 
veloppées  d’une  tunique  prelque  ronde  ,  quoique  le  fruit  loit  a 
demi  ovale ,  â  caufe  d’une  efpece  de  couronne  qu’il  porte  na¬ 
turellement  ,  laquelle  on  voit  affez  diftincte ,  tandis  que  ces  bayes 
font  fur  l’arbre  ,  mais  qui  n’cfl:  guéres  connoiffible  lorsqu’on  les 
a  defféchées  au  Soleil ,  6c  que  de  liflees  qu’elles  etoient ,  elles 
font  devenues  ridées  6c. telles  qu’on,  nous  les  apporte. 
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Mais  délirant  d’en  parler  julfe,  ne  m’arrêtant  pas  tout-à-faît  à 
ce  que  j’en  ai  remarqué  dans  mes  voyages  5  je  me  fuis  de  plus  infor¬ 
mé  à  quelques perfonnes  qui  voyagent  louvent  en  Languedoc  de  en 
Provence  pour  le  commerce  qu’elles  y  font ,  qui  m’ont  unanime¬ 
ment  confirmé  la  plupart  des  chofes  que  je  viens  d’avancer ,  de  de 
plus ,  m’ont  alluré  que  les  Myrtilles  que  nous  recevons ,  font  prefi. 
que  tous  produits  par  des  Meurtes  femelles ,  qui  nailfent  d’eux-mê¬ 
mes  dans  certains  bois  du  Languedoc  &;  de  la  Provence,  parmi  le 
Romarin  de  les  arbrilTeaux  qui  portent  la  graine  d’écarlate ,  de  que 
c’elf  de  là  que  nous  viennent  les  Myrtilles  que  nous  avons, (a)  de  dé- 
firant  en  fcavoir  davantage,  j’ai  confulté  pour  cela  M.  Charas , 
Doéteur  en  Médecine  ,  lequel  m’a  alluré ,  que  dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Efpagne  il  y  a  quelques  années ,  étant  parti  dans  le  mois 
de  Décembre  de  Cadis  pour  Madrid  ,  fans  parler  de  plufieurs 
plantes  curieufes  qu’il  vit  dans  fon  chemin  julqu’à  Seville  après 
avoir  pâlie  de  là  par  Cremone ,  par  Efiica  de  par  Cordouë  ,  par  le- 
grand  de  unique  chemin  Royal  qui  conduit  à  T olede ,  de  qui  traver- 
lé  les  Montagnes  qu’on  nomment  Sierra  Morena  ,à  caufe  de  leur 
couleur  brune  qu’on  voit  de  loin ,  que  des  ArbrilTeaux  fort  épais  , 
lur  tout  de  Ladanum  ,  nailîans  des  fentes  des  Roches  ,  de  ver-, 
doyans  toute  Tannée  leur  donnent  ,  &fuivant  le  grand  chemin  de 
ces  Montagnes, il  palfapar  des  endroits  allez  applanis  de  couverts  de 
terrain,  où  pendant  plufieurs  lieuës  on  ne  voyoit  gueres  autre  cho¬ 
ie  que  des  Alyrthes  prelque  tous  femelles ,  la  plupart  de  grolfeur  de 
de  grandeur  fort  conliderable,  fort  verdoyans  ,  extraordinaire¬ 
ment  couverts  de  leurs  fleurs, fortans  de  l’entre-deux  de  leurs  feuil¬ 
les  ,  dont  il  commença  de  bien  loin  de  fentir  l’odeur  forte  de  mer- 
veilleufement  agréable  ,  qui  embaumoit  le  chemin  de  toute  la  con¬ 
trée  ,  dont  il  continua  de  joüir  pendant  plufieurs  lieuës,  nonobftant 
la  fin  de  Tannée  qui  étoit  fort  près  :  ce  qui  lui  perfuada  que  ce  cli¬ 
mat  étant  fuffifamment  chaud  ,les  Myrtilles  ne  manqueroient  pas 
de  fuivre  ces  fleurs ,  de  que  fi  on  prenoit  le  foin  de  les  cueillir ,  il 
y  en  auroitplus  que  toute  la  France  n’en  fiïauroit  employer.  Il  m’a 
dit  aufli  qu’outre  quelques  Myrtes  mâles  alfez  grands  qu’il  y  vit 
parmi  ces  Myrtes  femelles  ,  pariant  au  mois  d’Août  aflezprès  de  la 
Mer  de  Galice, à  deux  lieuës  d’une  petite  Ville  nommée  Rodondella , 
il  y  vit  quelques  Myrtes  mâles ,  dont  la  grolfeur  du  tronc  égaloit 
celle  d’un  gros  de  grand  homme ,  de  les  branches  répondans  au 
tronc  en  grolfeur  di  en  étendue  ,  la  hauteur  des  Arbres  étoit  de 

(  a)  On  nous  apporte  aufli  quelquefois  des  Myrtillesd5 Allemagne  5  &  autres  endroits. 
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croîs  à  quatre  toiles ,  &  leurs  branches  hautes ,  aflez  fortes  8c  fer¬ 
mes  pour  le  porter  ,  étant  monté  deiïus  par  curiolité.  Il  m’a  dit 
encore  qu’il  ne  trouva  aucune  fleur  ni  aucun  fruit  fur  ces  arbres  , 
ce  qui  lui  lit  juger  qu’il  falloit  attendre  le  tems  de  la  fleur  de  ceux 
de  Sierra  Morena ,  c’eft-à-dire  ,  au  mois  de  Décembre. 

A  l’égard  des  Myrtilles  que  nous  vendons  ,  ce  ne  font  point  les 
Bayes  des  Myrtes ,  ainfi  que  M.  Charas  me  l’a  alluré  :  mais  ce  font, 
félon  M.  Tournefort ,  les  Bayes  du  Vitis  Idea ,  décrit  dans  tous 
les  Auteurs  ,  8c  fort  commun  dans  nos  bois. 

Il  faudra  choilir  les  Myrtilles  grofles ,  nouvelles  ,  les  plus 
noires  ôc  les  moins  ridées  qu’il  fe  pourra. 

Elles  font  rafraîchiflantes ,  delïïcatives ,  allongeantes ,  8c  con¬ 
viennent  dans  toute  forte  de  flux ,  comme  Hermoragies  du  Nez , 
de  la  Matrice  8c  pour  la  Diflenterie ,  données  en  poudre  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  deux  en  fubftance  ou  en  décoction. 

On  employé  les  Myrtilles  pour  le  dedans  8c  pour  le  dehors  dans 
toutes  les  maladies-,  où  il  eft  néceflaire  de  reflerrer.  Les  Apoticai- 
res  en  compofent  un  lirop  8c  une  huile ,  qui  font  fort  peu  en  ufage 
en  France.  Les  Allemans  employent  les  Myrtilles  pour  teindre  en 
bleu ,  de  même  qu’on  employé  en  France  la  graine  d’Avignon  pour 
teindre  en  jaune  ,  8c  celle  de  Nerprun  pour  teindre  en  vert  *  mais 
les  Anglois  employent  les  feuilles  8c  les  branches  du  Myrte  ,  de 
même  que  celles  du  Sumach ,  pour  tanner  leurs  cuirs. 

Les  Myrtilles  que  nous  recevons ,  ayant  été  féchés  au  Soleil , 
ne  peuvent  être  que  ridées, 8c  leur  enveloppe  noire ,  au  lieu  qu’elle 
efl,  non -feulement  liflee ,  mais  encore  fucculente  lorlqu’on  la 
cueille  dans  fa  maturité  ,  enforte  qu’on  en  pourroit  alors  expri¬ 
mer  le  fuc  pour  divers  ufages,  8c  en  fécher  8c  réferver  le  marc  -7 
ce  qui  ne  fe  pratique  pas ,  a  caufe  que  les  fruits  memes  nous  font 
aflez  communs.  In  folio  3  faqe  1 6. 

Du  Staphijagre.  Fig.  lÿ 

LE  Staphisagre,  ou  Herbe  au  Poux,  en  Latin  I lerha 
■pedicularis ,  efl;  la  graine  d’une  plante ,  qui  croit  communé¬ 
ment  en  divers  endroits  de  la  Provence  8c  du  Languedoc. 

La  plante  qui  porte  le  Staphifagre  ,  a  fes  feuilles  vertes ,  gran-'- 
des ,  fort  découpées  8c  aflez  épaifles ,  après  lefquelles  naiflent  des 
fleurs  d’un  bleu  célefte ,  8c  enfuite  des  goufles ,  où  eft  contenue 
la  femence.  Cette  graine  étant  dans  fa  goufle ,  efl  fl  étroitement 
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jointe  enfemble,  qu’à  peine  peut-on  voir  par  où  elle  efl  jointe* 
de  lorfqu’elle  eft  feparée ,  elle  eft  de  la  groffeur  d’un  pois ,  d’une 
figure  triangulaire ,  d’une  couleur  noirâtre  par  deflus ,  toute  cha- 
grinée  au  dehors ,  de  d’un  blanc  jaunâtre  au  dedans ,  d’un  gouc 
mordicant ,  amer  de  fort  défagréable. 

On  choiflra  le  Staphifagre  bien  nourri,  le  plus  nouveau  &  le 
moins  rempli  d’ordures  qu’il  fe  pourra  :  elle  contient  beaucoup 
de  fel  de  d  huile. 

L’ulage  de  cette  graine  eft  ulité  pour  faire  mourir  la  vermi¬ 
ne  ,  fur  tout  des  petits  enfans  ,  de  pour  faire  des  vefficatoires  , 
ou  pour  appaifèr  les  maux  de  dents ,  ayant  été  auparavant  cuite 
dans  du  vinaigre  :  On  s’en  fert  auffi  pour  nettoyer  de  confumer 
les  chairs  baveules  des  vieux  ulcérés  mais  comme  c’eft  une 
graine  pernicieufe  ,  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’en  fervir  à 
caufe  du  rifque  qu’il  pourroit  y  avoir  5  de  de  plus ,  c’eft  qu’il  y 
a  d’autres  remedes  qui  peuvent  faire  le  même  effet ,  de  où  il  n’y 
a  pas  tant  de  danger.  In  fol.  page  28. 

De  r Ambre tte.  Fig.  24. 

L’Ambrette,  ou  graine  de  Mufc ,  ou  femence  mufquée  , 
en  Latin  Semen  Mofchi ,  eft  une  petite  femence  de  la  grof- 
d’une  tête  d’épingle  ,  d’un  gris  brun  de  comme  chagrinée, 
faite  en  forme  de  petits  rognons ,  d’une  odeur  de  mufc  de  d’am¬ 
bre  ,  principalement  quand  elle  eft  nouvelle ,  d’où  elle  a  tiré 
fon  nom. 

La  plante  qui  la  porte  eft  droite ,  garnie  de  feuilles  verdâtres 
de  veloutées ,  qui  approchent  de  celles  de  la  Guymauve  ,  c’eft 
pourquoi  elle  eft  appellée  ^4lcea  Indica  V'iilofa ,  qui  lignifie  Guy- 
mauve  des  Indes  veloutée.  Elle  porte  des  fleurs  jaunes  en  forme 
de  clochettes ,  d’où  fortent  des  goufles  triangulaires ,  brunes  au 
dehors  de  blanches  en  dedans ,  de  de  la  longueur  du  doigt ,  où 
la  graine  eft  renfermée. 

On  la  choilira  nouvelle  ,  bien  nourrie ,  d’une  bonne  odeur  , 
feche ,  nette.  Elle  contient  beaucoup  d’huile  exaltée  de  de  fels  vo¬ 
latils.  Celle  de  la  Martinique  eft  beaucoup  plus  odorante  que 
celle  qui  croît  dans  les  autres  Ifles  des  Antilles.  Cette  plante 
croît  auffi  en  Egypte ,  où  elle  eft  appellée  Mofc ,  de  la  graine 
Abel-mofc. 

Les  Parfumeurs  fe  fervent  de  cette  graine  ,  fur  tout  en 
Italie  3  de  les  Patenotiers  en  font  des  Chapelets, 
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O11  ne  doit  jamais  employer  cette  graine  dans  une  cîiofe  à 
laquelle  on  veut  donner  de  l'odeur ,  à  moins  que  de  la  fçavoir 
employer,  car  au  lieu  de  donner  une  bonne  odeur,  elle  gâte- 
roit  tout. 

Les  Egyptiens  s’en  fervent  intérieurement  pour  fortifier  le 
cœur ,  l’eftomac ,  le  cerveau  ^  elle  donne  une  bonne  odeur  dans 
la  bouche  quand  on  la  mâche ,  mais  elle  n’eft  pas  propre  pour 
ceux  qui  font  fujets  aux  vapeurs. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  d’Ambrette  qui  efb  bien  plus 
grofle ,  mais  fa  rareté  fait  que  je  n’en  parlerai  point.  In  fol.  p.  29, 

De  U  Cochenille .  Fig. 


LA  Cochenille  ,  farnommée  Mefteque,  eft  la  graine  d’u¬ 
ne  plante  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  garnie  de  feuilles 
épaiftes  de  deux  doigts ,  d’un  aüez  beau  verd  St  fort  épineufes , 
après  lefquelles  naiüent  des  gouffes  en  forme  de  cœur  ,  d’un 
verd  tirant  fur  le  jaune,  dans  lefquelles  font  renfermées  quan¬ 
tité  de  petites  graines  de  la  grolieur  d’une  groile  tête  d’épin¬ 
gle  ,  d’une  figure  tantôt  à  demi  platte ,  tantôt  triangulaire ,  St 
toujours  chagrinées ,  d’un  gris  argenté  par  deflus  St  d’un  rouge 
de  lang  de  bœuf  au  dedans  ^  la  P  tante  qui  la  produit  le  nomme 
Opontium. 

Cette  graine  nous  eft  apportée  du  Pérou ,  ou  autres  endroits 
de  la  nouvelle  Efpagne  ,  comme  de  l’Eftang-falé ,  du  Mexique , 
St  de  Cadix  ville  de  Landaloufie ,  lituée  fur  le  bord  de  la  mer 
Oceane  Méridionale,  tant  parles  Galions  d’Efpagne  que  par  la 
Flotte  ,  qui  partent  tour  à  tour  annuellement  pour  porter  en 
Efpagne  l’or  St  l’argent  que  l’on  a  tiré  des  Mines  du  Pérou,  1*1- 
pecacuanha ,  le  Quinquina ,  la  Salfepareille  St  autres  marchan- 
difes  du  pays ,  où  étant  arrivée  à  Cadix  elle  efb  tranfportée  par 
d’autres  Bâtimens  en  Hollande,  en  Angleterre  St  à  Marfeille , 
d’où  nous  la  faifons  venir. 

La  Cochenille  Mefteque  eft  d’une  ft  haute  conféquence  aux 
Efpagnols ,  que  l’on  m’a  afturé  qu’ils  la  pafloient  par  le  feu  ou 
par  la  chaux  ,  de  peur  que  l’on  ne  la  fît  germer  en  France ,  St  ce 
qu’il  y  a  de  plus  particulier ,  c’eft  que  fi  quelqu’un  fe  trouvoic 
dans  les  endroits  où  croiffent  les  plantes  de  Cochenille,  qui  ne 
fût  pas  Efpagnol ,  il  feroit  aufîi-tôt  pendu. 

Il  y  a  très- peu  de  perfonnes  qui  ne  croyent  St  ne  foiitiennent 
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que  la  Cochenille  Mefteque  ne  foit  un  petit  animal  j  je  l’aurois 
crû  de  même ,  fi  je  n’en  avois  pas  appris  la  vérité  par  deux  let¬ 
tres  du  fieur  François  Rouffeau ,  natif  d’Auxerre ,  habitant  de 
Leogane  côte  faint  Domingue ,  lequel ,  par  une  première  let¬ 
tre  du  quinziéme  May  1692.  m’écrit  ainfi. 


T*  A  Cochenille  3  Monfieur  3  que  vous  avez^  envie  de  Ravoir  &  de 
J  j  connoitre  -par  fa  plante  ,  vient  environ  de  deux  à  trois  pieds  de 
haut  ,  tout  par  balets  garnis  de  feuilles  de  deux  doigts  d  épais  ■>.  d  un 
ajfez^  beau  verd  &  remplies  d'épines  de  tous  cotezj>  fa  graine  fe  ramaffe 
dans  des  petites  coffes  faites  en  cœur  &  tirant  fur  le  jaune  dans  leur 
maturité  3  laquelle  Ion  fait  fecher  3  &  de  là  on  la  met  dans  des  Ca- 
najfes  de  cuir  ou  toiüe  qui  efl  comme  vous  la  recevez^en  F  rance.  Celle, 
qui  vous  efl  apportée  vient  de  /’ Eflagnol  3  fur  tout  dun  lieu  appelle 
/’ Eflang-falé  ,  car  le  peu.  que  nous  en  avons  à  Leogane  3  ne  mérité  pax 
d'en  parler.  Voilà  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que  rapporte  M.  de 
Furetiere ,  qui  confond  la  graine  d’Ecarlatte  avec  la  Cochenille, 
&  à  la  fin  de  fa  phrafe  il  marque  que  c’eft  un  ver  gris  qui  vient 
des  Indes,  &  qu’il  s’en  fait  un  fi  grand  trafic,  qu’il  en  entre  dans 
Tlafcala,  ville  de  Mexique,  pour  plus  de  deux  cens  mille  ecus 
par  an  ^  &  après  lui ,  le  Reverend  Pere  Plumier,  Minime,  m  a  dit 
le  1  5.  Septembre  1692.  de  fa  propre  bouche,  ôc  par  un  écrit 
ligné  de  fa  main,  m’a  certifié  ce  qui  fuit  : 


La  Cochenille,  furnommée  Mefteque  ,  eft  un  petit  animal 
femblable  à  une  punaife  qui  fe  trouve  fur  differentes  fortes  de 
plantes  ,  tant  dans  la  nouvelle  Efpagne  qu’aux  Ifies  de  l’ Amé¬ 
rique  j  ces  petits  animaux  font  fi  fréquens  dans  les  pays  ci-deft 
fus ,  qu’il  s’en  fait  une  elpece  de  récolté  ,  après  les  avoir  fait 
fecher. 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas  également  propres  pour  don¬ 
ner  à  ces  petits  animaux  une  nourriture  capable  de  les  rendre 
d’un  rouge  foncé  ,  c’eft  pourquoi  les  habitans  des  lieux  nour- 
riffent  ces  petites  bêtes  lu r  des  Opontium  dont  elles  fucent  le  fuc 
qui  en  eft  rouge ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  leur  donner  cette 
couleur  foncée,  que  les  Teinturiers  recherchent  ^  &.  comme  les 
fourmis  aiment  beaucoup  ces  petits  infeétes,  les  Efpagnols  ont 
foin  d’entourer  de  folles  pleines  d’eau  les  lieux  011  croiffent  les 
plantes  dont  je  viens  de  parler,  pour  empêcher  les  fourmis  d’y 
aller. 
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La  principale  plante  où  fe  trouve  la  Cochenille ,  eft  celle  que 
les  Ameriquains  appellent  Raquette  ou  Cardaile ,  &  les  Bota- 
niftes  Opontium  majus  fjnnofum  fruclu  fanguineo  3  qui  lignifie  un 
grand  Figuier  d5Inde  épineux,  dont  le  fruit  eft  rouge  comme 

du  fang.  5 

Cette  plante  eft  admirable  dans  fa  nature ,  en  ce  que  ce  n’eft 
qu’une  quantité  de  grandes  feuilles  épailfes ,  comme  en  ovale , 
d’un  très-beau  verd,  couvert  de  longues  épines ,  fort  piquantes , 
d’une  couleur  jaune  3  à  la  fin  des  feuilles  naiiTent  de  grandes 
fleurs  de  couleur  de  rofe  pâle  ,  enfuite  des  fruits  d  un  très-beau 
rouge ,  au  haut  defquels  il  y  a  une  efpece  d’ombelique  de  cou- 
leur  de  terre.  Cette  plante  eft  de  differentes  hauteurs  ,  y  en 
ayant  quelquefois  de  celle  d’un  homme  ,  ce  qui  ne  provient  que* 
de  la  bonté  de  la  terre.  Lorfque  les  infulaires  veulent  faire  la  ré¬ 
colté  de  ces  infectes,  ils  les  font  tomber  avec  des  petits  bahets 
faits  exprès  dans  des  vaiiîeaux  où  il  y  a  de  1  eau  6c  de  la  cendre  , 
&  lorfqu’ils  font  noyez  ,  ils  les  retirent  pour  les  faire  fecher. 

Ces  petits  infedes  étant  vivant,  font  d’unrouge  comme  cou¬ 
verts  de  farine  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  la  Cochenille  que  nous  voyons 
eft  d’un  gris  argenté  }  mais  ce  qu’ils  ont  de  particulier ,  c’eft  qu’ils 
multiplient  d’une  maniéré  fl  prodigieufe ,  qu  une  centaine  fufEt 
pour  en  produire  des  millions. 

Et  le  30.  Janvier  169  3.  le  même  R.  P.  Charles  Plumier  Minime, 
m’aporta  un  billet  écrit  de  fa  main  ,  où  etoit  contenu  ce  qui  fuit. 

DECLARATION  DE  LA  COCHENILLE, 
Par  le  Pere  Charles  Plumier  Minime. 

T  si  Cochenille  qu'on  apporte  de  la  nouvelle  Efpagne  ou  de  la  T  erre- 
JLj ferme  de  l' Amérique  3  eft  un  infette  de  la  groffeur  &  forme prefque 
d'une  punaife  5  il  s'attache  contre  diverfcs  fortes  d  arbres  3  mais  plus  par- 
ticulierement fur  les  Acacias 3  ou  fur  certains  arbres  qu  on  nomme  C cri- 
fiers  dans  nos  J fies  F rancoifes .  C'efi  un  animal  fort  fécond  3  il  porte  entre 
fes  jambes  çf  fur  fon  fein  une  infinité  d'œufs  quafi  imperceptibles  3  qui 
venant  a  éclore 3  produifent  un  nombre  innombrable  d  infectes  très-menus 
ffi  routes  3  dont  le  s  fourmis  font fort  avides .  Quand  on  ecrafe  les  mères  , 
elles  donnent  un  fuc  rouge  tirant  fur  l' ècarlatte  3mèle  pourtant  de  tant  f oit 
feu  de  jaune  3  ainfi  celles-ci  qui  naiffent fur  ces  arbres  3  ne  produifent  pas 
cette  belle  couleur  vive  3  mais  pour  leur  faire  prendre  ce  beau fuc  3  les  In¬ 
diens  les  cultivent  fur  certaines  plantes  qu  on  nomme  en  latin  Opoja- 
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tiurn  ,  fi?  que  nos  François  nomment  Raquettes.  Ces  plantes  produi fient 
un  fruit  gros  comme  une  de  nos  figues  3plein  d’un  fine  d’un  rouge  admirable y 
ce  qui  fait  aufji  que  les  Cochenilles  qui  font  cultivées  fur  ces  plantes 
ont  leur  fuc  beaucoup  plus  éclatant  &  plus  vif  que  celles  qui  naijjént  fur 
d’autres  plantes.  Quand  feus  découvert  ces  infedics  dans  l’ifle  de  fa  in  t 
Domingo  au  petit  go  ave  3je  le  s  montrai  à  deux  Indiens  e fie  lave  s  fi?  natifs 
du  pais  d’où  on  la  cultive  3  ils  majfurerent  tous  deux  3  que  c’étoit  de  la  Co- 
chenille  :  quelques  Flibuftiers  qui  av  oient  voyagé  en  ce  pais  3  majfurerent 
la  meme  chofe  3  fi?  me  dirent  que  les  Indiens  la  cueillaient fur  les  Raquet¬ 
tes  3  ce  qui  me  fit  juger  que  c’étoit  la  feule  culture  fur  cette  plaine  qui  leur 
communiquoit  ce  be au  rouge  3  celui  de  celles  que  je  cueillis  fur  les  Ri  ca¬ 
rias  3  ou  fur  les  Ce  ri  fier  s  étant fort  fade. 

Or  étant  de  retour  de  mon  voyage  defaint  Domingo  3  je  voulus  me - 
claircir  de  cet  infecie  par  les  .Auteurs  qui  ont  parle  de  l  Rime  ri  que  3  (fi* 
voici  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  recueils  du  fieur  de  Zaet.  Defcription 
des  Indes  Occidentales  ,  Liv.  v.  Cliap.  3. 

Ze grain  de  la  Cochenillevient  en  plusieurs  Provinces  de  la  nouvelle 
F  [pagne  3  fur  l’arbre  qu’on  appelle  T  una  ,  qui  a  des  feuilles  fort  epaific  s  3 
aufquelles  il  croit  aux  lieux  expofez^  au  Soleil  fi?  couvert  du  vent  de 
Dford-efl.  C’efi  un  petit  animal  vivant  ou  plutôt  un  infecie  3  prefque  fiem- 
blable  a  une  punaife  3  lorfiquil  s’ attache  premièrement  à  la  plante  il  cfi 
un  peu  plus  petit  qu’une  puce  3  fit1  vient  d’une  femence  de  lagrofeurd  une 
mitre  3en  latin  (  a  )  Acarus,  fi?  remplit  tout  l’arbre  fi?  meme  tout  le  jardin') 
on  l’amajfe  une  fois  ou  deux  l’an  :  ils  difpofent  les  arbres  en  certains  rangs 
comme  on  plante  les  vignes  3  les  cultivent  [oigneufement  fi?  les  nettoyent 
des  herbes  3  plus  les  plantes  font  jaunes  fi?  plus  elles  portent  abondam¬ 
ment  fi?  donnent  de  meilleure  graine  3  mais  il  faut  fur-tout  prendre  garde 
de  les  preferver  de  l’injure  de  plufieurs  infecie  s  3  fi?  non  moins  des  poules 
qui  mangent  le  grain.  Ilsfe  fervetit  de  queues  de  Renards  pour  nettoyer 
les  plantes  3  de  peur  que  la  femence  nouvelle  de  ces  infecie  s  ne  [oit  gatee. 
Quand  ils  [ont  venus  ajfeggros  3  on  les  ote  avec  un  grand  [oin  fi?  on  les  tue 
en  les  arrofant  d’ eau  fraiche  3  on  les  [eche  a  l  ombre  3  fi?  on  les  conferve 
dans  des  vai  féaux  de  terre  3  on  les  tue  atifjî  avec  de  la  cendre  qu  on  jette 
dejfus  3  puis  on  les  lave. 

Nota.  Ze  Tuna ,  n’eft  autre  chofe  que  cette  Opontium  ou  Raquette 
dont  j’ay  parlé  ci-dejfus.  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  3  fi?  il  faut  choifir 
pour  la  culture  de  la  Cochenille  3  celle  dont  le  fruit  a  ce  beau  fuc  rouge. 

Mais  ne  pouvant  fouferire  à  ce  que  Monfîeur  de  Furetiere ,  le 

(  a  )  Acarus  eft  proprement  cette  petite  yermine  qui  fourmille  dans  les  fromages. 
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R.  Pere  Plumier  6c  Laec  en  ont  écrit,  je  me  trouve  de  plus  en  plus 
engagé  à  croire  que  la  Cochenille  effc  la  graine  d’une  plante ,  parce 
que  le  heur  Roulleau  me  marque  à  la  fin  de  fa  première  lettre, 
qu’il  efl  prêt  pour  vérifier  Ton  dire  ,  de  m’en  envoyer  une  plante, 
ce  qu’il  efpere  faire  avec  l’aide  de  Dieu  ;  6c  de  plus,  c’eft  que  par 
fa  fécondé  lettre  dattée  du  2  5.  Mai  de  la  même  année,  il  m’écrie 
ainfi  : 

A  L'égard  de  la  Cochenille  3  Monfieur  3  dont  je  vous  avois  parlé  3  il 
faut  que  je  vous  en  fajfe  une  hi foire  a f] expiai fante  d'un  Pere  Mi¬ 
nime  Provençal  en  apparence  fc  difant  Fîerborifle  3  âgé  d'environ  qua¬ 
rante-cinq  a  cinquante  ans  3  noirâtre  de  vifage  3  lequel  on  eut  cru  fort 
expert ,  s' il  n'  eût  jamais  parlé  j  mais  malheureufement  pour  lui  3  comme 
il  fe  difoit  grand  defjinateur  3  il  vit  quelques  Acacias  3  qui  font  des  arbres 
fort  épineux  3  &  des  Cordaffes  3  qui  font  une  cfpece  de  plante  qui  jette  des 
feiiillcs  de  deux  doigts  d'épais  3  faites  a  peu  près  comme  les  Raquettes 
dont  on  joue  â  la  paume  en  France  3  &  qui  rapportent  des  fruits  de  la  fa¬ 
çon  d'une  Figue  3  d'un  goût  un  peu  acre  &  qui  fait  uriner  rouge  j  &  votant 
certains  animaux  fur  ces  arbres  3  il  s'avifa  de  dire  3  que  c  étoit  de  la  Co¬ 
chenille  3  &  fît  rire  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habitans  de  faint  Domingue  , 
qui  connoiffoicntla  plante  &  qui  en  fçav  oient  la fabrique  5  cela  fit  que  l'on 
diminua  en  tout  la  foi  qtc'on  avoit  eu  en  ce  bon  Pere  3  principalement 
èMonfîeur  de  Cufji  3  qui  prit  fa  part  comme  les  autres  3  en  ce  que  difoit  le 
bon  Pere.  Il  partit  pour  France  quelque  tems  après  3  où  j'ay  fçù  qu'il 
è toit  arrivé  avec  la  meme  erreur  en  fia  Cochenille  3  comme  il  l' avoit  eu 
a  faint  Domingue. 

Le  fleur  RoufTeaume  marque  encore  ,  qu’il  fe  trouve  fur  leurs 
Acacias,  une  efpece  de  petites  bêtes ,  de  la  grandeur  d’une  punaife, 
que  l’on  nomme  Vermillon  :  Elles  font  un  peu  plus  épaifle,  mais 
elles  ne  font  d’aucun  ufage  ,  parce  qu’on  ne  peut  pas  les  faire  fé- 
cher  ;  c’eft  apparemment ,  à  ce  que  je  puis  conje&urer ,  de  la  pré¬ 
tendue  Cochenille  du  Pere  Plumier. 

Au  furplus ,  les  lettres  du  fleur  Rouffeau ,  font  d’autant  plus 
dignes  de  foi, qu’on  ne  fçauroit  découvrir  ni  pieds  ni  ailes, ni  têtes, 
ni  aucunes  parties  d’animal  dans  la  Cochenille  que  nous  avons ,  6c 
qu’elle  a  en  elle  toutes  les  marques  d’une  véritable  graine  5  6c  fi 
ces  preuves  ne  fuffifent  pas,  l’on  n’a  qu’à  voir  le  fentimentde  Xi- 
menes ,  6c  Guillaume  Pifon  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes  du  Bre- 
fil,  où  après  avoir  donné  une  longue  defeription  d’une  efpece  de 
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Figuier  des  Indes ,  qu’il  nomme  Jamacaru ,  il  dit ,  que  c’eft  cette 
meme  plante ,  laquelle  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  produit  8c  porte 
la  Cochenille. 

»  Et  de  plus ,  l’Hiftoire  de  la  Virginie  marque,  que  le  Metafque - 
«  funnauk  eft  un  fruit  plaifant ,  quafi  de  la  forme  8c  grandeur  de  nos 
»  poires ,  mais  parfaitement  rouge  dehors  8c  dedans,  qui  croit 
»  delfiis  une  plante ,  dont  les  feuilles  font  fort  épaifles  ,  &  pleines 
«d’épines  piquantes  comme  des  aiguilles.  Quelques-uns  qui  ont 
>5  été  aux  Indes  ,  8c  qui  ont  vu  croître  cette  efpece  de  rouge ,  8c  de 
»  haut  prix ,  qui  eft  nommé  Cochenille ,  d’écrivent  la  plante  toute 
»  femblable  à  celle  de  Metafque  funnauk. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  doit  choifir  la  Cochenille  Mefteque  de 
la  bonne  forte  3  c’eft  à  dire,  celle  qui  eft  pefante ,  groffe,  bien 
nourrie ,  nette ,  féche ,  d’une  couleur  argentée  8c  brillante  par- 
delîus  3  8c  en  ayant  écrafé  un  grain  dans  la  bouche ,  il  donne  à  la 
faliveune  couleur  rouge  foncée ,  8c  rejetter  celle  qui  eft  maigre  , 
fale ,  legere ,  8c  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point  de  petites  pierres 
tes  dedans ,  comme  il  arrive  allez  fouvent ,  fur-tout  lorfqu’eile  eft 
chere. 

Les  Médecins  la  trouve  propre  pour  la  pierre  8c  la  gravelle  3 
pour  atrêter  les  cours  de  ventre ,  8c  pour  empêcher  l’avortement, 
La  doze,  eft  depuis  douze  grains,  jufqua  demie  dragme:  Flu- 
fieurs  perlonnes  croyent  que  la  Cochenille  8c  la  graine  d’Ecarlatte 
font  la  même  chofe ,  ce  qui  eft  néanmoins  fort  éloigné  de  la  vé¬ 
rité  ,  comme  il  fe  verra  au  chapitre  fuivant  3  mais  elle  eft  fort  uli~ 
tée  par  les  Teinturiers  du  grand  Teint ,  étant  la  baie  8c  la  princi¬ 
pale  drogue  pour  teindre  en  écarlatte.  Quelques  perfonnes  s’en 
fervent  pour  colorer  le  fucre ,  en  y  ajoutant  quelque  peu  de  crème 
de  Tartre  en  poudre  fubtil ,  ou  autres  acides.  In  fol.  p.  30. 

Du  Carmin . 

LE  Carmin  eft  la  plus  précieufe 8c  riche marchandife  que  l’on 
tire  de  la  Cochenille  Mefteque.  C’eft  une  fecule  ou  poudre 
d’un  très-beau  rouge  foncé  8c  velouté ,  que  l’on  fait  par  le  moyen 
d’une  eau,  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  la  femence  de  Choüan 
8c  l’écorce  de  l’Autour ,  8c  qui  étant  bien  préparée  8c  léchée  ,  eft 
ce  que  nous  appelions  Carmin  >  lequel  pour  être  de  la  qualité  re~ 
qui(e,doit  être  en  poudre  impalpable  ,  haut  en  couleur,  le  plus 
proprement  8c  fidçllçment  fait  qu’il  fera  polîîble  ;  Mais  comme  fa 
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grande  cherté  eh:  caufe  que  quelques  perfonnes  mal  intention¬ 
nées  le  fophiftiquent ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  doit  ache¬ 
ter  que  des  Marchands  incapables  de  le  frauder ,  ni  de  vendre  ce¬ 
lui  de  la  fécondé  forte  pour  la  première ,  étant  beaucoup  moins 
beau. 

Quelques-uns  ajoûtencau  Carmin  du  Rocou,  mais  cela  lui  donne 
une  couleur  trop  orangée. 

L’ufage  du  Carmin  eft  pour  la  mignature,&  pour  faire  ces  belles 
draperies  rouges  que  nous  voyons  aux  tableaux  de  confequence. 
In  fol.  p.  34. 

De  la  Lac  que  fine ,  6?  autres  fortes . 

LA  Lacquefine  eft  furnommée  deVenife,  à  caufe  que  celle 
que  nous  avions  autrefois  nous  en  étoit  apportée ,  mais  de¬ 
puis  que  quelques  perfonnes  de  Paris  fe  font  mêlée?  d’en  faire  y 
&  qu’ils  y  ont  effectivement  réuffi ,  6c  que  tout  ce  qu’il  y  a  d’habi¬ 
les  peintres  la  préfèrent  à  celle  de  Venife  ,  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  il  ne  nous  en  vient  que  très-peu. 

Cette  Lacque  eft  une  pâte  dure ,  faite  du  ventre  des  os  de  Sé¬ 
ché  ,  (  a  )  que  l’on  a  coloré  d’une  teinture  faite  de  Cochenille  Mef. 
teque,  de  Breftl,  de  Fernambouc ,  d’Alun  d’Angleterre  calci¬ 
né  ,  d’Arcenic  6c  d’une  leftive  de  Natrum  d’Egypte  ou  foude  blan¬ 
che  ,  ou  à  fon  défaut ,  de  foude  d’Alican ,  6c  par  le  moyen  d’un 
drap  ou  d’une  chauffe  à  hypocras ,  en  y  procédant  de  la  même 
maniéré  que  l’on  fait  l’Inde  ou  l’Indigo  j  onia  réduit  en  pâte ,  de 
laquelle  on  forme  des  Trochifques  que  l’on  fait  fecher  6c  que  l’on 
garde  pour  le  befoin. 

Cette  Lacque  pour  être  de  la  qualité  requife ,  doit  être  en  pè- 
tits  trochifques ,  d’un  rouge  foncé  ,  tendre  6c  friable. 

L’ufage  de  cetteLacque  eft  pour  la  mignature  6c  pour  peindre  en 
huile.  In  folio  3p.  34. 

Le  fieur  Langlois,  le  plus  habile  homme  qu’il  y  ait  jamais  eu 
pour  la  perfection  de  cette  riche  marchandife,  m’a  avoiié  qu’il 
ne  fe  fervoit  que  de  Cochenille  pour  faire  la  Lacque ,  en  un 
mot,qu’après  avoir  tiré  delà  CochenilleMefteque  le  premierCar- 
min  ,  du  refte  il  en  faifoit  de  la  Lacque  j  c’eft  pourquoi ,  il  ne  faut 
plus  s  étonner ,  fi  la  Lacque  fine  du  fieur  Langlois  furpaffe  en  tout 
celle  de  V enife ,  6c  c’eft  à  lui  feul  à  qui  on  a  l’obligation  de  fe 
pouvoir  paffer  de  celle-de  Venife. 

(  a  )  Quelques  uns  y  font  entrer  le  Terra  Mérita» 

J  ome  I. 
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De  la  Lacque  Colombine . 

LA  Lacque  plate  ou  Colombine ,  n’eft  faite  que  des  tondures 
d’écarlatte  bouillies  dans  une  pareille  leffive  que  ci-deilus , 
8c  après  l’avoir  paflee  6c  jettée  fur  delà  craye  blanche,  &  de  l’A¬ 
lun  d'Angleterre  en  poudre ,  on  en  fait  une  pâte  que  l’on  forme 
en  carreaux,  de  l’épaiffeur  du  doigt ,  6c  de  telle  grandeur  que 
l’on  fouhaite,  6c  étant  fechée,  fera  gardée  pour  le  befoin.  Celle 
de  Venife  eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  d’Hollande  6c  de  Pa¬ 
ris,  en  ce  que  le  blanc  dont  les  Vénitiens  fe  fervent ,  eft  plus 
beau  6c  plus  propre  à  recevoir  une  vive  couleur  que  le  blanc 
d’Hollande  6c  le  nôtre.  Cette  Lacque  pour  être  de  la  bonne 
qualité,  doit  être  vraye  Venife  ,  la  plus  haute  en  couleur  6c  la 
moins  graveleufe  qu’il  lera  poilible. 

L’ufagë  de  cette  Lacque ,  eft  auffi  pour  la  peinture. 

Il  y  a  une  troifiéme  Lacque  furnommée  Liquide ,  dont  je  parle¬ 
rai  au  chapitre  du  Brefil  de  Fernambouc.  In folio  3  pag.  34. 

CD  a  Torne-fol  fin  en  drapeait. 

;  î  ^  ■  \  .r  „  *  r, 

LE  Torne-fol  fin  de  Conftantinople ,  eft  de  la  Toile  d’Hol¬ 
lande  ,  ou  du  Crefpon  bien  fin, qui  ont  été  teints  avec  de  la 
Cochenille  ,  aidé  de  quelques  acides. 

L’on  s’en  fert  pour  colorer  les  liqueurs  aqueufes ,  comme 
3’eau-de-vie ,  pour  les  gelées  6c  même  pour  le  lard.  A  l’égard  de 
fon  choix ,  il  n’importe  qu’il  foit  fur  de  la  toile  ou  fur  du  cref¬ 
pon  ,  pourvu  qu’il  foit  bien  fin ,  haut  en  couleur  6c  qu’il  teigne 
en  beau  rouge. 

Les  Turcs  6c  Levantins,  appellent  ce  Torne-fol ,  en  drapeau 
ou  en  chiffons  Bizgrere  rubrè.  In  folio  3  pa^.  35. 

Du  Torne-fol  en  coton  >  de  VortugaL 

1E  s  Portugais  nous  en  envoyent  en  coton,  qui  eft  de  la  fi- 
__^gure,  épaiffeur  6c  rondeur  d’un  écu,  dont  on  fe  fert  pour 
teindre  les  gelées  de  fruits,  mais  il  eft  bien  moins  en  ufageque 
le  Torne-fol  en  toile.  Il  doit  être  auffi  d’un  beau  rouge,  le  plus 
fec  6c  le  plus  propre  ^  c’eft  à  dire  ,  le  moins  fale  qu’il  fe  pourra. 
Voilà  tout  ce  que  nous  tirons  de  la  Cochenille  Mefteque. 
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Les  autres  fortes  de  Cochenilles  font  la  Campefchane,  la  Te- 
trechalle  6c  la  Silveftre. 

La  Cochenille  Campefchane,  n’eft  autre  chofe  que  le  gra-  Cochen’ÎIe 
beau  ou  les  criblures  de  la  Mefleque ,  dans  lefquelles  il  fe  ren- 
contre  quantité  de  grains  fecs  6e  arides  ,  de  petites  coques,  (*) 
de  petites  bêtes  rouges  fur  le  dos ,  que  nos  enfans  appellent 
Chevaux  à  Dieu  6c  autres  ordures  3  on  appelle  aufli  Cochenille 
Campefchane  ,  la  Cochenille  Mefleque  qui  a  déjà  fervi  à  la 
teinture. 

La  Cochenille  Tetrechalle, n’efl:  que  de  la  terre  qui  fe  trouve  Cochenille 
dans  la  Cochenille  Campefchane.  Tetrechal- 

Et  la  Silveftre  ou  Cochenille  de  graine  ,  eft  celle  qui  fe  ren-  çôchenille 
contre  fur  les  racines  delà  grande  Pimpenelle  ,  que  les  Simplifies  silveftre. 
appellent  Pim-pinella  fanpaforbo ,  comme  il  fe  verra  au  Livre  des 
feuilles.  Ces  dernieres  Cochenilles  n’ont  aucun  ufage ,  que  pour 
la  teinture  3  leur  choix  eft  d’être  nouvelle  6c  haute  en  couleur. 

Jn  folio  ,  pag.  35. 

Par  un  Livre  qui  a  paru  ,  il  eft  dît ,  que  le  mot  de  Cochenille 
fignifie  un  vers  gris  qui  vient  des  Indes  3  cela  ne  fe  peut  foute- 
nir ,  puifque  le  mot  de  Cocquenille  ou  Cochenille ,  eft  Efpagnole, 

6c  ne  .fignifie  autre  chofe  que  petite  graine  ,  le  dérivant  de  Co¬ 
cus  „  qui  fignifie  graine ,  aufli-bien  que  de  dire, qu’elle  vient  des 
Indes.  Il  fembleroit  qu’il  y  auroit  de  la  Cochenille  Mefleque 
dans  toutes  les  Indes ,  ce  qui  n’eft  pas ,  puifque  cette  Coche¬ 
nille  ne  vient  que  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Le  même  Auteur  fe  trompe  aufîi,  quand  il  dit,  que  la  Co¬ 
chenille  Campefchane  6c  la  Silveftre  eft  la  même  chofe. 

De  la  Graine  dl Ecar latte.  Fig.  16. 

LA  graine  d’Ecarlatte,que  les  Latins  appellent  Grana  tintto - 
mm ,  les  Grecs  Coccus  infettorius ,  6c  les  Arabes  Kermen  ou 
Kermes ,  eft  la  graine,  ou  plutôt  l’excrement  d’un  petit  arbrift 
feau,  dont  les  feuilles  font  piquantes  6c  afîêz  femblablesà  celles 
du  Houx,  à  la  referve  qu’elles  font  beaucoup  plus  petites,  qui 
fe  trouvent  en  grande  abondance ,  tant  en  Portugal ,  qu’en  Eft 
pagne,  Provence  6c  Languedoc. 

(  a  )  Ce  font  apparemment  ces  coques  dans  lefquelles  il  s’y  trouvent  quelques  grains  de? 
Cochenille  qui  s’y  font  mis  par  hazard,  &  ces  petites  bêtes  qui  ont  donné  fujet  de  croire  ^ 
jplufieurs ,  que  la  Cochenille  étoit  un  animal. 
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-  Je  ne  m’arrêterai  point  à  d’écrire  l’arbriffeau  qui  porte  cette 
graine  ,  en  ce  que  quantité  d’Auteurs  en  font  mention,  je  di¬ 
rai  feulement  que  ce  que  nous  appelions  graine  ,  fe  trouve  atta¬ 
chée  au  bas  6c  deflus  les  feüilies  de  cet  arbrilfeau  ,  6c  lorfque  la 
récolte  en  eft  bonne ,  c’eft  une  des  principales  richefles  du  pays, 
principalement  pour  les  pauvres  gens ,  fut-tout  en  Provence  6c 
Languedoc ,  à  qui  elle  ne  coûte  qu’à  cueillir  6e  enluite  la  ven¬ 
dent  à  la  livre  aux  Apotiquaires ,  qui  en  tirent  la  Pulpe  pour 
en  faire  le  Sirop  furnommé  Alkermes  $  6c  du  réfidu  qui  refte 
fur  le  tamis ,  après  l’avoir  mondé  ,  les  Apotiquaires  le  reven¬ 
dent  aux  Teinturiers  autant  que  la  graine  leur  a  coûté.  Ceux 
qui  la  veulent  tranfporter  ou  envoyer  en  difFerens  endroits ,  la 
font  fecher,  tant  pour  i’ufage  de  la  Medecine,  que  pour  la  tein¬ 
ture  ,  où  il  s’en  employé  une  grande  quantité  :  laquelle  pour  cet 
effet,  fera  choilie  grofîe,  nouvelle  5  c’eft  à  dire,  de  l’année, 
garnie  de  fon  paftel,  la  plus  rouge  &  la  plus  nette  que  faire  fe 
pourra  j  car  aulfi-tôt  que  cette  graine  commence  à  vieillir,  il 
s’y  engendre  un  infecte  qui  mange  le  paftel ,  6 c  fait  un  trou  à 
cette  graine  ,  enforte  qu’elle  eft  toute  troüée ,  fort  légère  ,  n’y 
reftant  que  la  fimple  peau  *  ce  qui  lui  diminue  de  beaucoup  fa 
qualité.  Celle  du  Languedoc  paffe  pour  la  meilleure  ,  étant  or¬ 
dinairement  grolfe  6c  d’un  rouge  fort  vif,  qui  eft  le  contraire 
de  celle  de  Portugal ,  qui  eft  eftimée  la  moindre  ,  en  ce  qu’elle 
eft  petite  ,  maigre  6c  d’un  rouge  noirâtre. 

La  graine  d’ Alkermes  ou  d’Ecarlatte  ,  eft  eftimée  fort  car¬ 
diaque  6c  fort  propre  pour  foulager  les  femmes  groffes  qui  font 
tombées ,  en  leur  en  donnant  un  demi  -  gros  en  poudre  dans  un 
oeuf,  6c  non  pas  de  la  Cochenille  comme  quantité  de  perfon- 
nés  l’ordonnent  ,  en  ce  qu’ils  croyent  que  ces  deux  graines 
foient  la  même  chofe  ^  on  l’employe  aufîi  à  la  teinture.  In  folio ^ 
3  û. 

Maniéré  dont  on  prépare  l  Ecar latte. 

LE  s  Portugais,  Efpagnols,  Provençaux,  Languedociens  6c 
autres  qui  recueillent  cette  Marchandée  ,  ont  foin  de  la 
r  dans  le  vinaigre  pour  faire  mourir  nombre  de  petits  vers 
prefque  imperceptibles,  6c  enfuite  l’expofent  au  Soleil,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  bien  féche  ^  car  fi  elle  n’étoit  bien  paffée  dans  le 
vinaigre  en  féchant,  il  en  fortiroit  une  fi  grande  quantité  de 
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vers  ou  petits  moucherons ,  que  cela  eft  prefque  incroyable  • 
c’eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  de  la  graine  d’écarlatte  que  nous 
vendons,  n’eft  que  des  coques  vuides  6 c  troiiées  3  cela  arrive 
auflî  en  vieilliflant ,  d’autant  que  le  paftel  qui  eft  dedans  (  qui 
n’eft ,  comme  j’ay  déjà  dit ,  que  de  petits  vers  )  fe  mange  en  lui- 
même,  &  devient  en  poudre  blanchâtre,  6c  enfuite  à  rien  du 
tout:  Voilà  les  deux  accidens  qui  rendent  la  graine  d’écarlatte 
défe&ueufe  &  hors  de  vente  3  l’une  pour  n’avoir  pas  été  bien 
préparée,  &  l’autre  pour  être  furannee.  Il  eft  à  remarquer, que 
j’ay  dit  à  l’article  du  Faftel  ,  que  l’on  devoit  rejetter  celui 
qui  étoit  humide  &  qui  fentoit  le  vinaigre  3  cela  eft  fort  jufte , 
pour  les  raifons  que  j’ay  citées  3  néanmoins  on  fera  averti  qu’il 
n’y  a  point  de  Paftel  qui  n’ait  été  afpergé  de  vinaigre  pour  tuer 
les  vers ,  car  autrement  il  fe  convertiroit  en  petits  mouche¬ 
rons  :  mais  ce  qu’il  faut  remarquer ,  c’eft  qu’il  loit  bien  fec  & 
fentant  très-peu  le  vinaigre  ,  alors  ce  fera  une  marque  qu’il  aura 
été  peu  chargé  de  vinaigre  &  bien  féché  au  feu  3  car  l’on  ne 
trempe  pas  le  Paftel  dans  le  vinaigre ,  ni  011  ne  le  féche  au  So¬ 
leil  comme  la  graine  d’écarlatte ,  mais  fur  un  feu  de  charbon , 
&  le  remuant  toujours  &  le  plus  proprement  que  faire  fe  peut. 
Etant  fur  le  chapitre  de  la  graine  d’écarlatte,  il  eft  bon  que  je 
fafte  remarquer  l’abus  qu’il  y  a  d’appeller  ces  petites  coques  du 
nom  de  graine,  puifque  ce  ne  font  que  des  petites  veffîes  qui  fe 
forment  fur  les  feüilles  &  écorces  des  petits  arbrifteaux  fort  con¬ 
nus  au  pays  ci-deftlis  3  &  pour  preuve  de  ce  que  j’avance,  je 
rapporterai  ce  que  Monfeur  le  premier  Médecin  m’en  a  écrit 
le  11.  Décembre  1694.  Le  Kermes  n’eft  point  une  graine,  mais 
la  coque  d’un  vermifteau  qui  la  fait  naître  en  piquant  l’écorce 
de  l’Ilex  ,  far  laquelle  elle  fe  trouve  &  s’enferme  dans  le  fuc  qui 
en  fort  ,  comme  les  vers  qui  font  paroître  les  noix  de  Galles 
fur  les  Rouves ,  &  les  faulles  noix  de  Galles  fur  les  feüilles  de 
Chêne  :  la  graine  ou  fruit  de  l’Ilex  qui  porte  l’écarlatte ,  n’eft 
point  le  Kermes,  mais  un  gland  comme  aux  autres  Uex,  cela 
eft  inconteftable  3  ainft  on  ne  doit  plus  appeller  le  Kermes  du 
nom  de  graine ,  mais  de  celui  de  coques  ou  de  ve/ÎIes. 

Du  Pafiel  a  Ecarlatte. 

A  L’égard  du  Paftel  d’écarlatte  ,  qui  eft  cette  poudre  qui 
fe  trouve  dans  la  graine  lorfqu’elle  eft  nouvelle  ,  doit  être 
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d’un  très-beau  rouge  naturel ,  d’odeur  allez  defagréable  ,  6c 
qu’elle  n’aye  point  evté  afpergée  de  vinaigre ,  comme  eft  ordi¬ 
nairement  celui  du  Portugal,  tant  pour  en  augmenter  le  poids, 
que  pour  lui  donner  une  "belle  couleur.  Cette  fourberie  fera 
facile  à  connoître  ,  en  ce  qu’il  eft  humide,  &  d’une  odeur  forte 
&  allez  defagréable.  Ce  paftel ,  quoique  la  plus  noble  partie  de 
la  graine,  n’eft  aucunement  ufitée  en  Médecine,  faute  de  con- 
noillance,  mais  beaucoup  par  les  Teinturiers  du  grand  Teint. 
In  folio  3  page  37. 

Du  Sirop  d'oAlkemes . 

LE  Sirop  d’Akermes ,  eft  la  pulpe  de  la  graine  d’écarlatte 
recente  ,  6c  de  la  caftonade  du  Brefil ,  ou. du  fucre  en  petit 
pain  réduit  en  poudre  mêlées  enfemble,6c  après  avoir  été  liqui¬ 
dé  fur  un  peu  de  feu ,  eft  mis  dans  des  petits  barils  de  bois 
blanc,  de  la  manière  que  nous  le  recevons ,  tant  de  Nifmes  que 
de  Montpellier,  où  il  s’en  fabrique  de  groliè  quantitez ,  tant 
pour  la  Foire  de  Beaucaire ,  que  pour  en  envoyer  en  différens 
endroits  de  l’Europe. 

Ce  Sirop  pour  être  de  la  qualité  rcquife  ,  doit  être  d’un 
rouwe  foncé  ,  nouveau ,  d’une  confiftance  moyenne ,  le  plus  uniftz) 
&  le  moins  aigre  que  faire  fe  pourra.  On  prendra  garde  qu’il 
ne  foit  trop  chargé  de  fucre  ,  ce  qui  fe  connoitra  facilement 
en  fa  couleur,  d’un  rouge  pale  6e  à  fon  goût  fucré,  fans  prel- 
que  aucune  amertume  ,  qui  eft  le  contraire  de  celui  qui  eft  fïdel- 
lement  fait,  étant  d’un  rouge  foncé,  6c  d’une  amertume  allez, 
defagréable.  In  folio  >  page  3  7 . 

Ve  U  Confection  d' Alkerme s, 

LE  Sirop  d’Alkermes  eft  fort  peu  employé  dans  la  Médeci¬ 
ne  3  mais  lorfque  l’on  y  a  incorporé  un  firop  compofé  de 
iuc  de  pomme  de  rainette ,  d’eau  rofe ,  de  foye  crue  6c  de  lu¬ 
cre  blanc ,  6c  les  poudres  de  perles  orientales  préparées  de  fan- 
tal  citrin,  de  canelle  fine  ,  de  la  pierre  d’azur  préparée,  des 
fetiilles  ou  badrioles  d’or  •  on  en  fait  un  opiat  ou  élecbuaire  li¬ 
quide,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Confe&ion  d’Alkermes. 
Quelques-uns  y  ajoutent  le  mule  6c  l’ambre,  ce  qui  ne  fe  doit 

O  Uni  ,  %niik  nQn-grçmekux  &  non-candi, 
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point  faire  que  par  l’avis  d’habiles  Médecins ,  ces  parfums  étant 
fort  contraires  aux  femmes.  A  l’égard  de  fa  préparation ,  ceux 
qui  l’a  défireront  faire,  pourront  avoir  recours  aux  Pharmaco¬ 
pées  qui  en  traitent  :  mais  nous  en  faifons  venir  de  Montpel¬ 
lier,  où  elle  fe  fait  mieux,  à  caufe  de  la  nouveauté  du  llrop  qui 
s’y  trouve  ,  que  dans  les  lieux  plus  éloignés  où  il  eft  tranfporté. 
Et  il  11e  faut  pas  en  acheter  de  ces  gens  qui  ne  vendent  que 
des  drogues ,  qu’un  honnête  homme  auroit  peine  à  s’imaginer, 
de  qui  font  indignes  d’entrer  dans  le  corps  humain ,  qui  eft  le 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  quantité  de  broüillons  qui  l’éta- 
blilfent  ,  de  vendent  de  la  Confe&ion  d’Aikermes,  à  un  prix  Ci 
modique ,  qu’ils  n’en  pourroient  pas  compofer  deux  onces  fur 
le  pied  qu’ils  vendent  la  livre  j  6c  pour  couvrir  leur  friponnerie , 
ils  le  mettent  dans  des  pots  de  fayance, qu’ils  couvrent  de  papier, 
avec  cette  inlcription  :  Confection  d’ A. thermes  de  Montpellier  3  pour 
faire  acroire  qu’elle  vient  de  Montpellier  5  ce  qui  n’efb  pas  d’une 
petite  conféquence,  car  ceux  qui  l’ordonnent,  font  fruftrez  de 
leurs  attentes ,  de  les  malades  n’en  reçoivent  aucun  foulagement, 
de  je  le  puis  certifier  avec  vérité  ,  comme  l’ayant  vu  plufieurs 
fois ,  que  de  femblables  compofitions  de  généralement  toutes 
les  autres  qui  fortent  des  mains  de  deux  ou  trois  Particuliers 
de  Paris,  que  la  charité  de  la  prudence  m’empêchent  de  nom¬ 
mer  ;  qui  feroient  plutôt  capables  d’être  jettées  au  feu  ,  que 
d’être  employées  à  aucun  uiage ,  6c  néanmoins  ils  en  vendent 
une  prodigieufe  quantité  à  ces  Colporteurs  de  la  Forêt  de  Lyons 
en  Normandie,  qui  prennent  le  nom  de  D ro guides  ,  6c  qui  en 
portent  par  la  Campagne,  ou  pour  mieux  dire,  en  empoifon- 
nent  la  moitié  de  la  France  5  principalement  du  côté  de  la  Bour¬ 
gogne  ,  du  Nivernois,  de  la  Flandre,  de  la  Touraine  de  autres 
endroits  •  6c  ce  qui  eft  plus  furprenant ,  ils  font  un  gros  débit 
de  cette  prétendue  Confection  d’Alkermes ,  de  celle  d’Hyacin¬ 
the ,  de  la  Thériaque,  6c  autres  compofitions  galéniques,  fal- 
fifiées  de  fophiftiquées ,  qu’ils  vendent  à  Paris,  dans  les  Con- 
vents,  aux  Apoticaires ,  Chirurgiens  6c  autres  ^  ce  que  j’ai  cru 
être  obligé  de  publier,  pour  empêcher  les  Religieux  6c  Reli- 
gieufes,  Apoticaires  ,  6c  Chirurgiens ,  tant  de  Paris  ,  que  de  la 
Campagne  ,  d’acheter  de  ces  ambulans  6c  colporteurs ,  des  com¬ 
pofitions  ,  de  mêmes  les  drogues  fimples  ,  comme  ne  valant  rien 
du  tout,  6c  n’étant  que  le  rebut  de  nos  boutiques. 

>3  M.  Charas ,  dans  fa  Pharmacopée  à  la  page  3  14.  attribué 
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»  de  grandes  propriétés  à  la  véritable  Confedion  d’Alkermes  , 

„  de  dit ,  que  cette  confedion  eft  fans  contredit ,  un  des  meil- 
»  leurs  cordiaux  que  la  Médecine  galénique  aye  jamais  inven- 
„  té  *  car  elle  répare  de  recrée  les  elprits  vitaux  de  animaux  *  elle 
,j  fait  cefter  les  palpitations  de  cœur  de  les  fyncopes ,  elle  fortifie 
„  beaucoup  le  cerveau  de  les  parties  nobles  ;  elle  eft  ennemie  de 
«la  pourriture,  conferve  la  chaleur  naturelle,  rétablit  les  for- 
«  ces  languiflantes ,  chafte  la  mélancolie  de  la  trifteflè  ,  re- 
«  met  de  entretient  le  corps  de  l’efprit  dans  un  fort  bon  état.  On 
«la  prend  fur  la  pointe  d’un  couteau,  ou  dans  du  vin ,  ou  dans 
«  du  bottillon  ,  ou  dans  quelques  liqueures  cordiales  de  cephali- 
«  ques  :  on  la  mêle  aufti  parmi  les  opiates  de  les  éleduaires  mois 
folides*  la  dofe  ordinaire ,  eft  depuis  une  fcrupule,  jufqua 
«une  dragmèj  on  la  mêle aufli dans  les Epithêmes  deftinez  pour 
»  le  cœur  ,  ou  pour  le  foye.  In  folio 3  page  37. 

De  ïaAmomum  Rcicemofum.  Fig.  17. 

L’Amomum  Racemosum,  ou  Amome  en  grappe,  ou  en 
rai  fin ,  eft  une  efpece  de  fruit  que  nous  recevons  par  la 
voye  d’Hollande  ou  de  Marfeille ,  nailFant  en  plufieurs  endroits 
des  grandes  Indes  ,  rarement  en  grappe,  mais  le  plus  fouvent  en 
goufte. 

Il  croit  fur  un  arbrifteau,  dont  les  feüilles  font  d’un  verd  pa¬ 
le,  longuettes  de  étroites ,  il  eft  en  quelque  forte ,  femblable  au 
raifin  mufcat,  en  couleur,  grofteur  de  figure,  mais  il  eft  plus 
rempli  de  grains  de  moins  fucculent  ^  il  a  aulîi  cela  de  particu¬ 
lier  ,X  que  toutes  fes  gouftes  étant  fans  queue ,  font  fort  entaflées 
de  comme  collées  contre  un  long  nerf: ,  qu  elles  entourent  jui- 
qu’à  fon  bout ,  de  qui  leur  fert  de  bafe  de  de  foutien  ,  à  l’imi¬ 
tation  des  grains  de  poivre  ,  de  en  ce  qu’ayant  un  petit  bouton 
en  fon  fommet ,  il  eft  ordinairement  divife  en  cellules. 

Ouvrant  ces  gouftes,  on  les  trouve  remplies  de  grains  purpu¬ 
rins,  quarrez  ,  joints  de  comme  collez  les  uns  aux  autres,  lai- 
fan  t  enfemble  une  figure  ronde ,  conforme  à  celle  de  la  goufte, 
de  qui  font  converts  d’une  membrane  blanche ,  fort  déliée  de 
fé parez  en  gros  tas,  par  de  pareilles  membranes,  mais  enforte 
qu’on  peut  aifément  les  en  tirer  de  divifer.  Leur  godt  eft  âcre 
de  mordicant ,  de  leur  odeur  extrêmement  perçante  de  aromati¬ 
que. 


On 
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On  choiftra  l'Amomum  le  plus  nouveau  qu’on  pourra  trou¬ 
ver  ,  ayant  Tes  gouffes  rondes ,  6c  de  couleur  blanchâtre ,  tirant 
furie  blanc  olivâtre,  pefantes  Ôc  bien  remplies  5  il  faut  rejctter 
les  legeres,  &  qui  étant  ouvertes ,  contiennent  des  grains  noirs  6c 
ridés  5  mais  eftimer  celles  qui  font  bien  remplies  de  grains ,  gros 
ôc  bien  nourris  ,  d'un  goût  chaud ,  piquant,  fort  aromatique  ,  de 
couleur  purpurine ,  6c  approchant  de  celui  des  Cardamomes. 
L’Amomum  contient  beaucoup  de  fél  volatil  6c  d’huile  exaltée. 

Le  principal  ufage  de  l’Amomum,  eft  dans  la  Thériaque , 
pour  laquelle  on  fe  contente  d’employer  les  grains  bien  nets  6c 
bien  nourris.  Il  eft  aufli  employé  pour  inciier,  digérer,  ré  lifter 
au  venin ,  châtier  les  vents ,  fortifier  l’eftomac ,  donner  de  l’a- 
petit  6c  de  la  vigeur,  6c  pour  provoquer  les  mois  des  femmes. 

Plufieurs  perfonnes  ne  connoiffent  cette  drogue,  que  fous  le 
nom  de  Grande  Cardamome  ou  Cardctmoïnuyn  ma  jus ,  qui  n’eft 

autre  chofe  que  la  Maniguette,  dont  je  parlerai  dans  l’article 
fuivant. 

Il  y  a  d  autres  fruits  ou  graines  qui  portent  le  nom  d’ Amo¬ 
rtie ,  comme  1  Amomne  de  Pline,  qui  eft  un  fruit  rouge,  tout 
lemblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans  les  bayes  d’Alkekano-e , 
qui  naît  lui  une  plante  ou  arbrilleau,  qui  nous  eft  fort  commun  ,  y 
ayant  fort  peu  de  boutiques  d’Apoticaires  ou  de  jardins  où 
il  ne  ferve  de  parade. 

r  11  y  en  a  un  autre ,  que  les  Hollandois  6c  les  Angloîs  appellent 
\Amomi ,  6c  nous  Poivre  de  la  Jamaïque,  qui  eft  le  fruit  du  Bois 
d  Inde  ,  ainfi  que  l’on  le  verra  à  fon  lieu. 

On  fera  aveiti,  que  quand  on  trouve  dans  les  Auteurs  le  ncfm 
ÜAmomum  ou  d ' Amomi ,  on  ne  doit  employer  autre  chofe  que 
l’Amome  en  grappe.  In  folio  >  page  39. 

De  la  Grande  Cardamome .  Fig.  z  B. 

LA  Grande  Cardamome,  en  latin  Cardamomum  majus ,  que 
nous  appelions  Maniguette  ou  graine  de  Paradis ,  eft  une 
graine  triangulaire, de  la  grofteur  d’une  greffe  tête  d’épingle,  d’une 
couleur  rougeâtre  au-deffus,  6c  blanche  au-dedans,  d’un  goût 
acre  6c  piquant ,  comme  celui  du  poivre  j  c’eft  ce  qui  a  donné 
occafion  aux  Colporteurs  de  le  vendre  pour  du  poivre. 

La  plante  qui  porte  cette  graine ,  a  fes  feuilles  vertes  5 

apres  quoi  elle  produit  un  fruit  ou  plutôt  une  goufte  de  la 
T  o  m .  I,  n 
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grofteur  6c  figure  d’une  Figue,  d’un  afiez  beau  rouge,  dans  la¬ 
quelle  eft  renfermée  cette  graine  de  Paradis  ,  cjue  l’on  croie 
avoir  été  ainfi  nommée,  tanta  caufe  de  la  beaute  de  fon  fruit, 
qu’à  caufe  de  fa  bonne  odeur  ,  lorfqu’elle  eft  nouvelle  3  nous 
l’appelions  aufli  Maniquette  ,  ou  Melaquette  ,  du  nom  d’une 
ville"  d’Afrique ,  appellée  Mele^a,  d’où  elle  étoit  autrefois  ap¬ 
portée  en  France  3  mais  à  préfent  on  l’apporte  de  dififerens  pays, 
tant  par  la  voye  de  Saint-Malo,  qu’autres  lieux.  ( a )  Il  faut  la 
choifir  haute  en  couleur,  récente ,  bien  nourrie  , âcre  6e  piquante 

en  goût.  #  % 

M.  de  Flacourt  dit,  que  dans  Flfte  de  Sainte  -  Marie  ,  6e  a 
Galemboule,  il  vient  un  fi  grand  nombre  de  Maniguette,  que 
de  la  récolte  d’une  feule  année,  on  en  pourroit  charger  un 
Vaififeau.  In  folio ,  page  40. 

De  la  Moyenne  Cardamome.  Fig.  19. 

LA  moyenne  Cardamome,  en  latin  Cardamomum  medium  }eft 
une  femence  anguleufe ,  rougeâtre  ,  âcre ,  qui  eft  renfermée 
dans  une  goufte  de  la  longueur  du  petit  doigt  d’un  enfant , 
fait  en  triangle  ,  naiftant  fur  une  plante  que  quelques-uns  m’ont 
alluré  être  rampante ,  6c  qui  a  fes  feuilles  difpofées  en  trois 
comme  le  trefle  ,  Unifiant  en  pointe  &  fort  dentellée ,  naiftant  en 
divers  endroits  des  grandes  Indes.  Ces  gouflés  nous  font  fort 
rarement  apportées  en  France,  6c  font  peu  en  ufage ,  d’autant 
que  la  petite  Cardamome  eft  plus  recherchée,  tant  des  Etran¬ 
gers  que  de  nous,  comme  ayant  beaucoup  plus  de  vertu  que 
fa  moyenne.  Néanmoins  comme  il  s’en  rencontrera  quelquefois, 
je  dirai  que  l’on  la  choifira  nouvelle  ,  la  plus  approchante  qu’il 
fe  pourra,  des  qualitez  de  la  petite,  dont  je  vais  parler.  In folio > 
façe  41. 

De  la  "Petite  Cardamome .  Fig.  30. 

LA  petite  Cardamome,  en  latin  Cardamomum  minus ,  qui  eft 
celle  que  nous  voyons  ici  fort  communément ,  6c  que  nous 
tirons  ordinairement  d’Hollande,  eft  une  petite  goufte  défiguré 
triangulaire  ,  de  la  groflêur  du  bout  du  petit  doigt ,  qui  eft  par¬ 
lai)  Quelques  perfonnes  m’ont  alluré  qu’il  croifloit  de  la  Maniguette  en  Auverge ,  ce 
«jue  je  ne  puis  affûter  ,  comme  n’en  étant  pas  certain ,  quelque  diligence  que  j’aye  pu  faire. 
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deffus  d’un  blanc  grisâtre,  rayée  de  garnie  d’une  petite  queue  ne 
même  couleur  ,  laquelle  étant  ouverte,  il  s’y  trouve  une  quan¬ 
tité  de  petits  grains  de  la  figure  de  du  goût  de  l’Amome  en  grap¬ 
pe  ,  dont  j’ai  parlai  ci-devant. 

La  plante  qui  porte  la  petite  Cardamome  m’eft  encore  in¬ 
connue,  quelque  diligence  que  j’aye  fait  ^  mais  félon  toutes  les 
apparences ,  elle  eft  fémblable  à  la  moyenne ,  de  il  n’y  a  peut 
être  que  la  diverfité  des  lieux  où  elle  croit ,  qui  en  falfe  la  dif¬ 
férence  -,  je  dirai  feulement  qu’elle  nous  eft  apportée  par  les 
Hollandois  de  Anglois  du  Royaume  de  Vifapour,  où  elle  effc 
fort  rare  j  c^eft  pourquoi  on  ne  s’en  fert  que  fur  la  table  des 
Grands ,  étant  la  meilleure  épice  du  pays. 

On  la  choiflra  nouvelle ,  bien  nourrie ,  pefante ,  pleine ,  la 
moins  remplie  de  coques  vuides  de  de  gouffes  perfoirées,  peti¬ 
tes  ou  feches  qu’il  fe  pourra.  Il  ne  faudra  point  ouvrir  les  gouf. 
fes  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  s’en  fervir,  parce  que  les  grains  fè 
confervent  mieux  mais  quand  on  voudra  les  mêler  dans  quel¬ 
ques  compofitions ,  on  les  feparera  d’avec  leurs  gouffes ,  de  on 
choifira  les  grains  les  plus  compa&es ,  les  mieux  nourris ,  les 
plus  hauts  en  couleur  de  les  plus  aromatiques. 

Toutes  les  Cordamomes,  contiennent  beaucoup  de  fel  vola-, 
til  de  d’huile  exaltée  3  on  préférera  particulièrement  la  petite, 
parce  qu’elle  eft  alexitaire,  cordiaque,  ftomachique,  céphali¬ 
que,  hifterique  :  fa  dofe  en  fubftance  de  en  poudre,  efb  depuis 
vingt ,  jufqu’a  quarante  grains  •  de  en  infufion ,  depuis  demie-once, 
jufqu’à  fix  dragmes ,  dans  huit  onces  de  liqueurs  appropriée  à  la 
maladie  :  elle  eft  encore  employée  dans  quelques  compofitions 
alexitaires  ^  on  en  mâche  aufïï  pour  exciter  à  cracher. 

Les  Hollandois  en  ufent  beaucoup,  parce  qu’ils  en  mâchenc 
affez  fouvenr. 

Nous  appelions  les  Cardamomes  bien  fouvent  en  François, 
Cardamomum  ma]us  ,  medium  &  minus  ,  qui  veut  autant  dire ,  que 
Cardamome  Grande,  Moyenne,  de  Petite.  In  folio , 

rDe  la,  Dételle  Romaine.  Fig.  31. 

LA  Nielle,  ou  Nigelle  Romaine,  eft  la  femence  d’une  plante 
d’environ  deux  pieds  de  haut ,  ayant  fes  feuilles  vertes ,  pe¬ 
tites  ,  découpées  de  affez  minces ,  après  lefquelles  naiffent  des 
fleurs  d’un  blanc  bleuâtre ,  qui  produifenc  des  gouffes,  dans  lef* 

Fij 


Méfié  ou 
'Mungo. 
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quelles  il  fe  rencontre  une  graine  longuette ,  d’une  couleur  grife, 

d’un  goût  piquant ,  d’une  odeur  forte  3c  allez  aromatique. 

On  choihra  cette  femence nouvelle,  bien  nourrie,  d’une  belle 
couleur  jaune,  la  plus  aromatique,  tant  au  goût  qu’à  l’odeur, 
qu’il  fera  poffible,  &  qui  foit  d’Italie,  celle-ci  étant  la  meilleure 
3c  plus  eftimée  que  celle  qui  croit  dans  nos  bleds.  Elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’huile  a  demi  exaltée  3c  du  lel  volatil. 

L’ufage  de  cette  graine, eft  pour  faire  mourir  les  vers, pour  appai- 
ier  les  vents  ^  3c  quelques  perfonnes  difent ,  qu’elle  eft  un  fort  bon 
antidote.  On  l’eftime  auiîi  fort  convenable  pour  faire  venir  le 
lait  aux  nourrices  :  Son  plusgrand  ufage,  eft  pour  la  Thériaque. 

Il  y  a  encore  piufieurs  lortes  de  femences  dont  je  ne  puis  par¬ 
ler,  tant  pour  n’en  favoir  rien  de  certain,  que  parce  que  nous 
n’en  voyons  que  très-peu-,  comme  le  Mens ,  MelTe  ou  Mungo, 
dont  parlent  pluheurs  Auteurs.  Les  Indiens  fe  fervent  de  la  plante 
pour  nourrir  les  chevaux,  3c  de  la  graine  en  Médecine,  pour 
guérir  les  fievres  ^  ainfi  qu’il  fe  pourra  voir  dans  1  Hiitoire  des 
Indes,  faite  par  Gercie  du  jardin. 

Le  Bifnague ,  dont  on  ne  nous  apporte  que  les  mouchets , 
encore  bien  rarement,  3c  duquel  les  Turcs  le  fervent ,  aulîi- 
bien  que  pluûeurs  perfonnes  de  qualitez  en  France,  pour  fe 
nettoyer  les  dents. 

La  femence  de  Badian ,  ou  Anis  de  la  Chine,  ou  de  Sibery, 
dont  fe  fervent  les  Orientaux  ,  à  l’imitation  des  Chinois,  pour 
préparer  leur  Thé  3c  leur  Sorbec. 

Cette  femence,  eft  toute  femblabîe  à  celle  de  la  Coloquinte, 
à  la  réferve  qu’elle  eft  d’une  couleur  tannée ,  luifante  3c  d’une 
odeur  allez  agréable  j  elle  eft  renfermée  dans  une  petite  gouffe 
épailTe  3c  dure  ,  c’eft  avec  cette  graine  3c  la  racine  de  M//f,  que 
les  Chinois  rendent  la  boilfon  du  Thé  3c  du  Sorbec  plus  agréa*. 


ble  qu’en  France. 

La  dofe  eft  de  deux  dragmes  de  racine  de  Nilî,  quatre  on¬ 
ces  d’eau  bouillante,  demi-once  de  Thée,-&.une  dragme  de  fe¬ 
mence  de  Badian. 

MHutttSo-  Le  Milium  Solis,  herbe  aux  perles,  ou  Lithofpermum  ,  eft  une 
^s*  plante  qui  a  fes  feuilles  approchantes  à  l’Olivier,  laquelle  porte 
une  graine  ronde ,  fort  dure  3c  luilante  ,  que  l’on  apporte  de 
Provence  &  de  Languedoc. 

On  la  choihra  la  plus  nouvelle  &  nette  qu’il  fe  pourra. 

Plie  eft  chaude  3c  diurétique,  étant  prife  en  poudre  au  poids 
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d'une  dragme ,  &  en  infufion ,  depuis  une  jufqu’à  deux  ,  dans  au 
vin  blanc.  Elle  eft  quelquefois  employée  dans  lesTifannes,  émuL 
tions  6c  maladies  vencriennes. 

J’en  omets  d’autres  pour  nous  être  trop  connues,  ou  parce 
qu’elles  croilfent  6c  fe  trouvent  par  tout,  comme  les  femences 
deFumeterre,  de  Chicorée,  d’Ofeille,  de  Laitue,  de  Violette, 
de  Pourpié  ,  de  Jafquiamme  ,  de  Sophie  ou  Talietrum,  de 
Mauves,  d’Hiebles,  d’Ache ,  de  Rave,  de  Bafiiic,  de  Brufcus 
ou  petit  Houx,  de  Pftlium  ou  herbe  aux  Puces,  dont  les  Cha¬ 
peliers  fe  fervent  ,&  plufieurs  autres  que  nos  Grainetiers  débitent 
a  Paris  5  6c  comme  il  y  a  très-peu  de  Médecins,  Apoticaires  6c 
Chirurgiens ,  qui  ne  fçachent  que  quantité  d’ Auteurs  en  traitent, 
c’eft  le  lujet  pour  lequel  je  n’ay  pas  trouvé  à  propos  d’en  parler. 

Outre  ces  femences  ci-defTus  nommées,  nous  vendons  quatre  Quatre 
fortes  de  graines ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  des  quatre  femences  ^‘•^ces 
froides,  qui  font  les  graines  de  Citrouille.,  de  Courge,  de  Melon 
&  de  Concombre  5  tantôt  en  coques  ,  c’eft-à-dire,  comme  nous 
les  faifons  venir  d’Italie,  ou  de  la  Touraine,  &  tantôt aufti  toute 
mondées  5  lefquelîes  pour  être  de  la  qualité  requife  en  coque 
ou  mondées,  doivent  être  nouvelles  c’eft-à-dire  ,  de  l’année, 
blanches ,  pefantes,  feches ,  ne  fentant  le  rance  ni  le  moifi ,  pre¬ 
nant  garde  fur  tout  que  l’on  ne  fuppofe  pas  le  Melon  pour  le 
Concombre,  6c  le  Concombre  pour  le  Melon,  ce  qui  n’arrive 
que  trop  fouvent ,  lorfque  l’un  des  deux  eft  cher ,  ce  qui  fera 
néanmoins  facile  à  connaître,  en  ce  que  le  Melon  eftpluscourc 
&plus  étroit  que  le  Concombre. 

L’ufage  des  quatre  femences  froides ,  eft  pour  faire  de  l’Or¬ 
geat,  des  émultions,  pour  mettre  dans  lestifannes  ,  eau  de  veau, 
tétant  fort  propres  pour  rafraîchir ,  6c  pour  en  tirer  une  huile 
qui  a  les  facultez  d’adoucir  le  teint  des  Dames  6c  pluheurs  au¬ 
tres  chofes  femblables.  L’huile  des  quatre  femences  froides , 
doit  être  fidellement  6c  proprement  faite ,  nouvelle  tirée ,  bien 
blanche ,  6c  de  nul  goût  ni  odeur. 

Ce  qui  refte  dans  la  prefte  qui  eft  le  marc,  eft  fort  propre 
pour  laver  les  mains ,  quoique  la  pâte  dont  l’huile  n’a  pas  été 
tirée,  fort  beaucoup  meilleure,  en  ce  qu’elle  décralfe  plus. 

Autrefois  Ton  nous  apportoit  d’Italie  des  Citrouilles  noires,  cïtroüü- 
qui  étoient  beaucoup  plus  eftimées  que  celles  que  nous  voyons  les  noires, 
prefentement. 

Comme  la  Confection  4  auffi.  bien  que  la  yente  de  cette  huile 
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&  de  quantité  d’autres  tirées  fans  feu ,  eft  permife  aux  Mat-* 
chands  Epiciers  ;  j’ai  trouvé  à  propos  d’inferer  ici  la  maniéré  de 
la  préparer,  6c  d’avoir  une  huile  des  quatre  femences  ,  douée  de 
toutes  les  bonnes  qualitez. 

Prenez  des  quatre  femences  froides ,  bien  mondées  6c  feches, 
une  livre  ou  plus  h  vous  voulez ,  faites  les  battre  dans  un  mor¬ 
tier  de  fonte  ou  de  marbre  bien  net  ,  6c  lorfqu’elles  feront  à 
demi  pulverifées,  faites  les  pafler  par  un  gros  tamis  de  crin  ,  6c 
iorfque  le  tout  fera  paflé ,  on  le  mettra  dans  une  toile  de  crin, 
double  toute  neuve,  ou  du  moins  qui  n’ait  jamais  fervi  à  tirer 
d’autres  huiles ,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  l’huile  de  Ben ,  6c  lorl- 
que  le  tout  fera  accommodé  ,  on  le  mettra  à  la  prefte ,  6c  petit 
à  petit  on  preftera ,  mais  toujours  également ,  6c  lorîqu’il  n’en  ior- 
tira  plus  rien ,  on  retirera  l’huile  que  l’on  mettra  dans  une  phiole, 
fimplement  bouchée  d’un  papier  troiié ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  ran- 
cifte  ,  que  l’on  gardera  pour  le  befoin ,  6c  la  pâte  ,  comme  j’ai  déjà 
dit ,  fera  fort  propre  pour  laver  les  mains. 

Quelques  perionnes  feront  furprifes  de  ce  que  je  dis ,  qu’il  ne 
faut  que  palier  les  femences  par  un  gros  tamis ,  6c  enfuite  les  met¬ 
tre  à  la  prelle ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  les  font  battre  jufques  à  ce 
qu’elles  foient  réduites  en  pâte  ^  mais  je  fuis  fur ,  que  quand  ils 
«  en  auront  elïayé  ,  ils  aimeront  mieux  ma  maniéré  que  la  leur, 
tant  parce  qu’il  y  a  moins  de  peine,  que  parce  que  c’ eft  plutôt 
fait,  6c  de  plus,  c’eft  que  l’on  retire  plus  d’huile,  6c  elle  eft  plus 
claire  6c  ne  fait  pas  tant  de  faille.  On  fera  de  plus  encore  averti 
de  ne  faire  de  cette  huile  qu’à  mefure  que  l’on  en  aura  be¬ 
foin  ,  tant  parce  qu’elle  eft  bien  tôt  faite ,  que  parce  quelle  eft  fort 
peu  de  demande,  6c  que  plus  elle  eft  nouvelle,  6c  meilleure  elle 
eft. 

De  cette  maniéré ,  l’on  peut  tirer  les  huiles  de  Ben,  de  Pi¬ 
gnon  blanc,  deNoifettes,  de  Pavot  blanc,  d’Amandes  douces  6C 
ameres,  de  Noix,  de  Piftaches,  de  Pignove  ,  de  Barbare  ,  de 
Palma-Chrifti ,  6c  généralement  de  toutes  les  graines ,  bayes  6c 
fruits ,  qui  facilement  donnent  de  l’huile ,  ainfi  qu’il  fe  verra  cha¬ 
cun  en  particulier. 

V  femsnces  II  y  a  encore  de  trois  fortes  de  quatre  femences  ;  fçavoir  les 
SST  h01  quatre  femences  petites  froides ,  qui  font  l’Endive ,  la  Laitue ,  la 
Chicorée  6c  le  Pourpier. 

4.  grande*  Les  quatre  grandes  femences  chaudes ,  font  l’ Anis ,  le  Carvit 
le  Cumain  6cle  Fenouil. 
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Les  quatre  petites  chaudes ,  qui  lont  le  Dache ,  l’Ammi ,  le  Quatre; 
Daucus&  le  Perfih  l’on  peut  tirer  l’huile  de  fes  quatre  femences  Petites  fc* 

feparement.  ‘  '  .  chaudes. 

Les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  femence ,  a  une  manière  de 

plante  ,  qui  n’a  ni  feüilles  ni  racines ,  qui  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Cufcute ,  dont  la  defeription  fe  trouvera  au  chapitre  de  PE- 
pithyme.  In  folio  ,  page  42. 

Du  Sagou  des  Indes . 

v  L  -  A,  * 

LE  Sagou  ou  Sago,  eft  une  femence  ronde,  blanche ,  tirant 
tant  fait  peu  fur  le  gris  5  elle  eft  aftèz  inégalé  en  rondeur 
&  grofleur ,  &ne  furpafte  pas  même  celle  d’une  grofle  tête  d’é¬ 
pingle.  . _ 

Cette  femence  eft  peu  connue  en  France  :  Elle  eft  d’un  goût 
ftiptique ,  tirant  lur  l’infipide ,  &;  affez  approchante  du  Riz  de 
Piémont  ou  du  Millet  mondé.^ 

Les  Indiens  le  font  cuire  julqu’a  ce  qu’il  foit  bien  cuit  &  con¬ 
verti  en  gelée ,  dont  ils  fe  nourrirent  pendant  un  tems ,  R  pré¬ 
tendent  qu’il  a  la  vertu  de  rétablir  leur  fanté  altérée  &  de  pro¬ 
longer  leurs  jours. 


Un  des  Graines  ou  Semences* 
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PREFACE. 

J’EN  T  ENS  par  le  mot  de  Racine  3  la  partie  de  la  plante  qui 
eft  dans  terre  3  fi  qui  en  tire  fi  communique  la  nourriture  aux 
autres  parties  qu’elle  produit  3  qui  font  la  tige  3  les  feuilles  3  la  fe- 
mence  3  fie.  Les  Racines  que  nous  vendons  ordinairement  3  font  non 
feulement  en  grand  nombre  3  mais  fort  differentes  en  figures  fi  en 
vertus.  N os  Herboriftes  nous  fournirent  plu  fleurs  Racines 3  qui  n’ont  au¬ 
tre  préparation  3  que  d’ être  nettoyées  fi  fechées  3  tantbt  bien 3  tantôt  mal  3 
fuivant  la  capacité  que  les  Merboriftes  peuvent  avoir  j  telles  que  font 
les  Racines  d  Nulnee  ou  Enule  3  de  Campane  3  de  Guymauve  3  de  JBe- 
noifle  3  de  F ïambe  ou  d  Iris  noflras ,  {fi  autres.  Nous  en  fai fons  venir 
d  autre*  des  Pays  Etrangers  3  dune  partie  defquelles  on  a  oté  le  coeur  ^ 
qui  eft  la  partie  nerveufe  3  dure  ( fi  inutile  3  telles  que  font  leTurbith  „ 
la  Tapfie  3  le  Diclam  blanc  3  (fie.  de  même  que  l'on  le  pratique  en  plu- 
fieurs  Racines  de  France  3  telles  que  font  celles  de  Le  fuie  3  de  Penta- 
phyllum  ou  Quinte -feui lie .  On  nous  en  envoyé  d’autres  coupées  en  ruel¬ 
les  3  comme  le  Jalap  3  Mechoacam  j  en  petits  morceaux  3  comme  le  Ga- 
langa  minor  j  en  tronçons  3  comme  la  Rhubarbe  3  le  Rhapontie  ;  en 
leur  entier  3  comme  l  Nngelique  j  d  autres  garnies  de  leurs  feuilles  , 
comme  la  Vipérine  5  fi  d’autres  3  dont  on  ne  nous  envoyé  que  les  longs 
filamens’ou  fibres  3  comme  la  <5  alfe pareille  3  (fi  finalement  d’ autre  s  qui 
font  mondées  de  leur  peau  extérieure  3  comme  la  Squine  3  l'Iris  de  Flo¬ 
rence  3  (fi  autres  femblables  :  comme  il  fe  verra  ci-après, 
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£d  Connoiffance  des  Racines  ne  reçoit  pas  moins  de  difficulté  que 
Celle  des  graines  3  tant  à  eau  fi  de  leurs  diverfes  efpeces  3  que  de  plufieurs 
marques  qui  font  communes  entre  quelques  -  unes  5  c'efi  pour  cela  qu’il 
faut  être  fort  circonfpclt  dans  leur  choix  3  &  fcavoir  les  principales 
marques  de  chacune  3  pour  en  pouvoir  faire  un  jufte  difcemement  3 
que  l'on  acquiert  par  l'ufage  3&  qu'on  pcrt  bien-tbt  3  fi  on  n'en  fait  pas 
un  négoce  continuel.  Ceux  qui  ont  bcfoin  de  Racines  3  ne  doivent  pas 
chercher  le  bon  marché  3  mais  s'adreffer  à  des  Marchands  3  fur  la  pro¬ 
bité  defquels  ils  fe  puijfent  rcpofer  3  fur  tout  lorfque  le  prix  en  efi  un 
peu  confiderable. 

Ceux  qui  n'ont  pas  grande  confcience  3  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
fuppofer  l'une  pour  l'autre  3  (fi  de  vendre  l' once  de  cette  racine  fuppofée 
plus  que  n'en  vaut  la  livre  3  quand  ils  la  vendent  par  fon  nom  j  car  fai 
vu  de  certaines  perfonnes  vendre  pour  du  Contra-Yerva  de  la  T  or- 
mantille  3  fur  le  pied  de  plus  de  cinquante  francs  la  livre  3  ainfi  des  au¬ 
tres.  Il  ne  fi  pas  aufjî  fort  avantageux  de  fe  charger  de  ces  fortes  de 
marchandées  3  fur  tout  de  celles  qui  n'ont  pas  grand  débit  3  tant  d  caufe 
du  gros  dechec  qu' elles  font  en  les  gardan  t  3  que  parce  que  la  plupart 
de  ces  racines  font  fujettes  d  fe  vermoudre  3  comme  l' Angélique  3  l'A- 
corus  verus  &  à  fe  gâter  comme  la  Rhubarbe  3  la  Reglijfc  &  autres . 
Comme  ce  Chapitre  firoit  d'une  grande  étendue  &  que  ce  ne  ferait  ja¬ 
mais  fait  de  vouloir  faire  la  defeription  de  toutes  les  Racines  3  je 
me  renfermerai  dans  celles  qui  dépendent  de  mon  négoce  3  fur  tout  celles 
que  nous  fai  fins  venir  de  plufieurs  endroits  du  monde  3  fans  m'arrêter 
a  celles  qui  croiffent  dans  nos  Jardins  3  ou  dans  nos  Campagnes  3  non ; 
plus  qu'à  celles  qui  croiffent  dans  des  pays  fi  éloigne z^3  que  la  connoiffan¬ 
ce  rien  efi  pas  encore  venue  jufques  à  nous. 

LIVRE  SECOND. 

DES  RACINES. 


De  V Jpecacuanha.  Fig.  31. 

L'Ipecacuanha  nommé  Beguquella  ,  auili  Specacuanha  ,  Ca + 
gofanga  3  Beculo  3  Bcloculo ,  ou  Mine  d'Or  3  eft  une  petite  ra¬ 
cine  grofTe  comme  le  chalumeau  d’une  plume  médiocre ,  que  les 
T  orne.  G 
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Hollandois  6c  les  Portugais  nous  apportent  de  plufieurs  endroits 
de  P  Amérique  6c  qu’on  ne  trouve  que  fur  les  Mines  d’or,  qui  lui 
en  ont  donné  le  nom.  On  la  fait  ramafler  par  ceux  qui  font 
condamnés  aux  Mines  3  6c  ce  qui  en  fait  la  grande  cherté ,  c’eft 
que  le  plus  fort  ouvrier  n’en  peut  recueillir  qu’une  douzaine  de 
livres  dans  un  an,  6c  fi  ce  n’étoit  qu’on  l’échange  contre  d’autres 
marchandées ,  elle  feroit  encore  beaucoup  plus  chere.  Les  Hol- 
landois  ou  autres  ,  nous  envoyent  trois  fortes  d’Ipecacuanha  * 
fçavoir ,  le  brun  ,  qui  eft  le  premier  6c  le  meilleur ,  6c  par  con- 
fequent  le  plus  cher  5  le  fécond ,  qui  eft  le  gris  ,  tirant  tant  foie 

Eeu  fur  le  rouge  6c  blanc  en  dedans ,  eft  moins  violent  que  le 
run  j  le  troifiéme ,  eft  le  blanc ,  dont  je  parlerai,  ci-après. 

Les  plantes  de  l’Ipecacuanha ,  tant  du  brun  que  du  gris ,  font 
de  moyenne  hauteur  ,  en  partie  rampantes ,  en  partie  élevées  à 
la  hauteur  d’un  demi  pied  5  elles  ont  leurs  feuilles  alfez  appro¬ 
chantes  de  celles  de  la  Pariétaire ,  du  milieu  defquelles  naiüent 
des  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles ,  foutenuës  par  de  petites  tê¬ 
tes  ,  d’où  Portent  des  bayes  brunes  ,  qui  dans  leur  maturité  font 
d’une  couleur  rouge  brune ,  de  la  grofleur  d’une  cerife  fauvage  $ 
ces  bayes  contiennent  une  pulpe  blanche,  fucculente,  dans  laquel¬ 
le  on  trouve  deux  grains  durs  6c  jaunâtres ,  approchant  de  la  fi¬ 
gure  d’une  Lentille. 

On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle  ,  bien  nourrie ,  foncée, 
difficile  à  rompre,  refineufe  dans  fa  fubftance,6c  ayant  un  nerf 
dans  fon  milieu,  &  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  mélangée  de 
fa  tige  6c  de  fes  filamens ,  que  ceux  qui  l’envoyent  y  laident  quel¬ 
quefois  ,  6c  qu’elle  foit  d’un  goût  âcre ,  amer  6c  défagreable.  Quel¬ 
ques  amis  que  j’ai  à  Lifbonne ,  en  Hollande  6c  à  Marfeille ,  mJonc 
alluré  que  le  meilleur  Ipecacuanhaeft  le  brun ,  qui  eft  celui  prin¬ 
cipalement  qu’on  trouve  fur  les  Mines  d’or,  6c  que  les  deux  au¬ 
tres  fe  trouvent  au  bas  des  montagnes  dans  les  prez  6c  autres 
lieux  humides. 

L’ufage  de  cette  racine  eft  pour  la  guérifon  des  diflente- 
ries  ^  quelques-uns  veulent  que  cette  racine  foit  alexitaire^ 
mais  nonobstant  cela,  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’en  fervir 
qu’avec  de  grandes  précautions  6c  par  l’avis  d’habiles  gens,  à 
caufe  qu’elle  agit  avec  beaucoup  de  violence ,  foit  qu’on  la  don¬ 
ne  en  infufion  ,  ou  en  fubftance. 

La  dofe  ordinaire  de  cette  racine  eft  depuis  demi  gros  jufqu  a 
un  gros  j  on  la  donne  en  poudre  dans  quelque  liqueur  convenable, 
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Je  matin  à  jeun  j  de  on  donne  un  bouillon  gras  ou  aulait,  deux 
heures  après. 

Cette  racine  fait  vomir,  avant  que  d’arrêter ,  qui  eft  le  coru 
traire  des  autres  aftringents. 

De  l’Ipecacuanha  blanc . 

L’Ipecacuanha  blanc,  différé  des  deux  autres,  en  ce  que  la 
racine  eft  blanche  de  tout  -  à  -  fait  femblable  au  Behen  blanc ,  ou 
à  la  racine  de  Dicftam  blanc,  de  a  fes  feuilles  femblables  à  l’O- 
zeille  ronde:  d’autres  difent  qu’il  eft  femblable  au  Pouîiot-  de 
comme  il  m’a  été  du  tout  impoffible  de  fçavoir  fa  véritable  fi¬ 
gure  ,  j’ai  mieux  aimé  m’abftenir  delà  reprefenter ,  que  de  dé¬ 
peindre  ce  que  je  n’ai  pas  vu. 

Les  Efpagnols  de  les  Portugais  préfèrent  l’Ipecacuanha  blanc, 
qu’ils  appellent  Ipecacuanha  bianca  aux  deux  précedens ,  principa¬ 
lement  pour  les  femmes  grofles ,  de  pour  les  petits  enfans ,  à  caufe 
qu’il  agit  avec  moins  de  violence  j  ils  l’ordonnent  en  fubftance 
au  poids  de  demi  gros ,  de  en  infufion  jufqu’à  deux  gros ,  de 
ils  y  procèdent  de  la  même  maniéré  que  j’ai  marqué  ci- 
deffus. 

Au  mois  de  Janvier  1690.  il  fut  foutenuë  une  Thefe  aux  Ecoles 
de  Medecine  de  Paris,  au  fujet  de  la  racine  du  B  refil,  ou  Ipe-  Racine  d« 
cacuanha ,  dans  laquelle  il  eft  marqué  que  les  Ameriquains  en  ou 
font  beaucoup  d’eftime ,  tant  à  caufe  qu’ils  prétendent  que  c’eft  JPecacuan‘ 
un  fort  bon  antidote ,  que  parce  qu’elle  eft  fort  convenable  pour 
la  guérifon  de  plufieurs  longues  de  fâcheufes  maladies ,  fur  tout 
les  Diffenteries  ou  Flux  de  ventre,  de  fe  donner  bien  de  garde 
d’en  faire  ufer  a  ceux  qui  ont  un  flux  hépatique. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  M.  Helvetius  Médecin  Hol- 
landois ,  qui  ait  mis  1  * Jpecacuanha  en  ufage  en  France  mais 
je  pourrois  certifier  le  contraire ,  parce  que  plus  de  vingt  an¬ 
nées  avant  lui  il  y  en  avoit  ,,  à  Paris  $  pour  preuve  ,  c’eft 
qu’il  s’en  eft  trouvé  une  affez  bonne  quantité  dans  la  bouti¬ 
que  de  feu  le  fleur  Claquenelle  Maître  Apoticaire,  qui  tomba 
entre  les  mains  du  fleur  Poulain  fon  gendre  ,  auffl  Apoticaire, 
qui  l’a  remis  en  ufage  ,  par  ordonnances  du  fleur  Helvetius. 

In  folio  ,  page  4 6. 

J’ai  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  ce  queM.  Tournefort  m’a 
donné  touchant  l’Ipecacuanha. 

G  ij 
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On  apporte  trois  fortes  d’Ipecacuanha  d’Amerique  j  fçavoîr  J 
la  blonde  ,  la  noirâtre  de  la  blanche.  La  blonde  vient  du  Pé¬ 
rou  ,  &  nous  la  recevons  de  Cadix.  Les  Efpagnols  l’appellent  Bexu- 
gillo,que  nous  prononçons  Becouguille.  Ses  plus  grofles  racines  ont 
environ  trois  lignes  d’épaiffeur.  Elles  font  tortues ,  ridées  par 
anneaux ,  blondes ,  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  corde 
ou  nerf  plus  pâle,  de  cette  corde eft revêtue  d?une  écorce  épaille 
d’une  ligne  ,  caftante  lorfqu’elle  eft  feche  ,  amere ,  refineufe  de 
dans  laquelle  fe  trouve  la  plus  grande  vertu.  Les  racines  qu’on 
vend  ordinairement  font  épaiftes  depuis  une  ligne  de  demie  à 
deux  ,  de  ne  laifTent  pas  que  d’étre  très-bonnes.  Elles  guérilfent 
les  plus  vieilles  dilfenteries ,  de  celles  même  où  le  Reïium  eft  ulcéré-* 
par  le  fejour  des  matières.  Elle  fait  ordinairement  vomir.  J’ai 
pourtant  guéri  des  perfonnes  qui  n’étant  pas  dilpofées  naturel¬ 
lement  à  vomir  ,  ont  rendu  beaucoup  de  matières  par  les  felles, 
après  avoir  fouffert  de  grandes  naulées ,  de  j’ai  toujours  remar¬ 
qué  que  ceux  quin’avoient  pas  de  naulées  ne  guérilloient  pas.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  non  feulement  l’eftomach  eft  débaraffé 
des  matières  étrangères  qui  en  corrompoient  le  levain  j  mais  que 
la  mafTe  du  fang  fe  décharge  par  les  glandes  qui  tapiffent  cette 
partie  ,  de  tout  ce  qu’on  appelle  les  premières  voyes ,  de  quantité 
de  ferofttés  qui  emportent  les  fels  îietcrogenes  qui  produiloient 
cette  maladie  $  de  façon  que  toutes  ces  humeurs  fe  précipitant 
dans  les  inteftins  des  perfonnes  qui  ne  fauroient  vomir  naturel¬ 
lement  ,  elles  les  délivroient  de  cette  fâcheufe  maladie.  Et  l’on 
peut  alfurer  que  nous  n’avons  pas  de  remede  qui  guérilfe  li  prom¬ 
ptement  &  fi  furement.  La  dole  ordinaire  eft  de  demi  gros  ou  un 
gros  dans  du  vin ,  dans  du  bouillon  ou  dans  quelqu’autre  liqueur: 
fi  la  première  dofe  ne  guérit  point ,  il  faut  en  donner  une 
fécondé ,  de  puis  une  troifiéme ,  s’il  eft  neceftaire.  Mais  il  eft  bon 
de  donner  une  potion  luivante  ou  une  femblable  ,  quand  le 
vomiffement  eft  paffé ,  afin  de  rétablir  l’eftomach  de  fortifier  les 
inteftins. 

Recip.  Aquar.  feab.  &  card.  bened.  une.  très.  confeB.de  Hiacynth. 
drag.  unam.  fel.  Abfynth.  cornu,  cervi.  pre par.  &  corail.  Ruhr.  Trop.  ana. 
ferup.  unum.  Syrup.flor.  T  unie,  vcl  de  Abfynth.  une.  unam.  11  eft  des  oc- 
cafions  où  je  me  luis  fort  bien  trouvé  du  Syrop  de  Pavot  blanc, 
ou  du  Laudanum. 

La  racine  d’Ipecacuanha  noirâtre ,  nous  eft  apportée  du  Bre- 
fl  par  la  flotte  qui  vient  du  Rio  Janeiro ,  de  nous  la  recevons 
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de  Lisbonne,  ou  de  Porto  en  Portugal,  êe  je  luis  perfuadé que 
c’effc  de  cette  efpece  dont  parle  Pilon.  Elle  eft  noirâte  plus 
‘  grêlée  que  celle  de  la  blonde  ,  plus  ridée  &  comme  dentée ,  plus 
amere  êe  beaucoup  plus  violente  $  il  eft  vrai  quôn  en  peut 
modérer  la  dolé ,  mais  elle  ne  guérit  pas  li  furément  que  la 

blonde.  .  . 

La  racine  d’Ipecacuanha  blanche  n’eft  point  amere ,  ni  ri¬ 
dée  par  anneaux  comme  celle  des  autres  efpeces.  Les  plus  grollés 
racines  ont  deux  ou  trois  lignes  d  epaiiTeur  6c  les  pi  us  menues 
environ  une  ligne.  Elles  purgent  aftez  bien,  mais  je  11’ai encore 
guéri  aucune  dilTenterie  que  par  leur  ufage.  Elle  vient  aufîi  du 
Brefil.  Pilon  avoue  quelle  eft  beaucoup  plus  douce  que  la  pre¬ 
cedente  ,  6c  que  c’eft  un  bon  alexitaire. 

Du  Contru-Ter'va*  Fig.  33. 

LE  Contr  a-Y  e  r.  v  a  eft  la  racine  d’une  plante  qui  a  fes 
feuilles  rampantes,  vertes,  nerveufes ,  de  la  figure  d’un 
cœur,  du  milieu  defquelles  fort  une  tige  toute  nuë  delà  grof. 
feur  du  doigt.  On  nous  l’apporte  de  la  nouvelle  Efpagne. 

O11  doit  choifir  cette  racine  nouvelle ,  bien  nourrie  ,  garnie  de 
longs  filamens  ,  noüeufe,  pelante  ,  d’un  rouge  tanné  au  dehors  , 
6c  d’un  blanc  grisâtre  au  dedans ,  d’un  goût  luave  6c  aromatique. 

C’eft  un  Alexitaire  fort  pui fiant  pour  refifter  à  plufieurs  for¬ 
tes  de  venins  3  c’eft  pourquoi  les  Efpagnols  l’ont  nommée  Contra- 
Ycrva ,  qui  fignifie  en  leur  langue  contre-poifoii. 

Il  croît  encore  au  Pérou  une  racine  fort  femblable  à  celle 
ci-defîus ,  qui  eft  appellée  Drak  ou  JDrakena ,  du  nom  de  François 
Drak ,  qui  en  a  apporté  le  premier  en  Angleterre. 

Quoique  cette  racine  foit  un  contre-poiion ,  fes  feüilles  au 
contraire  font  un  poifon  mortel. 

C’eft  un  bon  fudorifique  pris  depuis  demijufqu’à  une  dragme 
dans  des  liqueurs  appropriées  5  on  peut  réitérer  cette  dofe  trois 
à  quatre  fois  de  fuite:  il  convient  dans  les  douleurs  de  tete , 
de  côté  6c  d’eftomach ,  dans  les  Rhumatifmes  6c  fciatiques  pris 
en  infufion  dans  du  vin  pendant  plufieurs  jours.  Plufieurs  per- 
fonnes  fe  fervent  aufîi  du  Contra-Yerva  réduit  en  poudre  ôc 
mêlé  avec  fon  double  poids  de  Quinquina , aufîi  pulveriié,  pour 
guérir,  ou  du  moins  fufpendre  pour  un  tems  les  fievres  d’accez^ 
d’autres  s’en  fervent  aufîi  en  le  mêlant  de  même  avec  de  l’Ipeca- 
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cuanha,  pour  la  guéri  Ion  du  Flux  de  ventre,  ou  de  la  Dillenteric. 
Nous  vendons  la  racine  d’une  plante  qui  croît  en  quantité 
vC?£Y"'  Par  touCe  France  )  &  même  dans  nos  jardins ,  qui  eft  con¬ 
nue  prefque  de  tout  le  monde  fous  le  nom  d’Afclepias,  6c  des 
Simplifies ,  fous  celui  d’Hirundinaria.  Cette  racine  eft  fort  dé¬ 
liée ,  blanchâtre,  6c  affez  femblable  à  l'Azarum,  qui  a  été  ap- 
pellée  de  quelques-uns  Contra-Yerva  blanc ,  parce  qu’ils  préten¬ 
dent  qu’elle  a  les  mêmes  proprietez.  Onia  doit  choiflr  nouvelle, 
bien  nourrie  ,  d’un  goût  tant  îbit  peu  piquant  &  aromatique  (  a  ). 

•  In  fol.  ^.48. 

De  la,  Vipérine ,  ou  Serpentaire  Virginienne .  Fig.  34. 

LA  Vipérine ,  que  quelques-uns  ont  nommée  Serpentaire  ou 
Serpentine  de  la  Virginie  3  6c  d’autres  Diclam ,  ou  Pouliot ,  ou 
Contra-Yerva  de  la  Virginie ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  la  Vir¬ 
ginie,  l’une  des  parties  de  l’ Amérique  Septentrionale,  d’où  les 
Anglois  la  tirent  6c  s’en  fervent  beaucoup  contre  toutes  fortes  de 
venins  ,  en  ayant  éprouvé  les  bons  effets  dans  les  lieux  où  elle 
croît ,  6c  fur-tout  contre  la  morfure  d’un  certain  Serpent  affez 
gros  ,  long  de  cinq  pieds ,  de  couleur  brune  mêlée  de  jaune  , 
ayant  les  dents  longues  6c  pointues  ,  portant  certaines  fonnettes 
fous  la  queue,  rampant  avec  une  extrême  vîtefle,  6c  fort  re¬ 
doutable  aux  voyageurs  ,  qui  feroient  beaucoup  plus  fujets  à  en 
être  attaquez  6c  mordus ,  iî  le  bruit  des  fonnettes  qu’ils  enten¬ 
dent  de  loin ,  ne  les  obligeoit  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  6c  à 
fuivre  les  avis  de  ceux  du  pays  ,  qui  leur  font  porter  un  long 
bâton  fendu  par  un  bout ,  6c  dont  la  fente  eft  remplie  de  Vi¬ 
périne  écrafée,  &  débordant  hors  de  la  fente  du  bâton,  pour 
s’en  fervir  à  avancer  la  pointe  fendue  contre  la  gueule  du  Ser¬ 
pent  ,  s’il  vient  à  eux ,  6c  l’en  faire  mourir  ,  ou  l’obliger  à  s’é¬ 
loigner  d’eux  •  6c  dautant  que  ceux  du  pays  prennent  ce  Serpent 
pour  une  efpece  de  Vipere  ,  6c  que  cette  racine  guérit  fes  mor- 
fures,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Vipérine,  6c  le  furnom  de 
Virginienne,  à  caufe  de  fon  lieu  natal.  Les  Efpagnols  ont  don¬ 
né  a  ce  ferpent ,  le  nom  de  Cafcavel ,  à  caufe  des  bonnettes  qu’il 
a  fous  la  queue. 

(  a  )  II  y  a  une  Compofition  de  plufieurs  drogues  dans  la  Pharmacopée  de  M.  Charas 
a  la  page  1041.  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Pierre  de  contra-Yerva,  à  caufe  que  la 
racine  de  Contra-Yerva  en  eft  la  baze. 
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On  peut  dire  que  rôdeur  6c  le  goût  aromatique  de  cette  pe¬ 
tite  plante  l’emportent  de  beaucoup  fur  ce  qu’on  en  peut  re. 
marquer  en  toutes  les  autres  qu’on  met  au  rang  des  aromats. 

Cette  plante  cft  non  feulement  connoiffable  en  cela ,  mais  en 
ce  qu’elie  eft  compofée  d’un  nombre  prefque  innombrable  de  fï- 
lamens  fort  déliez ,  qui  font  attachez  à  un  nerf,  6c  avec  lequel 
ils  reprefentent  une  barbe  affez  grande.  Outre  les  vertus  fîngulie- 
res  de  cette  plante,  contre  les  morfures  de  Viperes  6c  de  toutes 
autres  fortes  de  Serpens ,  elle  efb  auffi  très  -  propre  contre  tou- 
tes  fortes  de  poifons  ,6c  même  contre  les  maladies  Epidémiques, 
6c  l’on  en  doit  être  fort  perfuadé  ,  puifque  Monfïeur  d’Aquin, 
premier  Médecin  de  Sa  Majefté  ,  l’a  choifie  comme  un  des  prin¬ 
cipaux  ingrediens  de  fa  Theriaque  reformée,  décrite  dans  la 
Pharmacopée  Royale, Galenique  6c  Chimique  de  M.  Charas,  dont 
l’inventeur  de  la  Theriaque,  ni  aucun  Auteur  moderne, ne  s’étoient 
encore  avifez.  On  peut  donner  cette  plante  depuis  le  poids  d’un 
fcrupule ,  jufqu’à  une  dragme,  la  réduifant  en  poudre  ,  6c  la 
délayant  6c  la  donnant  dans  du  vin ,  ou  dans  quelque  eau  cordiale, 
loin  de  toute  nourriture. 

A  l’égard  de  fon  choix ,  elle  doit  être  nouvelle  ,  fa  racine  grofle 
6c  bien  nourrie  ,  d’odeur  forte,  tout -à -fait  femblableà  l’afpîc , 
ou  lavande  mâle }  foit  que  l’on  la  porte  au  nez ,  ou  qu’on  en 
mette  tant  foit  peu  dans  la  bouche.  Celle  dont  les  feuilles  font 
vertes  6c  bien  nettoyées,  doit  être  la  plus  eftimée,  en  ce  que 
comme  cette  plante  eft  petite  en  toutes  fes  parties ,  il  y  en  a  où 
il  fe  trouve  la  moitié  de  perte  par  les  corps  étrangers  qui  s’y 
rencontrent  ,  foit  que  ceux  qui  la  cueillent  ne  l’épluchent  pas  , 
ou  que  l’on  les  y  mette  exprès  à  caufe  de  fa  cherté.  In  folio  3 
îa%e  49- 

Des  Rubarbes.  Fig.  35. 

LA  Rubarbe  du  Levant  eft  la  racine  d’une  plante  de  la¬ 
quelle  je  n’ai  pu  fçavoir  pofitivement  le  lieu  natal ,  non  plus 
que  la  figure  de  fa  plante. 

C’eft  pourquoi  j’ai  été  obligé  de  prendre  l’Eftampe  qui  eft  re- 
prefentée  dans  Dodon ,  ne  m’ayant  pas  été  poiïible  de  Ravoir 
autrement  ta  véritable  figure  de  fes  feuilles  6c  ta  maniéré  dont 
elles  font  difpofées  étant  fur  pied. 

Pour  fes  fleurs,  j’en  ai  une  affez  bonne  quantité  dont  un  de 
nies  amis  m’a  fait  préfent. 
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Dalefchamps ,  en  la  page  558.  du  fécond  Tome  de  fon  Hi* 
Ctoire  des  Plantes,  fait  un  grand  difcours  fur  la  Rubarbe, 6c  fur 
le  lieu  d’où  l’on  nous  l’apporte  *  mais  lui  de  les  autres  Auteurs 
en  ont  parlé  fi  diverfement,  que  j’ai  jugé  à  proposée  dire  feu¬ 
lement  ce  que  j’en  ai  appris  depuis  peu ,  fans  m’arrêter  à  ce  que 
les  autres  en  ont  dit.  Voici  ce  que  l’on  rn’en  a  écrit  de  Marfeille 
le  2  5.  Juillet  1  691. 

«La  Rubarbe  vient  de  Perfe,  quelques-uns  difent  qu’ebe  y 
»j  croît,  d’autres  veulent  quelle  vienne  des  confins  delà  Mofco- 

vie,  mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu’elle  naît  en  Perle  ^ 
«cela  a  allez  de  rapporta  ce  qu’en  a  écrit  M.  Tavernier,  quiaf- 
>3  fure  dans  fon  Livre  de  voyages ,  que  la  meilleure  Rubarbe 
«  croît  de  vient  du  Royaume  de  Boutan. 

Cette  racine  nouvellement  tirée  de  terre  ,  eft  grofie ; ,  fibreufe 
noirâtre  par  deffus  de  d’un  rouge  marbré  au  dedans  •  elle  pouffe 
des  feuilles  larges  de  cottonnées  ,  d’où  naiffent  cie  petites  fleurs 
incarnates  en  forme  d’étoiles ,  apres  lesquelles  vient  la  lemence. 

On  choifira  la  Rubarbe  nouvelle,  de  autant  qu’on  le  pourra 
en  petites  pièces  unies ,  railonnabîement  folides  6e  pelantes ,  d  un 
goût  aftringeant  de  un  peu  amer,  d’une  odeur  allez  agréable  de 
un  peu  aromatique,  d’une  couleur  jaune  allez  belle  en  dehors, 
de  de  couleur  de  noix  mufeade  au  dedans,  laquelle  étant  trem¬ 
pée  dans  de  l’eau  lui  donne  une  teinture  approchante  de  celle  du 
fafran  •  de  étant  calïée,  que  la  couleur  du  dedans  en  foit  vive  de 
vermeille  ;  ce  que  le  vendeur  ne  permet  guéres  volontiers ,  parce 
qu’il  y  peut  être  trompé  de  même  que  l’acheteur  -,  c’eft  pour  cela 
qu’il  faut  fe  contenter  des  marques  ci-delfus ,  ou  la  rompre  par 
quelque  endroit  défectueux  ,  fans  néanmoins  l’endommager  % 
comme  on  le  peut  faire  aifément  avec  la  pointe  d’un  couteau 
ou  avec  une  aiguille  à  emballer  $  il  faut  auflî  prendre  gai  de  que 
ce  ne  foit  de  vieille  Rubarbe  racommodée  avec  des  poudres 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer ,  ce  qui  fe  pourra  voir  facile¬ 
ment  en  la  maniant ,  par  la  poudre  jaune  qui  s’attachera  aux 
doigts. 

On  attribue  de  grandes  proprietez  à  la  Rubarbe,  fur  tour 
de  fortifier  l’eftomach ,  de  purger  doucement  la  bille ,  principa¬ 
lement  lorfqu’elle  eft  aidée  de  quelque  purgatif.  On  1  eftime 
auflî  fort  convenable  pour  arrêter  les  Diffenteries ,  étant  mâ¬ 
chée  ou  groflîerement  pillée ,  prife  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable.  On  s’en  fert  aufli  pour  tuer  les  vers  des  petits  enfans* 

4  enfin 
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enfin  c’eft  un  remede  doux  ôc  bénin ,  duquel  on  fie  peut  fervir 
en  toutes  fortes  d’âges  &  pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit 
femmes  grofies  ou  petits  enfans  >  fes  bonnes  qualités  font  caufe 
que  les  Médecins  l’ordonnent  fi  fréquemment ,  connoilfant  qu’ils 
ne  courent  aucun  rifque,  &  étant  fort  perfuadez  que  c’efi:  un 
excellent  remede ,  ils  en  ont  fait  un  des  pilliers  de  la  Medecine. 
Je  dirai  en  palfant  que  l’endroit  par  où  l’on  a  enfilé  la  Ru- 
barbe  ,  pour  meprifé  qu’il  foit ,  étant  donné  en  poudre  au  poids 
d’un  gros ,  dans  un  verre  d’eau  rofe  ou  de  plantin ,  le  matin  à 
jeun,  eft  un  remede  aflùré  pour  arrêter  les  cours  de  ventre. în 
fil.  p.  50. 

De  l'Extrait  de  Rubarbe. 


L’On  peut  tirer  de  la  Rubarbe  ,  par  le  moyen  de  l’eau  com¬ 
mune  ,  une  teinture  jaune,  qui  étant  évaporée  doucement 
iur  le  feu  &  réduite  en  confiftance  de  miel,  eft  ce  que  IesApo- 
ticaires  appellent  Extrait  ^  &  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  re- 
quife ,  il  doit  être  fidellement  fait  &;  avec  de  bonne  Rubarbe 
bien  cuit ,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  en  approchant  le 
doigt  defiùs  :  car  lorfqu’il  eft  bien  travaillé ,  il  ne  doit  être  au¬ 
cunement  adhérant  aux  doigts  ,  &  étant  délayé  dans  de  l’eau  il 
doit  faire  une  belle  teinture  jaune  &  ne  pas  fentir  le  brûlé. 

On  attribue  de  grandes  propriétés  «à  l’Extrait  de  Rubarbe 
dont  plufieurs  Auteurs  font  mention ,  principalement  pour  pur¬ 
ger  doucement  &  pour  fortifier  Peftomach.  La  dofe  eft  depuis 
demi  jufqu’à  une  dragme,  &  une  dragme  &  demie  en  pillules. 

Ceux  qui  feroient  une  grande  quantité  d’Extrait  de  Rubarbe,  Selfixede 
du  marc  étant  fec  ,  en  pourroient  faire  un  Sel  fixe ,  à  qui  l’on  Rubarbe. 
attribue  de  grandes  propriétés.  In  folio  , page  51. 

Rubarbe  de  l' Amérique,  Fig.  36. 


^Epuis  quelques  années  nous  voyons  quantité  de  plantes  de 
l^Rubarbe  dans  nos  jardins ,  que  M.  de  Toify  Viceroy  des 
lues,  fit  apporter  des  Indes  Occidentales  en  France.  Il  y  a  mê¬ 
me  des  endroits  ou  cette  Rubarbe  vient  fi  grofie  &  fi  appro¬ 
chante  de  la  vraye  Rubarbe  de  Perle,  que  l’on  auroit  alfezde 
peine  d  en  faire  la  dilFerence  $  je  puis  aufii  afturer  d’avoir  tiré 
moi-meme  de  terre,  au  bout  du  Pont  du  Rhône  à  Lyon,  le 
Tome,  /.  H  * 
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loncr  de  la  riviere,  .plufieurs  racines  de  cette  Rubarbe  ^laquelle 
ayanc  été  ratifiée  &  fecliée ,  ne  differoit  preique  en  rien  de  la 

véritable  Rubarbe.  .  n  , _ 

Plufieurs  perfonnes  prennent  cette  Rubarbe  pour  le  Rhapon- 

tic  à  caufe  de  leur  grande  conformité.  Entr’autrcs  Prolper  Al¬ 
pin  qui  a  été  celui  qui  l’a  apportée  des  Indes  à  Padouë  quoi¬ 
qu’il  y  ait  beaucoup  de  différence  ,  fur  tout  en  ce  que  la  Ru 
barbe  eft  ordinairement  en  morceaux  preique  ronds  6c  qu  elle 
a  fes  lignes  internes  de  travers ,  6c  qu’au  contraire  le  Rhapon- 
tic  eft  en  morceaux  longs ,  6e  qu’il  a  fes  lignes  en  rayes  rougeâ¬ 
tres  6c  en  long  *  6c  comme  cette  différence  n’eft  connue  que 
de  peu  de  perfonnes,  ceux  qui  nous  envoyent  la  Rubarbe  y 
mettent  affez  fouvent  du  Rhapontic.  C’eft  le  fiqet  pour  lequel 
le  vrai  Fvhapontic  ,  c’eft-à-dire  celui  du  Levant,  eft  fi  rare.  Et 
de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire ,  ceux  qui  auront  beiom  ^  e 
Rhapontic  en  trouveront  parmi  la  Rubarbe ,  car  nous  ne  rece¬ 
vons  point  de  Rubarbe  où  il  n’y  ait  des  morceaux.de  Rhapon¬ 
tic  mêlés.  Mais  outre  les  marques  ci-deffus  exprimées  pour 
mieux  connoître  la  différence  du  Rhapontic  d  avec  a  u  ai 
le  plus  sur  eft  de  les  goûter  ,  car  la  yraye  Rubarbe  ne  donne 
aucune  vifcofité  dans  la  bouche ,  au  lieu  que  le  Rhapontic  ne 
manque  pas  d’en  donner.  In  folio  y  page  52. 

s 

Rubarbe  des  Moines ,  ou  Rhapontic  de  Montagne .  Fig.  37. 


LA  rareté  du  Rhapontic  du  Levant  a  donné  lieu  à  quelques 
brouillons  de  lui  fubftituer  6c  donner,  à  ceux  qui  n’en  ont 
aucune  connoiffance ,  les  racines  de  l’Hypolapathum  a  eul  es 
rondes  de  l’obel  ,  que  plufieurs  cultivent  dans  leurs  jardins  *  ou 
une  autre  efpece  d’Hypolapatum ,  qui  a  les  feuilles  grandes  , 
mais  moins  rondes ,  6c  qu’on  trouve  en  certaines  montagnes  , 
quoique  la  différence  en  foit  grande ,  vu  que  le  Rhapontic  du 
Levant  eft  jaune  au  dehors  6c  rougeâtre  marbré  au  dedans  ,  ce 
que  cet  Hypolapatum  eft  noir  6c  chagriné  par  déduis  6c  jaune 
par  dedans  ,  fans  aucune  marbrure  j  c’eft  pourquoi  lorlqu  ils 
rencontrent  des  perfonnes  entendues ,  ne  pouvant  faire  palier  ces 
racines  pour  vraye  Rhapontic  du  Levant  ,iis  les  qua  ment  îa- 
pontic  de  Montagne  ou  Rubarbe  des  Moines.  In  fol.  p-  53- 
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Du  Jalap,  Fig.  58. 

LE  J  a  L  a  p  eh  la  racine  d’une  plante  grife ,  refîneufe ,  de 
quatre  â  cinq  pieds  de  haut ,  &  qui  a  les  feuilles  affez  ap¬ 
prochantes  de  celles  du  grand  Lierre ,  excepté  qu’elles  ne  font  pas 
h  épaiifes  -,  fa  graine  eh  de  la  groffeur  d’un  petit  pois ,  d’une  cou¬ 
leur  noirâtre,  allez  femblable  au  Myrtille ,  excepté  qu’elle  n’eh 
pas  II  grolfe.  Suivant  ce  que  m’en  a  écrit  le  heur  Koufléau ,  ££ 
iuivant  ce  que  m’en  a  dit  le  R.  P.  Plumier,  le  Jalap  que  nous 
vendons  eh  la  racine  de  cette  plante  qui  nous  eh  apportée  de 
la  nouvelle  Efpagne  il  n’y  a  pas  long-tems ,  à  qui  M.  de  Tour- 
nefort  a  donné  le  nom  de  Solarium  Mexicanum  3  mayno  flore ,  fe~ 
mine  riKipflo ,  Jalap  exiflimatum ,  qui  lignifie  More  lie  du  Mexique 
à  grandes  fleurs ,  dont  la  graine  eh  ridée,  que  l’on  croit  être  une 
efpece  de  Jalap. 

Le  R.  P.  Plumier  veut  que  cette  Morelle  foit  une  belle  de  Belle  de 
nuit , en  ce  quelle  eh  tout-à-fait  femblable  à  nos  belles  de  nuit, nwt* 
que  nous  appelions  en  latin  mirabilis  peruviana.  Cette  plante  eh 
fort  commune  dans  nos  jardins  ,  à  caufe  qu’elle  ne  fleurit  que 
la  nuit ,  d’où  lui  eh  venu  le  nom  de  belle  de  nuit. 

Quelques-uns  auront  peut-être  peine  à  croire  que  le  Jalap  foit 
les  tronçons  de  la  racine  de  cette  plante  3  mais  comme  le  R.  P. 

Plumier  a  été  fur  les  lieux,  &  qu’un  de  mes  amis  m’a  donné  de  cette 
racine  crue  en  France  dans  une  bonne  terre ,  6c  que  j’ai  vu 
quelle  ne  différé  du  Jalap  qu’en  ce  quelle  eh  plus  legere ,  plus 
blanchâtre  Sc  qu’elle  eh  plus  figurée ,  &:  que  fes  différences  ne 
proviennent,  fans  doute,  que  des  differens  climats  ,  ainh  je  laihe 
cet  article  â  décider  ,  n’ayant  pu  en  fçavoir  davantage ,  pour 
dire  que  l’on  doit  choihr  le  Jalap  en  groffes  ruelles,  difficile  à  caffer 
avec  les  mains ,  mais  tendre  fous  le  marteau ,  d’un  gris  noirâtre 
au  deffus  Sc  d’un  noir  luifant  au  dedans  ,  refineux ,  d’un  gouc 
âcre  ôc  affez  défagréable,  prenant  garde  qu’il  ne  foit  pas  mé¬ 
langé  de  Brionne  ou  d’autres  racines  femblables,  à  quoi  il  eh 
fort  fujet  3  il  contient  beaucoup  d’huile  &.  de  fel. 

On  nous  apporte  le  Jalap  que  nous  vendons  en  France  des 
Indes  Occidentales,  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de  l’Ifle 
de  Madere ,  où  il  croît  fort  communément  &  fans  culture. 

On  ehime  le  Jalap  propre  pour  purger  les  cérohtés  ^  il  eh 
aufîl  employé  pour  les  hydropiques ,  dans  la  goûte ,  les  ruma* 
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thifmes  &  pour  les  obftru&ions ,  mais  il  faut  en  connoître  la  por¬ 
tée  ,  parce  qu’il  opéré  vigoureufement ,  fur  tout  11  on  le  don¬ 
ne  en  fubftance,  &.  fi  on  ne  modéré  la  dofe,  laquelle  on  doit 
proportionner  à  la  conflitution  ,  à  l’âge  St  aux  forces  des  perfoii- 
nes  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  doit  ufer  qu’avec  de  gran¬ 
des  précautions. 

La  dofe  ordinaire  eft  depuis  une  demie  jufqu’à  une  dragme, 
dans  du  vin  blanc  ou  autre  liqueur  convenable  ,  et  en  bole  in¬ 
corporée  avec  quelques  Sirops  appropriés. 

On  fera  averti  de  ne  point  acheter  du  Jalap  en  pouare ,  fi  ce 
n’eft  de  Marchands  dont  la  probité  loit  connue  ,  &t  a  qui  1  on 
puiffe  fe  fier,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  ne  mettent  en  poudre  que-, 
du  Jalap  chargé  de  Rryonne  ou  autres  racines ,  ou  de  celui  qui 
eft  carié  ôt  vermoulu  $  on  doit  être  foigneux  aufiî  qu  il  ait  été 
pâlie  par  un  tamis  de  foye ,  en  ce  que  plus  il  eft  fin,  plus  il  a 

de  qualité  ,  &  eft  moins  malfaifant. 

C’eft  avec  cette  poudre  qu’un  Paticier  de  Paris  fait  ces  Bif- 
cuits  purgatifs,  dont  on  fait  une  felle  a  tous  Chevaux  j  il  en 
fait  un  débit  allez  confiderable ,  loit  par  les  bons  effets  quel  on 
y  a  pii  remarquer ,  ou  par  le  bon  marché  qu  il  en  fait  $  ce  que 
je  n’ai  pas  jugé  a  propos  de  décider,  étant  plutôt  1  affaire  des 
Médecins  &  des  Apoticaires  que  la  mienne.  In  fol.  p.  53. 

De  la  Refîne  ou  Magifîere  de  jalap. 

ON  tire  du  Jalap  ,  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  èt  de  Peau 
commune  une  Refine  liquide  ,  blanche  &  gluante  ,  alfez ap¬ 
prochante  de  la  Therebentine  ;  Se  qui  après  avoir  été  léchée  à 
l’ombre,  approche  de  la  Refine  ordinaire  5  elle  doit  etredel  o- 
deur  de  la  refine  de  Scamonée  ,  principalement  lorfqu’elle  a  été 
bien  travaillée  3  car  fi  par  une  mal-façon,  il  y  a  de  1  extrait  de 
jalap  mêlé  avec,  ou  qu’elle  ait  été  fechée  fur  le  feu,  elle  fera 
d’une  couleur  brune ,  tout-à-fait  fembiable  a  celle  de  1  Arcan- 
fon  ,  vulgairement  appellé  Colophone.  La  belle  Refîne  Jalap  , 
outre  la  couleur  &t  l’odeur  ci-delïiis ,  doit  être  feche,  tranfpa- 
rante  ,  tendre  ôt  friable,  &  étant  écrafée  entre  les  doigts,  elle 
doit  être  une  cendre  ou  poudre  grife.  }  - 

Cette  Refine  eft  plus  eftimée  que  le  Jalap  ,  tant  à  eaufe  qu  el¬ 
le  a  beaucoup  plus  d’effet ,  que  parce  qu’elle  eft  bien  plus  facile 
à  prendre. 
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Elle  purge  allez  doucement,  fa  dofe  ordinaire  eft  de  cinq  àfix 
grains,  pris  dans  un  jaune  d’œuf.  Quoique -cette  Refîne  foit 
douée  de  très-bonnes  qualitez ,  on  ne  doit  s’en  fervir  que  par 
l’avis  d’habiles  Médecins.  Ceft  un  excellent  hydragogue. 

Après  avoir  fait  la  Refîne  de  Jalap ,  en  avoir  tiré  l’efpritde  Extrait  de 
vin,  6e  fait  évaporer  l’humidité,  on  rerirera  un  extrait  d’une  JalaP* 
couleur  brune  ,  d’une  confiftance  de  miel  5  qui  a  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  que  la  Refîne,  excepté  quelle  n’agit  pas  avec 
tant  de  force.  In  fol.  p.  54. 
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Du  zMechoacûm.  Fig.  39. 

LEMecho  ac  am,  ainfi  appellée  Rubarbe  blanche ,  Scamonée. 

ou  Bryonne  de  l'Amérique  ,  eft  une  racine  legere  6e  blanche, 
tant  dehors  que  dedans  ,  que  l’on  nous  apporte  coupee  en 
ruelles ,  de  la  Province  de  Mechoacam  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  d’où  cette  racine  a  tiré  fon  nom. 

L’Ifle  de  S.  Domingue ,  félon  le  témoignage  du  Sr  F.  Rouifeau, 
eft  fi  abondante  en  Mechoacam  ,  que  l’on  en  pourroit  charger 
un  vaiffeau  en  très-peu  de  tems. 

Cette  racine  étant  dans  terre ,  pouffe  des  tiges ,  d’où  Portent 
des  feuilles  minces ,  faites  en  cœur  ,  d’un  verd  blanchâtre ,  après 
lefquelles  naiffent  de  petites  bayes  vertes  au  commencement  6c 
qui  rougiifent  à  mefure  qu’elle  meuriflent.  La  plante  du  Me¬ 
choacam  eft  rampante,  6c  ne  différé  de  la  Bryonne,  étant  fur 
pied ,  qu’en  la  figure  de  les  feuilles  ,  6c  par  le  goût  ;  6c  la  racine 
étant  coupée  6c  feche  ne  différé  auffi  de  celle  de  la  Bryonne, 
qu’en  ce  que  le  Mechoacam  eft  d’un  goût  6c  d’une  odeur  prefque 
inlipide ,  6c  la  Bryonne  eft  d’une  amertume  infuportable. 

Qn  doit  choifir  le  Mechoacam  en  belles  ruelles  blanches  def- 
fus  6c  dedans,  fec  6c  pefant,  d’un  goût  prefque  infipide,  ainfi 
que  je  l’ai  marqué  ci-deffus  ,  6c  reje-tter  celui  qui  eft  fale,  mai¬ 
gre  ,  mince  6c  aride  ;  6c  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  delà  Bryon¬ 
ne  mêlée  avec ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent ,  lorfque 
le  Mechoacam  eft  cher ,  ainfi  qu’il  étoit  en  1676.  ce  qui  fera  fa¬ 
cile  â  connoitre,  en  ce  que  le  Mechoacam  a  fes  lignes  plus  fer¬ 
rées  ,  6c  d’un  goût  doux ,  6c  la  Bryonne  eft  extrêmement  pier- 
reufe  6c  d’un  goût  fort  amer.  Il  contient  beaucoup  d’huile  6c  de 
fel  effentiel. 

Le  Mechoacam  réduit  en  poudre  6c  pris  en  double  dofe  du 
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Jalap ,  eft  le  plus  excellent  remede  pour  purger  les  cerofitez  , 
qui  ait  paru  jufqu’à  prefentj  mais  comme  ces  effets  ne  font  pas 
extrêmement  prompts ,  6c  qu’il  n’agit  pas  avec  une  auffi  grande 
violence  que  le  Jalap  ,  la  mode  d’en  ufer  en  eft  prefque  paftee, 
quoiqu’affez  mal  à  propos ,  ce  qui  ne  vient  que  de  la  faute  des 
malades ,  en  ce  qu’ils  croyent  n’être  pas  bien  purgés ,  fi  un  re¬ 
mede  n’opere  promptement  6c  avec  violence  3  néanmoins  quoi¬ 
que  ce  foi t  un  remede  très-doux,  il  doit  être  préféré  au  jalap, 
en  ce  qu’il  y  a  moins  de  rifque ,  6c  que  l’on  le  peut  donner  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  loit  jeunes  ou  vieux  :  il  fe  prend  dans 
du  vin  ou  autre  liqueur ,  le  matin  à  jeun  comme  le  précèdent. 
O11  s’en  fert  auffi  dans  Hiydropifie  ,  dans  les  Rhumatifmes ,  dans, 
la  goûte  ftatique.  Jnfol.ç.  55. 

Lait  ou  Vecnle  de  Mechoacam. 

SI  nous  pouvions  avoir  du  Mechoacam  récent ,  on  en  pour- 
roit  tirer  une  fecule  ,  qui  feroit,  ce  que  quelques-uns  appel¬ 
lent  lait  de  Mechoacam  :  mais  comme  il  eft  prefqu’impoffible 
d’en  pouvoir  faire ,  faute  d’avoir  de  ces  racines  récentes ,  &  que 
c’eft  un  remede  affez  inutile  ,  c’eft  le  fujetpour  lequel  on  ne  s’en 
doit  pas  mettre  en  peine.  In  fol.  p.  56 

*1)0  la  Bryonne  >  ou  Vigne  blanche. 

LA  Bryonne  ,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  Coulevrée ,  ou 
de  Vigne-blanche ,  eft  une  plante  ft  connue ,  qu’il  eft  inutile 
d’en  parler  •  6c  de  plus  c’eft  que  tout  ce  qu’il  y  a  d’Auteurs  en 
font  mention,  6c  il  y  a  très-peu  de  jardins  6c  de  hayes  à  la 
campagne  qui  n’en  loient  remplies.  La  racine  de  cette  plante, 
lorfqu’elle  eft  nouvelle  eft  ft  violente,  que  les  Payfans  lui  ont 
donné  le  nom  de  Naveau  enragé,  en  ce  que  dès  que  l’on  en  a 
mangé ,  on  devient  infenfé  ,  comme  fi  l’on  étoit  enragé ,  6c  quel¬ 
quefois  en  rifque  d’en  mourir.  Mais  étant  feche,  elle  eft  de  quel¬ 
que  ufage  dans  la  Medecine,  en  ce  qu’elle  entre  dans  quelques 
comportions. 

Naveau  Le  fieur  Mathurin  Sebille ,  le  plus  fameux  Herborifte  que  nous 
Étuvage,  ayons  eu  à  Paris  depuis  plufieurs  fiécles ,  m’a  alluré  que  le  vé¬ 
ritable  Naveau  fauvage  étoit  la  Bryonne,  6c  que  la  graine  qui 
fe  trouve  dans  fes  petites  bayes  feches ,  étoit  la  feule  qui  de- 
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voie  entrer  dans  la  compofition  de  la  Theriaque.  Quelques-uns 
veulent  que  la  Bryonne  loit  un  très-bon  remede  pour  guérir  les 
moriures  des  Serpens ,  6e  que  c’eft  de  là  que  lui  efi:  venu  le  nom 
de  Coulevrée ,  de  même  quelle  porte  celui  de  Vi^ne  blanche 
ou  noire ,  à  caufe  que  les  feuilles  font  femblables  a  celles  de  la 
Vigne.  In  fol.  g .  56. 

♦ 

Fecnle  de  Bryonne . 

ON  peut  tirer  de  la  Bryonne  une  fecule ,  qui  étant  feche 
eft  lèmbLible  à  l’Amidon  5  mais  depuis  que  l’on  a  recon¬ 
nu  que  c’étoit  un  remede  prefqu’inutile ,  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  l’on  n’en  tire  que  très-peu.  In  fol.  f.  56. 

De  la  Bryonne  ou  Vigne  noire . 

IL  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Bryonne,  ou  Coulevrée, 
ou  Vigne  noire,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de 
fceau  de  Notre-Dame ,  on  l’appelle  à  Paris  racine  vierge  3  mais 
comme  nous  ne  vendons  point  de  ces  deux  fortes  de  racines,  6c 
que  les  Auteurs  en  traitent ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  ai 
pas  fait  graver  les  figures  ,  6c  que  je  n’en  ai  pas  lait  un  plus  long 
difeours 

Je  dirai  que  la  racine  de  la  Bryonne  noire  récente  appliquée  Racine 
fur  les  contuf  ons,  empêche  le  fang  de  fe  meurtrir,  afin  qu’il  n’y  contre  les 
paroifie  pas  ,  6e  c’eft  ce  qui  lui  a  lait  donner  le  nom  de  racine  J‘^'iuuliu: 
contre  les  meurtriflures.  In  fol.  p.  5  6. 
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Du  Turbith .  Fig.  40. 

LE  T  u  r  b  1  t  h  ,  que  les  Latins  appellent  Turpetum 3  eft  la 
racine  d’une  plante  rampante  le  long  des  autres  arbres  ■ 
qui  a  lès  feuilles  6e  fes  fleurs  allez  approchantes  de  celles  de  la 
Guy  mauve  ,  ainli  que  le  rapportent  plufieurs  Auteurs  3  entr’au- 
tres  Garcie  du  Jardin ,  qui  marque  dans  ion  Livre ,  à  la  page 
232.  de  Ion  fécond  Volume,  ce  qui  luit  : 

»  Le  Turbith  eft  une  plante  qui  a  fa  racine  d’une  moyenne 
»  groflèur  6c  longueur ,  ayant  le  pied  épars  fur  la  terre  ,  comme 
»  le  Lierre  :  elle  produit  des  feuilles  6c  des  Heurs  femblables  à 
”  la  Guymauve  5  la  meilleure  partie  de  la  plante  eft  ce  qu’il  ap- 
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>5  pelle  le  pied,  6c  die  que  toute  cette  plante  n’a  aucun  goût 
»  for fqu’elle  eft  récente,  6c  qu’elle  fe  trouve  aux  environs  de  la 
»  Mer ,  tant  en  Cambajette  ,  Suratte ,  qu’en  d’autres  contrées 
»  des  grandes  Indes.  Il  dit  encore  qu’il  s’en  trouve  à  Goa,  mais 
»  que  les  Médecins  du  Pays  n’en  font  point  d’état  j  6c  ne  pou- 
„  vant  tout-à-fait  m’arrêter  à  ce  qu’en  a  écrit  Garcie  du  Jardin, 

>3  j’ai  jugé  à  propos  de  mettre  ici  ce  que  M.  Paul  Hermance  , 

»  Do&eur  en  Medecine  6c  Démonftrateur  au  Jardin  des  Plantes 
>3  de  Leyde  rapporte  dans  fon  Livre  à  la  page  78.  où  il  dit  qu’il 
»3  a  vu  en  plufieurs  endroits  des  grandes  Indes,  principalement 
»>  dans  Pille  de  Zeilan,  du  véritable  Turbith.  Cette  Plante  eft 
>3  rampante  6c  s’entrelade  fort  facilement  d’elle-même ,  ou  au- 
3s  tour  des  autres  arbres  qui  lui  lont  voilins  j  cette  racine  étant 
33  dans  terre ,  pouffe  des  Sarmens  longs  de  cinq  à  fix  pieds ,  du 
33  milieu  des  tiges  fortent  des  feuilles  qui  y  font  attachées  par 
33  une  queue  de  moyenne  grandeur  j  ces  feuilles  font  alfez  fem- 
33  blables  à  celles  de  la  Guymauve ,  â  la  réferve  qu’elles  font 
33  tant  foit  peu  plus  blanches ,  veloutées  6c  épineufes ,  ou  plutôt 
33  garnies  de  petites  pointes  après  leiquelles  nailfent  des  fleurs 
33  incarnattes ,  femblables  à  celles  du  Liferon  3  c’eft  le  fujet  pour 
33  lequel  M.  Paul  Hermance  lui  a  donné  le  nom  de  ConvoLvulus 
33  Indiens  a  liât  us  maximus  folio  ibifeo  nonnihil.  fimile  Turbith  officina- 
33  mm ,  qui  lignifie  Liferon  des  Indes  ,  a  (grandes  feuilles ,  qui  appro- 
33  che  en  quelque  façon  de  la  Guymauve ,  &  que  l’on  appelle  Turbith 
33  dans  les  Boutiques  i  lorfque  la  fleur eft  tombée  il  relie  des  gouf- 
33  fes ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  quatre  femences  noirâtres 
33  à  demi  rondes ,  de  la  grolfeur  du  poivre. 

Le  Sieur  Hermance  dit  de  plus  ,  que  la  plante  du  Turbith 
aime  les  lieux  humides  6c  voilins  de  la  Mer  3  6c  on  peut  s’aflit- 
rer  fur  ce  qu’en  rapporte  cet  Auteur ,  tant  parce  qu’il  a  été  lui- 
même  fur  les  lieux,  que  parce  que  c’ell  un  homme  de  probité 
6c  digne  de  foi. 

On  doit  choifir  le  Turbith  bien  mondé,  c’elt-à-dire  fendu 
en  deux  6c  que  le  cœur  en  foit  ôté,  difficile  à  rompre ,  gris  au 
dehors  6c  grisâtre  en  dedans ,  pefant ,  non  carié  ,  refineux  auffi 
bien  dans  le  milieu  que  par  les  bouts ,  6c  rejetter  celui  qui  eft 
blanc,  leger,  facile  à  rompre  &  à  fe  vermoudre ,  auffi  bien  que 
celui  qui  n’eft  refineux  que  par  les  extrémités ,  cela  ne  prove¬ 
nant  que  de  ce  que  les  Indiens  le  tordent  auffi-tot  qu’il  eft  tire 
de  terre  ,  pour  faire  aller  fon  fuc  à  fes  extrémités  ,  6c  qui 
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venant  enfuite  à  fe  fecher  paroît  refineux  *  ou  cela  provient  d’avoir 
été  trempé  dans  quelques  gommes  ou  refînes  fondues.  Quelques* 
uns  préfèrent  les  moyens  morceaux  de  Turbith  aux  gros,  ce  que 
je  ne  défapprouve  pas. 

Plufîeurs  fuppofcnt&i  employait  laThapfia  pour  îeTurbith^ 
ce  qui  fe  connoîtra  facilement ,  comme  il  fe  verra  ci-après. 

On  prétend  que  cette  racine  donnée  dans  la  difîènterie  fait  le 
même  effet  que  F  Ipecacuanha. 

On  eflime  le  Turbith  propre  pour  purger  les  ferofîtés,  6c  fou 
plus  grand  ufageeft  pour  les  Apoticaires,  parce  qu’il  entre  dans 
beaucoup  de  compofitions  galéniques  *  il  eft  aufli  employé  dans 
les  maladies  chroniques.  Son  correctif  eft  le  Gingembre  ,  la  Ca- 
nelle,  le  Poivre  6c  le  Fenouil  :  Sa  dofe  en  fubftance  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  6c  demi,  6c  même  une  dragme  *  6c  enin- 
fufîon,  depuis  une  jufqu’à  deux  dragmes. 

On  prétend  aufîî  que  le  nom  de  Turbith  vient  du  mot  latin 
Turbare  >  en  ce  qu’il  purge  en  troublant  les  humeurs ,  de  même 
que  le  Jalap.  In  fol.  par.  57. 

Refîne  ou  Extrait  de  Turbith. 

ON  peut  tirer  du  Turbith  une  Refîne  6c  un  Extrait,  de  lit 
même  maniéré  que  l’on  fait  du  Jalap  ^  mais  le  peu  que  l’on 
en  retire,  fait  que  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’y  amufer.  In 
fol.  paz.  58. 

De  la  Thapjîe  blanche . 

LÂTh  apsieouTh  apsi  a  Blanche  ouTurbith  gris,’ 
eft  la  racine  d’une  plante  décrite  dans  tous  les  Auteurs  , 
qui  a  fes  feuilles  comme  le  fenoiiil ,  après  lefquelles  naiffent  des 
ombelles  femblables  à  celles  de  l’Aneth ,  fes  fleurs  font  jaunes 
Sc  fa  graine  large ,  approchantes  de  celles  de  la  Ferule. 

Cette  plante  eft  fort  peu  en  ufage ,  à  caufe  de  fa  grande 
violence  ,  6c  le  fuc  ou  lait  qui  en  fort  eft  fi  âcre  ,  que  la  feule 
vapeur  fait  enlever  le  vifage  5  la  racine  de  cette  plante  eft  aufli 
très-peu  ufitée  en  medecine  ,  fi  ce  n’eft  par  quelques  Apoticaires 
qui  en  employent  (  quoique  mal-à-propos  )  pour  le  véritable 
Turbith ,  foit  faute  de  connoiffance ,  ou  à  caufe  que  cette  ra¬ 
cine  de  Thapfie  efl;  à  beaucoup  meilleur  marché* la  différence 
Tome  l 
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qu’il  y  a  entre  cette  racine  8e  celle  du  Turbith  eft  neanmoins 
fort  confiderable ,  en  ce  que  le  Turbith  eft  d’un  gris  rougeâtre 
au  delTus ,  d’un  blanc  grisâtre  au  dedans ,  allez  pelant  8e  diffici¬ 
le  à  rompre,  qui  eft  le  contraire  delà  Tnapflc,  qui  eft  légère, 
froncie ,  d’un  gris  argenté  au  delTus ,  8e  d’un  goût  li  acre  êc  fî 
chaud  qu’elle  enleve  la  bouche,  fur  tout  lorfquelle  eft  nouvelle^ 
Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Thapfte,  a  qui  l’on  a  donné 
le  nom  de  Thapfie  noire ,  laquelle  n’étant  d’aucun  ufage  dans  la 
medecine,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  parlerai  point  ,me 
contentant  feulement  de  dire  que  ces  deux  racines  doivent  etre 
mifes  à  caufe  de  leurs  grandes  acrimonies ,  au  rang  des  remedes 
violens ,  dont  l’emploi  eft  fort  dangereux ,  ce  qui  fera  que  les 
Apoticaires  8e  autres  perfonnes  fe  donneront  bien  de  garde 
d’employer  ces  deux  racines  â  la  place  du  véritable  Turbith.. 

Ces  deux  racines  font  apportées  des  Alpes ,  des  Pirenées  8e  des 
Montagnes  d’Auvergne ,  il  faut  les  choifir  nouvelles,  bien  nourrie 
8e  rejetter  celles  qui  font  vermoulues.  In  fol.  p.  58. 

Du  Coftus  Arabicus.  Fig.  41. 

IL  y  a  trois  efpeces  de  Coftus ,  qui  font  le  Coftus  Arabique ,  le 
doux  8e  l’amer  •  mais  de  ces  trois  efpeces  on  ne  nous  apporte 
gueres  que  le  Coftus  Arabicus  ou  Arabique ,  qui  eft  la  racine  d’un 
arbriffeau  fort  femblable  au  Sureau  ,  qui  croît  en  quantité  dans 
l’Arabie  heureufe,  d’où,  il  a  tiré  fon  furnom. 

On  le  choifira  en  belles  racines  pefantes,  d’un  gris  cendré  au 
deffus,  8e  d’un  gris  rougeâtre  au  dedans,  mal-aile  à  rompre y: 
d’une  odeur  forte,  d’un  goût  aromatique ,  accompagné  de  quelque 
peu  d’amertume. 

Le  Coftus  Arabique  eft  apéritif,  ftomachique ,  antîcorbutique, 
pris  en  poudre  8e  en  fubftance  au  poids  d’une  demi  jufqu’à  une 
dragme:  Il  eft  propre  pour  fortifier  l’eftomach ,  pour  aider  â  la 
digeftion,  8e  pour  provoquer  les  mois  aux  femmes.  Il  eft  auiïi 
employé  pour  laTheriaque,  à  laquelle  il  n’abefoin  d’autre  pré¬ 
paration  que  d’être  nouveau,  gros,  bien  nourri,  mondé  de  fon 
rofeau ,  qui  tient  le  plus  fouvent  à  la  racine ,  8e  de  la  terre  ou 
autres  corps  étrangers  qui  s’y  rencontrent  affez  fouvent.  In  fol. 
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■  «  Du  Cofius  doux . 

LE  Cofius  doux  efl  une  petite  racine  fort  approchante  en 
couleur,  groflêur  6c  figure  au  Terra  Mérita  y  mais  comme 
cette  racine  eft  prefentement  d’une  fi  grande  rareté ,  qu’il  efl 
prefqu’impofïïble  d’en  trouver ,  6c  que  la  plante  même  nous 
en  efl  inconnue ,  auffi  bien  que  celle  du  Cofius  amer ,  dont  je 
parlerai  cy-après:  c’efl  le  fujet  pourquoi  les  figures  ne  font  point 
ici  reprefentées.  In  fol.  p.  6o. 

Du  Cofius  amer. 

LE  Cofius  amer  ,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de 
Cofius  indiens  ,  ell  une  grofTe  racine  fort  dure ,  unie  ,  luifante, 
qui  reffemble  plutôt  à  un  morceau  de  bois  de  chêne  qu’à  une 
racine. 

Ce  Cofius  n’efl  pas  tout-à-fait  fi  rare  que  le  precedent ,  s’en 
trouvant  encore  dans  plufieurs  anciennes  boutiques  ^  comme  la 
rareté  d’une  marchandée  donne  occafion  aux  uns  d’en  faire  une 
plus  exade  recherche,  6c  aux  autres  d’avoir  recours  à  des  fub- 
flituts,  il  efl  arrivé  que  quelques  montagnards  ont  apporté  d’I¬ 
talie,  fur  tout  du  mont  faint  Ange,  des  racines  de  l’Agriocy-. 
nera ,  qu’ils  font  palier  pour  du  Cofius  amer ,  quoique  la  diffé¬ 
rence  en  foit  fort  grande ,  parce  que  l’Agriocynera  efl  prefque 
infîpide ,  6c  le  Cofius  efl  amer ,  ainfi  qu’il  en  porte  le  nom ,  d’autres 
fubflituent  a  la  place  de  ce  Cofius  amer,  tant  pour  éviter  d’être 
trompez, que  pour  épargner  leurs  bourfes, l’écorce  de  Wintherus, 
à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Cofius  blanc,  6c  d’autres  la  Zedoare  , 
ou  la  racine  du  coq  de  jardin ,  que  les  Botanifles  appellent  Mentha 
hortenfis  corymbi-fera  ,  qui  fignifie  Mente  de  jardin  portant  des  om¬ 
belles  ,  finalement  d’autres  l’Énule  de  campane ,  ainfi  du  refie  y 
mais  pour  éviter  tous  ces  abus  6c  empêcher  de  faire  des  fubflituts, 
on  pourra  fe  fervir  du  Cofius  Arabique  ,  comme  étant  le  meil¬ 
leur  6c  celui  qui  doit  porter  feul  le  nom  de  Cofius ,  puifque 
l’on  doit  être  perfuadé  que  tous  ces  differens  Cofius  que  l’on 
voyoit  le  tems  ^affé,  ne  provenoient  que  de  la  différence  des 
lieux  d’où  ils  etoient  apportés  ;  comme  l’a  fort  bien  remarqué 
M.  Charas  dans  fon  Traité  delà  Theria  que,  à  l’article  du  Co- 
ftus ,  à  la  page  115.  où  il  dit  que  fon  fentiment  efl  que  tous  les 
Cofius  ont  été  la  racine  d’une  même  plante  naiflant  en  plufieurs 
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endroits’  du  monde,  &  qu’il  fe  pouvoit  faire  que  le  Coftus  croif- 
fant  en  divers  endroits  des  mêmes  pays ,  eut  reçu  quelque  di- 
verfité  de  forme  ou  de  figure  ,  de  couleur  ou  de  faveur ,  luivant 
la  differente  terre  de  laquelle  il  avoit  pris  fa  nourriture  :  de  même 
que  nous  le  remarquons  au  bled,  à  la  vigne  &  à  toutes  fortes 
de  plantes ,  defquelies  une  terre  plus  humide  ou  plus  feche  ,  plus 
graffe  ou  plus  fabloneufe  &  plus  ou  moins  montueufe  ,,  change 
non  feulement  la  forme  ou  la  figure,  mais  même  le  goût  êe  la 
vertu  3  ainfi  on  doit  s’attacher  à  employer  uniquement  le  Co- 
ftus  Arabique  ,  pour  quelque  compofition  que  ce  foit,  In  folio ü 
gage  60, 


Du  Gingembre  Fig.  4Z. 

IE  Gingembre  eft  la  racine  d’une  plante  que  les  Bo- 
j  taniftes  appellent  Arundo  humilis  clavata  radice  acri  3  c’eft-à~ 
dire  ,  Petit  rofeau  a  maffue  dont  la  racine  efl  âcre. 

Cette  racine  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  delà  fuperficie  delà 
terre,  mais  elle  s’étend  en  longueur,  reprefentant  uneefpece  de 
pâtes  au  bout  de  fes  productions  ^  c’eft  aulïï  pour  cette  raifon 
que  les  habitans  de  Saint  Chriftophe  &  des  autres  Ifles  des  An¬ 
tilles,  le  nomment  Pâte  ou  Gingembre.  Cette  racine  eft  longue 
&  large  comme  le  pouce ,  noiiee ,  un  peu  plate ,  de  couleur  grifè, 
d’un  goût  piquant,  âcre  &:  aromatique. 

Le  Gingembre  étant  dans  terre,  pouffe  des rofeaux  chargés 
de  feuilles  vertes,  grandes,  longues,  &  après  lefquelles naît  une 
fleur  rougeâtre  ,  mêlée  d’un  peu  de  verd  ,  &  il  fort  du  total  une 
pointe  verte,  qui  reprefenteaffez  bien  une  mafluë  ,  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  aux  Latins  de  le  nommer  Gingembre  à  fleur  de  maffue. 

On  nous  apportoit  autrefois  le  Gingembre  des  grandes  Indes, 
mais  depuis  que  l’on  en  cultive  aux  Ifles  Antilles,  il  ne  nous  en 
vient  plus,  ou  bien  peu.  Lorfque  les  Ameriquains  ont  tiré  de 
terre  le  Gingembre ,  ils  l’expofent  à  l’air  pour  le  faire  fecher  au  So- 
a  ^  remuent  de  tems  en  tems ,  ou  bien  pour  avoir  plû- 
tot  fait,  ils  le  font  fecher  au  four,  qui  eft  celui  que  nous  rece¬ 
vons  quelquefois,  qui  efl  extraordinairement  fec  &  aride. 

P?  le  Gingembre  nouveau,  fec,  bien  nourri, 

difficile  a  rompre,  d  un  ç$ris  rougeâtre  au  deffus,  refineux  au 
edans  d  un  goût  chaud  &  piquant  3  &  rejetter  ces  Gingem- 
,  re$  d  Angleterre ,  qui  (bat  molaffes  ,  filandreux,  blancs  par 
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de  {fa  s  de  au  dedans,  de  le  plus  fouvent  vermoulu,  qualité  qui 
lui  convient  fort  bien,  en  ce  que  quand  il  n’eftpas  carié,  il effc 
il  filandreux  qu’il  eft  prefque  impolfible  de  le  réduire  en  pou*, 
dre 

Le  Gingembre  efi:  chaud,  defiîcatif  employé  dans  la  Thé¬ 
riaque  de  autres  compo (irions  Alexitaires.  Il  eft  aufii  beaucoup 
employé  par  quantité  de  Colporteurs  de  Merciers  de  village  qui 
le  mêlent  dans  le  poivre.  Nous  le  réduifons  en  poudre  de  en-  Epice! 
fuite  on  l’appelle  Epice  blanche  ,  dont  on  fe  fert  à  plufieurs  ufa- blancIie^ 
ges ,  principalement  pour  la  compofition  des  quatre  Epices.  In 
folio  j  page  6  1 . 

Du  Gingembre  confit . 

Es  Ameriquains  confifent  aufucre  le  Gingembre,  nouvelle- 

1 _ ^ment  tiré  de  terre  :  après  l’avoir  fait  tremper ,  tant  pour 

lui  ôter  une  partie  de  fon  acrimonie,  que  pour  lui  ôter  fa  pre¬ 
mière  peau ,  de  étant  bien  confit  ils  l’envoyent  en  plufieiirs  en¬ 
droits  :  Ils  en  font  aufii  delà  marmelade  ,  des  pâtes  feches ,  com¬ 
me  nous  en  faifons  de  nos  fruits  ou  racines. 

Le  Gingembre  confit  doit  être  molaflè ,  non  filandreux  ,  gros, 
d’une  couleur  dorée,  d’un  goût  agréable ,  ni  trop  chaud  ni  trop 
âcre  ,  de  dont  le  firop  foit  blanc  de  bien  cuit. 

L’ufage  de  cette  confiture  efi:  pour  porter  fur  mer,  &  pour  ré¬ 
chauffer  les  vieillards.  Les  Indiens ,  les  Hollandois,  les  Anglois 
de  generalement  tous  les  Peuples  du  Nord,ufent  de  cette  con¬ 
fiture,  tant  pour  fe  rechauffer  que  pour  aider  â  la  digeflion , 

6c  pour  fe  préferver  du  feorbut  ou  mal  de  bouche,  qui  n’efi:  que 
trop  ordinaire  fur  mer ,  de  auquel  ils  font  fort  fujets,  In  fol,  p. 

Du  Zerumbeth  &  de  U  Zedonire .  Fig.  43. 

E  Zerumbeth  et  la  Zedo  ai  re  font  deux  racines  de  dif- 

_ fferente  couleur  de  figure ,  qui  proviennent  neanmoins  d’une 

plante,  laquelle  a  fes  feuilles  femblablesà  celles  du  Gingembre, 
c’efi:  pourquoi  quelques-uns  les  nomment  Gingembre  fauvage.  On 
nous  apporte  ces  deux  racines  des  Grandes  Indes,  de  de  rifle 
S.  Laurens ,  ou  elles  croiflent  en  abondance. 

Le  Zerumbeth  eftla  partie  ronde  de  la  racine,  laquelle  nous 
recevons  coupée  par  ruelles  ?  comme  le  Jalap  il  doit  être  gris 
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en  dehors  Se  en  dedans , pelant,  difficile  à  rompre,  non  carie  , 

d’un  goût  chaud  Se  aromatique. 

La  Zedoaire  eft  la  partie  longue  de  la  plante ,  fervant  au  Ze- 
rumbeth  comme  de  pied  ;  elle  doit  être  de  la  longueur  Se  groffeur 
du  petit  doigt ,  d’un  blanc  rougeâtre  au  delTus  Se  blancheâtre  au 
dedans, bien  nourrie, pelante  Se  mal-aifée  à  rompre, fans  vermoulu¬ 
re,  à  quoi  elle  eft  extrêmement  fujette,  d’un  goût  chaud  Se  aroma¬ 
tique,  approchant  de  celui  du  Romarin. 

Ces  deux  racines  contiennent  beaucoup  de  fel  Se  d’huile  exal¬ 
tée.  Elles  font  propres  pour  la  colique  vcnteulê ,  pour  fortifier 
l’eftomach  ,  Se  pour  réfifter  au  venin  3  elles  font  de  plus  vermi¬ 
fuges  Se  hifteriques.  La  dofe  en  fubftance  eft  depuis  20.  25.  Se 
30.  grains  incorporés  dans  quelques  conferves  ou  firops  conve¬ 
nables  à  la  maladie,  &  en  infufion  depuis  demi jufqu’à un  gros. 

On  fera  averti  de  ne  point  trop  fe  charger  de  ces  deux  for¬ 
tes  déracinés,  tant  parce  qu’elles  font  peu  de  demande  ,  que  parce 
qu’elles  font  de  très-peu  de  garde  étant  fort  fu jettes  à  fe  vermou- 
dre.  In  folio  ,  j Page  6  2. 

De  l'Iris  de  Florence .  Fig.  44. 

L’Iris  furnommée  de  Florence  ,  eft  la  racine  d’une  plante 
qui  a  fes  feuilles  longues  ,  étroites ,  d’un  allez  beau  verd , 
après  lefquelles  naîflent  des  fleurs  blanches ,  ainfi  que  me  l’aaf- 
fure  Monfieur  Morin,  Médecin  de  feue  Madame  la  Duchefle  de 

Guile ,  homme  de  probité  Se  fort  expert  dans  la  connoiflance 
des  fimples. 

L’Iris  de  Florence,  efl:  cette  plante  fi  connue  en  France  fous  le 

nom  de  Flambe ,  de  Glayeuf  ou  d'iris  nojlras ,  qui  croit  par  tout, 
tant  fur  les  murailles ,  le  long^  des  eaux  ,  que  dans  les  jardins’ 
&  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  elpeces ,  ainfi  que  plufieurs  Auteurs 
en  font  mention  3  &à  l’égard  du  nom  d'iris  ,  on  prétend  qu’il 
vient  des  diverfes  couleurs  de  fes  fleurs ,  qui  reflemblent  en  quel¬ 
que  maniéré  a  celles  de  l’Arc-en-ciel  que  quelques-uns  appel¬ 
lent  Iris .  ^  rr 

U?C  grofre  erreur  de  dhe  clue  1>Iris  de  Florence  eft  fem- 
b  able  a  1  Iris  noftras ,  puifqu’ils  font  tout-à-fait  diflerens. 

A  ?n  cFo^Fra  l'Iris  de  Florence  gros  &  bien  nourri ,  uni ,  blanc 
•  e  us ,  Se  dedans  lec ,  difficile  à  cafter  ,  d’une  odeur  douce  tirant 
a  celle  de  la  violette,  Se  rejetter  celui  qui  efl  maigre,  fale,  Se 
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de  nulle  odeur ,  aulTi  bien  que  celui  qui  eft  molafle ,  ou  qui  eft 
vermoulu,  à  quoi  il  eft  fore  fujet.  Il  contient  beaucoup  d’huile 
exaltée  &  de  fel  effentiel. 

Il  eft  à  remarquer  que  l’Iris  nouveau ,  outre  le  gros  déchec 
qu’il  fait ,  eft  d’un  fi  méchant  goût  dans  la  bouche  lorfqu’on  le 
mâche,  qu’il  eft  impoflible  de  l’y  laiffer  long-tems,  par  l’âpreté 
qu’il  laide  â  la  gorge ,  ce  qui  eft  bien  contraire  de  celui  qui 
eft  fec ,  en  ce  qu’il  rend  l’haleine  agréable  &  lui  donne  l’odeur 
de  la  violette.  C’eft  le  fujet  pour  lequel  la  plupart  des  jeunes 
gens  en  mâchent  6e  en  portent  fur  eux  •  outre  ces  bonnes  qua¬ 
lités  ,  il  eft  fort  en  ufage  chez  les  Parfumeurs ,  tant  pour  met¬ 
tre  dans  la  poudre,  que  pour  plufieurs  autres  ouvrages  où  il  eft 
requis.  Les  Teinturiers  6e  autres  s’en  fervent  pour  donner  de  l’o¬ 
deur  aux  étoffes  ou  draps  qu’ils  teignent ,  afin  de  leur  ôter  l’o¬ 
deur  de  la  teinture  5  les  Confifeurs  s’en  fervent,  tant  pour  donner 
de  l’odeur  â  quelque  conferve  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer, 
de  peur  d’abus ,  que  pour  le  couvrir  de  fucre  lorfqu’il  eft  paffé 
par  un  tamis  de  foye  ,  pour  faire  ces  petites  dragées  que  nous  Nompa- 
appellons  nompareille.  reïlie* 

Outre  toutes  ces  belles  qualités ,  l’Iris  de  Florence  eft  fort 
ufité  dans  la  medecine,  en  ce  qu’il  eft  idragogue,  incifif  ,  appe- 
ritif,  céphalique,  fa  racine  récente ,  purge  par  haut  6e  par  bas 
les  férofités ,  on  s’en  fert  dans  l’hydropifie ,  fa  dofe  en  fubftance 
eft  depuis  une  dragme  6e  demie  jufqu’à  deux,  6e en  infufion de¬ 
puis  fix  dragmes  jufqu’à  huit  36e  qu’il  entre  dans  plufieurs  cornu 
pofitions  Galéniques. 

A  l’égard  de  celui  qui  croît  dans  nos  Jardins  les  Apoticaires  s’en  Irisnoftras. 
fervent  aufli  pour  en  tirer  le  fuc  pour  diverfes  compofitions , 
comme  de  l’emplâtre  de  Diachilon  éeautres.  Nous  tirons  aufli  Feculed’i- 
de  ce  fuc  une  Fecule  femblable  à  celle  de  la  Bryonne,  qui  a  à  peu- ns- 
près  les  mêmes  propriétés  des  fleurs  bleues  de  Y  Iris  noftras  ,  nous 
en  tirons  une  couleur  verte ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  V  erd 
d’iris,  dont  les  Peintres  en  mignature  le  fervent.  Ce  Verdfe fait  Verd d’iris, 
en  plufieurs  maniérés ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  un  petit  Traité 
de  Mignature  ,  où  ceux  qui  délireront  le  fçavoir  faire  ,  aufli 
bien  que  le  Carmin  ou  autres  peintures  fines ,  pourront  y  avoir  peintures 
recours.  In  folio  3  paqe  6  3 .  fines- 
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Du  Grand  Galanga.  Fig.  45. 

LE  Grand  Galanga  ,  que  quelques-uns  nomment  mal-Ia 
propos ,  Acorus  verus ,  eft  la  racine  d’une  plante  ou  rofeau 
qui  a  les  feiiilles  approchantes  de  celles  de  l’Iris ,  qui  croît  en 
abondance  dans  Pille  de  Java  5c  dans  la  Chine. 

On  chohîra  cette  racine  grolfe,  pelante,  rougeâtre  au-deffu^ 
blanchâtre  au-dedans ,  d  un  goût  chaud  5c  piquant ,  luivi  d’un 
peu  d’amertume  ,  5c  rejetter  celui  qui  eft  prefque  inlîpide ,  ce  qui 
ne  lui  arrive  que  par  une  extrême  vieillefTe.  Cette  racine  n’a  point 
d’autre  ufage,  que  je  fâche,  que  pour  les  Vinaigriers  ,  qui  s’en 
fervent  au  lieu  du  Petit  Galanga,  pour  la  fabrication  du  Vinai-* 
gre.  In  folio  >  page  64. 

Du  Pc  tir  Galanga.  Fig.  46, 

LE  Petit  Galanga  eft  une  racine  rougeâtre  au-d  effiif 
de  au-dedans  ,  d’un  goût  piquant  5c  fort  aromatique,  la¬ 
quelle  nous  recevons  coupée  par  tranches  des  Grandes  Indes 
6c  de  la  Chine.  Cette  racine  étant  dans  terre  poulie  des  tiges  en 
forme  d’arbrilîèau  ,  d’où  lortent  des  feiiilles  femblables  à  celles  du 
Mirthe. 

On  doit  choilîr  le  petit  Galanga  bien  nourri ,  haut  en  cou¬ 
leur  ,  lequel  étant  mâché  ,  foit  d’un  goût  piquant  5c  aromati¬ 
que,  5c  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  des  tronçons  du  gros  entre¬ 
mêlez  ,  ce  qui  le  connoîtra  facilement ,  en  ce  que  le  petit  Galanga 
ïf  eft  tout  au  plus  que  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  d’une  cou¬ 
leur  plus  vive  ,  5c  d’un  goût  plus  chaud  que  le  Galanga  major. 

Le  petit  Galanga  eft  beaucoup  plus  ulîté  en  Medecine  que  I<3 
Galanga  major  ,  parce  qu’il  eft  chaud  ,  hifterique  ,  ftomachique, 
céphalique  ,  5c  entre  dans  plulieurs  compolitions  Galéniques  ;  Ion 
plus  grand  ufage  eft  pour  les  Vinaigriers,  qui  s’en  fervent  dans 
leur  vinaigre.  In  folio  ,  page  6 4. 

De  la  Terra  Mérita .  Fig.  47. 

LA  Terra  Mérita  ,  que  quelques  «  uns  appellent; 

j  Curcuma ,  5c  d’autres  Safran  ,  ou  Souchet  des  Indes ,  ou  de 
Malabar  f  ou  de  Babylone ,  eft  une  racine  jaunâtre  au-delïîis  5 c 

au-dedans  k 
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au-dedans,  qui  produit  des  feuilles  affez  grandes  &  vertes  ;  cette 
même  racine  produit  des  fleurs  qui  viennent  en  maniéré  d’épic, 
ainfl  qu’il  eft  reprefenté  par  cette  Eftampe  que  j’ai  fait  graver  après 
la  figure  qui  eft  dans  le  Livre  de  M.  Hermance.  Cette  petite 
racine  efl:  prefque  femblable  au  Gingembre  5  on  nous  l’apporte 
de  plusieurs  endroits  des  grandes  Indes  ,  fur-tout  par  Meilleurs 
de  la  Compagnie.  Il  en  vient  aulli  quantité  dans  Lille  de  Saine 
Laurens. 

On  doit  choifir  la  Terra  Mérita ,  grofle,  nouvelle,  refineule, 
difficile  à  cafler ,  la  plus  péfante ,  6c  la  moins  vermoulue  6c  chargée 
de  poulfiere  qu’il  le  pourra. 

La  Terra  Mérita  efl:  antifeorbutique,  apéritive ,  hiflerique,  diuré¬ 
tique  6c  hidragogue  $  la  dofe  efl:  d’un  demi  gros  en  poudre,  ôC 
de  deux  en  infufion.  In  folio  ,  pa<pe  6  5. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  à  Paris  qui  demandent  de  la  Terra  Terra  Ma* 
Mérita  rouge  ,  c’eft  un  abus  bien  grand,  parce  qu’il  n’y  en  a  pasrlta  10USC* 
de  deux  fortes  $  il  efl:  vrai  que  lorlque  la  Terra  Mérita  vieillit , 
elle  brunit  ^  étant  battue ,  la  poudre  efl:  plus  rouge  que  celle 
qui  eft  nouvelle  ,  6c  même  il  s’en  trouve  d’entiere,  laquelle  callée 
en  deux ,  paroit  plus  brune ,  ce  qui  arrive  fuivant  qu’elle  efl:  plus 
ou  moins  refineufe. 

Cette  racine  efl:  en  ufage,  principalement  pour  les  Teinturiers, 
les  Gantiers  ,  6c  les  Parfumeurs  5  les  Fondeurs  s’en  fervent  pour 
donner  la  couleur  d’or  au  métail,  6c  les  Boutonniers  pour  frot¬ 
ter  le  bois  qu’ils  veulent  couvrir  d’argent  doré  filé ,  de  peur  que 
la  couleur  du  bois  ne  paroilTe.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour  tein¬ 
dre  6c  pour  donner  une  couleur  jaune  à  leur  ris  ou  autres  den-» 

*ées ,  de  la  même  maniéré  que  nous  nous  fervons  du  Safran, 

Du  Souchet  long. .  Fig.  48. 

LE  Souchet  ,  ou  Cyperus  long,  nommé  de  quelques-uns 
Galanga  fauvage,  efl  une  petite  racine  noueufe,  entourée 
de  filamens,  mal-ailee  à  rompre,  de  couleur  brune  au-deflus  ,  6c 
grisâtre  au-dedans ,  d’une  odeur  aflez  agréable  ,  principalement 
quand  elle  eft  nouvelle  6c  qu’elle  a  été  bien  fechée. 

Cette  racine  naît  dans  les  ruifleaux  6c  autres  lieux  aquatiques, 

6c  même  le  long  des  foflez ,  elle  poufle  des  feüilles  vertes ,  qui 
approchent  de  celles  du  porreau  ,  fes  tiges  ,  6c  fes  fleurs  font 
fort  femblables  à  celles  du  Souchet  rond ,  6c  alfez  belles  à  voir* 

Tom.  /.  *  tw 
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On  doit  choifir  les  racines  du  Souchet  long  8c  du  rond  groftes, 
nouvelles,  bien  nourries ,  ne  Tentant  point  le  moifi,  d’une  odeur 
un  peu  aromatique  8c  non  vermoulu.  Elles  contiennent  beaucoup 
d’huile  8c  de  Tel  elTentiel. 

On  s’en  Tert  en  Medecine,  parce  qu’elles  Tont  cordîalles,  diu¬ 
rétiques  ,  céphaliques  reflftent  au  venin  ,  8c  chaflent  les  vents  -y 
la  doTe  eft  depuis  demie  julqu’à  une  dragme  en  poudre,  8c  depuis 
deux  juTqu’à  quatre  en  infuflon.  Leur  emploi  particulier  eft  dans 
les  pomades  8c  dans  les  parfums. 

On  Tera  averti  que  quand  on  achètera  le  Souchet  des  payfans. 
qui  l’apportent  à  Paris ,  on  ne  Te  contentera  pas  de  voir  la  pre¬ 
mière  poignée  qui  eft  à  l’entrée  du  Tac ,  8c  qui  eft  ordinairement 
Teche  ,  mais  prendre  garde  ft  le  tout  eft  de  même.  In  folio  3. 
faqe  GG. 

Du  Souchet  rond.  Fig.  49. 

1E  Souchet,  ordinairement  appellé  Cyperus  rond ,  ou 
___^Souchet  d’Angleterre ,  ou  de  Flandres ,  eft  une  racine  difpofée- 
par  nœuds ,  aflez  Temblable  en  grofleur  à  des  Olives ,  laquelle  eft  de 
couleur  brune  au-deftus ,  8c  grile  au-dedans ,  d’un  goût  allongeant 
8c  preTque  Tans  odeur  lorfqu’elle  eft  nouvellement  tirée  de  terre. 

Cette  racine  croît  dans  l’eau ,  ou  le  long  des  ruifleaux  ,  8c  poulie 
des  tiges  triangulaires,  Tolides ,  liftées ,  8c Tortant  du  milieu  des 
feuilles  longues ,  étroites  $  Tes  fleurs  Tont  petites ,  rougeâtres ,  8c 
viennent  par  mouchets  au  haut  de  Tes  tiges. 

On  nous  apportoit  autrefois  cette  racine  de  Flandres  8c  d’An¬ 
gleterre,  d’où  lui  eft  venu  Ton  fur-nom  ;  mais  comme  elle  eft  peu 
ulîtée  à  Paris ,  nous  nous  contentons  de  celle  qu’on  nous  appor¬ 
te  du  voilinage,  8c  Tur  tout  d’Eftampes. 

On  fait  boiiillir  cette  racine  concaflée  dans  du  vin  blanc  , 
8c  après  l’avoir  paflee ,  on  boit  le  vin  le  plus  chaud  qu’il  eft  pof- 
fible,  comme  un  remede  afluré  pour  guérir  la  colique.  In  folio  > 
ptiqe  GG. 

De  fEJule.  Fig.  50. 

L’E  s  u  l  e  eft  l’écorce  d’une  petite  racine  rougeâtre ,  qui  pro¬ 
duit  des  feuilles  fort  vertes,  étroites  &laiteufes.  Cette  plan¬ 
te  croît  en  plufieurs  endroits  de  la  France,  où  on  la  néglige  5  d’où 
vient  que  nous  Tommes  obligez  de  faire  venir  de  Provence,  ou 
du  Languedoc  les  racines  que  nous  vendons. 
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On  doit  choifir  l’Efule  nouvelle  ,  en  belle  ecorce,  rougeâtre 
au-deflus  6cau-dedans ,  laquelle  étant  tenue  dans  la  bouche  foie 
d’un  goût  alTez  defagréable ,  accompagnée  d’une  grande  acrimo¬ 
nie.  Cette  petite  racine  contient  beaucoup  de  fel  âcre  ,  efTen- 
tiel  6e  fixe  6e  de  l’huile. 

Avant  que  d’employer  cette  racine ,  on  l’infufe  dans  du  vinai¬ 
gre  pour  la  corriger,  ainfi  que  le  marque  M.  Charas  dans  fa 
Pharmacopée ,  au  fujet  de  la  Benedide  laxative. 

On  peut  tirer  de  cette  racine  un  extrait,  ainfi  que  l’enfeigne 
le  même  Auteur  â  la  page  738.  de  fa  Pharmacopée ,  qui  étant 
bien  préparé  eft  un  remede  fort  puifTant  pour  vuider  les  eaux 
des  hydropiques. 

Il  y  a  quantité  d’autres  fortes  d’Efule  ,  mais  il  n’y  a  que  l’é¬ 
corce  de  celle  ci-defTus  repréfentée ,  dont  nous  failons  commer¬ 
ce  j  elle  purge  violemment  par  les  felles ,  la  pituite  6c  l’humeur 
mélancolique,  elle  eft  propre  pour  la  léthargie  6c  lafrénéfie.  In 
folio 3  page  67. 

Du  PentuphiUum ,  ou  Quinte -feuille.  Fig.  5 1 . 

LA  racine  ci-defTus  m’a  donné  occafion  de  parler  d’une  autre 
racine  afTez  femblableen  figure  6c  en  couleur  â  l’Efule,  que 
les  Grecs  appellent  Pentaphyllum  ,  les  Latins  Quinque -folium ,  6c 
les  François  Quinte-feuille ,  d  caufe  que  cette  petite  racine  pro¬ 
duit  des  feuilles  qui  font  difpofées  de  cinq  en  cinq  3  cette  racine 
eft  fort  commune  ,  s’en  trouvant  par  tout ,  tant  dans  nos  jardins 
que  le  long  des  chemins. 

La  racine  de  Quinte- feüille  a  fort  peu  d’ufage  en  Medecine , 
6c  fi  ce  n’étoit  qu’elle  eft  un  des  ingrediens  de  la  Theriaque  je  n’en 
aurois  pas  parlé.  Pour  employer  cette  racine ,  on  la  doit  ratifier 
6c  lui  ôter  fon  cœur,  6c  enfuite  la  tortiller  autour  d’un  petit  bâ¬ 
ton  pour  lui  donner  une  figure  tortillée ,  6c  la  faire  fécher.  In 
folio  ,  page  6  7. 

De  lu  Thym  c  lé  e.  Fig.  51. 

LA  T  h  y  m  e  l  e’e  que  nous  appelions  vulgairement  Thyme- 
laa ,  eft  une  racine  legere ,  de  differente  grolleur  6c  longueur, 
rougeâtre  au-deflus ,  6c  blanche  au-dedans ,  ligneufe  6c  fibreufe , 
d’un  goût  doux  au  commencement  3  mais  après  l’avoir  tenue 
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un  peu  de  rems  dans  la  bouche  ,  elle  eft  cauftique  &  brûlante 
comme  le  feu ,  principalement  lorfqu’elle  eft  nouvelle. 

Cette  racine  produit  des  feuilles  vertes,  épaiffes  &  gluantes, 
affez  femblables  à  celles  du  Lin,  avec  des  fruits  de  la  groffeur  du 
poivre ,  verts  dans  leur  commencement  ôc  d’un  beau  rouge  dans 
leur  maturité  ,  aufquels  les  Latins  ont  donné  le  nom  de  Coccus 
qnidius ,  ou  Granum  ynidium  j  toute  cette  plante  eft  fort  peu  en 
ufage ,  à  la  referve  de  la  racine  qui  Peft  beaucoup  ,  principa¬ 
lement  à  Lyon  &  préfentement  à  Paris  ,  pour  attirer  delà  tête 
plufieurs  humeurs  âcres ,  qui  tombent  fur  les  yeux  ,  en  mettant 
un  petit  morceau  dans  le  bas  de  l’oreille  ,  qu’il  faut  percer  exprès^ 
&:  pour  ce  lujet ,  on  préférera  celle  du  Languedoc  à  celle  qui 
nous  eft  apportée  de  Bourgogne.  Il  faudra  la  choifir  grode ,  nou¬ 
velle  ,  bien  nourrie  &  le  moins  vermoulue  que  faire  le  pourra. 
In  folio  ,  ÿaqc  6  8  » 

Du  Idareira  Brava.  Fig.  y  3. 

LA  P  a  reira  Br.  av  a  ou  Pareira  Brava  >  que  les  Indiens  ap~ 
pellent  Botua ,  eft  une  racine  que  l’on  apporte  depuis  quel¬ 
ques  années  du  Brefil,  affez  femblable  au  Thymelœa  ,  excepté 
qu’elle  eft  plus  noire ,  ét  plus  ferrée ,  laquelle  étant  dans  la  terre 
pouffe  des  branches  chargées  ,  affez  femblables  à  celles  de  la 
Vigne. 

Il  faudra  la  choifir  recente  ,  vraie  Brefil,  &  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  quelques  autres  efpeces  de  racines  de  Vigne  fauvage, 
ou  de  France,  6c  rejetter  celle  qui  eft  maigre  êt  vermoulue. 

L  ufage  de  cette  racine  eft  fort  recommandé  pour  les  rétentions 
d  urine  &  maladies  des  reins.  La  dofe  eft  depuis  20.  jufqu’à  30, 
êc  4°.  grains  en  poudre  dans  du  vin  le  matin  à  jeun:  l’on  peut, 
fuivant  1  occafîon  de  la  maladie, y  ajouter  quelques  goûtes  de 
Beaume  de  Copaü. 

Cette  racine  prife  au  poids  de  deux  dragmes  en  infufion  dans 
une  livre  &  demie  d’eau  de  Riviere  ,  que  l’on  réduit  à  une  li¬ 
vre,  partagée  en  quatre  verres ,  eft  excellente  pour  la  jauniffe, 
la  colique  néphrétique,  prife  en  façon  de  Thé  avec  un  peu  de 
Lucre  une  rois  feulement  dans  le  courant  de  la  journée  &  quel¬ 
ques  boiiillons  en-fuite. 

Le  premier  qui  à  apporté  cette  racine  à  Paris  a  été  Monfleur 
Amelotj  Ambafladeur  en  Portugal ,  après  lui  Moniteur  de  T our- 
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fort,  qui  m’a  donné  le  morceau  dont  j’ai  fait  graver  la  figure. 

j’ai  reçu  de  Lisbonne  une  lettre  du  feize  Oétobre  i6yi.  par 
laquelle  on  me  marque  que  la  Pareira  Brava  ,  qui  vient  des 
Indes  &  du  Brefil ,  efi  une  racine  plus  commune  que  ï Ipccacuanha }  on 
■en  trouve  prefquc  cheg  tous  les  Apoticaires  de  ce  pays  >  mais  la  quan~ 
tite  P  en  efi  pas  grande  ,  ils  la  vendent  dix  te  fions  la  livre ,  qui  font 
environ  cinq  livres  de  notre  monnoye.  In  folio  ,  paye  68. 

De  ï  Ellébore  blanc.  Fig.  54. 

L’Ellebore  Blanc,  nommé  de  quelques-uns  Verêtre ,  8C 
des  Latins  Veratrum  album ,  ou  Ellcboras  albas ,  efi  une  plan¬ 
te  qui  croît  fur  les  montagnes  du  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne, 
qui  a  fa  racine  blanchâtre,  remplie  de  filamens  longs  de  la  mê¬ 
me  couleur,  laquelle  produit  des  feüilles  larges,  vertes  au  com¬ 
mencement,  &  d’un  rouge  jaunâtre  fur  la  fin  ,  du  milieu  des¬ 
quelles  fort  une  tige  creufe,  garnie  de  petites  fleurs  en  forme 
d’étoiles. 

On  nous  en  apporte  feulement  la  racine  qu’il  faut  choiflr  grofle, 
en  belles  racines  ,  garnies  de  longs  fllamens ,  jaune  au-defîus  êc 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre  &  defagréable  3  quelques-uns 
eftimént  plus  celle  qui  eft  mondée  de  fes  filamens ,  ce  que  je  ne  de- 
faprouvepas  ,  principalement  quand  c’efl  pour  réduire  en  poudre. 

Cette  racine  fert  à  faire  éternuer,  6e  purge  violemment  par 
haut  &  par  bas  ,  je  ne  confeille  pas  de  s’en  fervir  5  mais  fon  prin¬ 
cipal  uiage  eft  pour  les  Chevaux  ,  &  pour  la  galle  des  Brebis. 
In  folio  j  paye  69 . 

De  T  Ellébore  noir .  Fig.  55. 

L’Ellebore  Noir  ,  auffî  appellé  Verêtre,  &  des  Latins 
V eratrum  niyrum  }  ou  Elleborus  niyer eft  une  racine  brune 
garnie  de  petits  filamens ,  noire  au-defîus  8e  grife  au-dedans ,  de 
laquelle  fortent  des  tiges  vertes  ,  accompagnées  de  feüilles  de 
la  même  couleur,  6c  dentelées ,  avec  des  fleurs  de  couleur  in¬ 
carnat  ,  en  forme  de  rofe.  Cette  plante  vient  des  Alpes  8c  des 
Pays  chauds. 

On  choilîra  l’Ellebore  noir  en  belles  racines  aufîî  garnies  de 
long  filamens ,  feches ,  bien  nettes ,  de  couleur  noirâtre.  Il  con¬ 
tient  beaucoup  de  fel  &  d’huile. 
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Il  purge  puiflamment  les  humeurs  mélancoliques ,  convient  i 
l’épileplie ,  à  la  manie  8c  aux  fièvres  quartes ,  pris  en  poudre  fub~ 
tile  depuis  demi  fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  8c  en  décoc¬ 
tion  depuis  une  jufqu  a  deux  dragmes. 

Les  Maréchaux  s’en  fervent  auflî  pour  guérir  le  farcin  des 
Chevaux.  In  folio  3  page  70. 

Du  Doronic.  Fig.  56. 

LE  Doronic  Romain,  que  nous  appelions  communément 
Doronicum  Romanum ,  efl  une  petite  racine  jaunâtre  au-def- 
fus ,  &  blanche  au-dedans ,  d’un  goût  douceâtre  8c  aflringeant , 
accompagné  d’un  peu  de  vifcofîté  ,  On  nous  apporte  cette  ra¬ 
cine  mondée  de  fes  filamens,  des  montagnes  de  SuifTe ,  d’Alle¬ 
magne  ,  de  Provence  8c  du  Languedoc. 

Cette  racine  étant  dans  terre  efl  de  la  figure  de  la  queue  d’un 
Scorpion  ,  de  laquelle  Portent  des  feuilles  larges  allez  fembla- 
bles  au  concombre  fauvage  ,  ou  au  plantain  3  c’eft  pourquoi  il 
efl  appellé  Aconitum  fardait  anche  s  plant agini  s  folio. 

On  choifîra  le  Doronic  gros ,  non  plâtreux ,  ni  vermoulu , 
du  goût  ci-deflus,  lequel  étant  caffé  foit  bien  blanc. 

On  croit  qu’étant  pris  par  la  bouche,  c’efl  un  contre-poifon 
pour  les  hommes ,  8c  qu’au  contraire  c’eft  un  venin  mortel  pour 
les  bêtes  à  quatre  pieds.  Il  efl  auffi  bon  pour  fortifier  le  cœur 
contre  les  vertiges  8c  contre  les  palpitations.  In  folio ,  page  70. 

De  ï Anthor a  &  du  Thoru .  Fig.  57. 

L’Anthora,  fuivant  M.  de  Tournefort,  efl  une  plante  un 
peu  plus  rare  que  la  Gentiane,  c’efl  une  efpeceDaconit  qui 
lert  de  contre-poifon  à  ceux  qui  ont  mangé  la  racine  Daconitj 
c’efl  pourquoi  Charles  Bauhin  l’appelle  Aconitum  falutiferum  five 
Anthora.  Sa  racine  efl  compofée  de  deux  navets  affez  courts , 
très-ameres  ,  blanches  en  dedans  8c  charnues ,  mais  brunes  en 
dehors,  8c  garnies  de  quantité  de  fibres.  Sa  tige  monte  a  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds, accompagnée  d’un  bout  à  l’autre  de  quantité 
de  feüilles  de  la  figure  8c  grandeur  à  peu  près  de  celles  du  pied 
d’alouette.  Les  fleurs  nainent  au  bout  des  tiges  en  maniéré  d’épy. 
Elles  font  jaunâtres  ,8c  reflemblent  à  une  tete  couverte  d’un  caf. 
que  3  les  graines  font  noirâtres  ,  ridées ,  8c  naiflent  dans  des 
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gaines  ou  cornets  membranes,  ramalfés  cinq  ou  flx  enfemble. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  bon  contre- poifon ,  6c  contient 
beaucoup  d’huile  6c  de  fel  elfentiel  ou  volatil.  Les  Payfans  qui 
font  dans  les  Alpes  6c  dans  les  Pirenées  où  cette  plante  fe  trouve, 
s’en  fervent  avec  fuccès  pour  les  morfures  des  chiens  enragés 
6c  pour  la  colique.  On  croit  que  c’eft  un  remede  fouverain  pour 
ceux  qui  ont  mangé  de  l’herbe  nommée  Thora. 

Le  Thora  eft  une  forte  de  plante  qui  ne  vient  que  dans  les 
hautes  Montagnes.  Cet  auteur  l’appelle  Aconithumpardalienches,  Thora. 
feu  Thora  major.  Elle  a  la  racine  grumelée  comme  celle  du  Re¬ 
noncule  de  Conftantinople.  Ses  feüilles  font  affez  rondes,  fer¬ 
mes ,  dentelées  autour,  6c  foûtenuës  par  des  queues  affez  dé¬ 
liées.  Les  tiges  n’ont  que  fept  ou  huit  pouces  de  hauteur,  branchuës 
vers  le  haut  $  6c  garnies  de  quelques  fleurs  jaunes  compofées 
de  quatre  feüilles ,  parmi  lefquelles  fe  forme  un  petit  bouton 
femblable  à  ceux  des  Renoncules  ,  6c  la  fleur  étant  paflee  pro¬ 
duit  quelques  femences  plattes  6c  femblable  à  celle  des  Renon¬ 
cules  des  prez. 

On  fe  fert  du  fuc  de  cette  herbe  pour  empoifonner  les  fléchés 
dont  on  tuë  les  loups  ,  les  renards  6c  bêtes  femblables.  Ces  deux 
racines  font  peu  ufitées  dans  nos  boutiques,  tant  parce  qu’elles 
font  peu  connuës ,  que  parce  qu’on  ne  les  demande  gueres , 
c’eft  pourquoi  il  n’en  faut  pas  faire  grande  proviflon.  On 
ne  s’en  fert  point  non  plus  en  Medecine  pareequ  elle  eft  un 
poifon. 

De  t Angélique.  Fig.  5 S. 

L’Angeliqjje  ,  appellée  quelquefois  Archdngelique  de 
Bo'ëme ,  ou  racine  du  S.  Efprit  *  eft  une  plante  qui  croît  en 
quantité  en  Boëme,  d’où  elle  a  tiré  fon  furnom ,  en  Efpagne, 
en  Angleterre,  en  Italie,  6c  même  en  France  *  qui  a  fa  racine 
de  la  groflenr  d’une  noix  ,  garnie  de  plufleurs  petites  racines 
noirâtres  d’environ  demi  pied  de  long,  allez  femblable  à l’Elle- 
bore  noir  ,  d’ou  fortent  plufleurs  grofles  tiges  ,  creufes ,  d’un 
vert  rougeâtre  ,  après  lefquelles  nailfent  d’abord  des  feüilles  d’un 
vert  obfcur  6c  découpée  ,  Ôcenfuite  des  ombelles  garnies  de  fleurs 
blanches  6c  d’une  petite  graine  ronde  6c  plate ,  laquelle  eft  ufitée 
en  Angleterre  pour  mettre  en  dragées ,  auffi  bien  que  fes  côtes  Angélique 
que  l’on  confît  au  fucre,  6c  que  l’on  appelle  Angélique  confite  .con^ce' 
de  même  que  fa  racine  quand  elle  eft  récente. 
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On  employé  P  Angélique  confite  dans  les  fièvres  malignes,  dan$ 
les  indigeftions,  pour  les  ventuofîtés,  crudité  d’eftomach  6c  autres. 

On  choifira  P  Angélique  en  belles  racines  groffes,  longues  > 
blanches  au  dedans  ^  d’une  couleur  obfcure  par  deflus  ,non  ver¬ 
moulue  ,  à  quoi  elle  eft  fort  fujette  ,  pour  peu  qu’on  la  garde, 
£c  qu’elle  foit  d’un  goût  6c  d’une  odeur  fuave ,  6c  aromatique, 
accompagnée  d’un  peu  d’amertume.  On  doit  préférer  celle  de 
Bohême  à  toute  autre  ,  fi  l’on  en  peut  avoir  ;  finon  fe  contenter 
de  celle  que  nous  tirons  d’Angleterre  6c  d’Hollande. 

On  prendra  garde  aufîi  que  ce  ne  foit  des  racines  du  Meon, 
que  les  Bourguignons  nous  apportent  à  Paris,  6c  qu’ils  vendent 
aux  gens  qui  ne  s’y  connoüient  pas  ,  pour  de  l’ Angélique ,  ce 
qui  fera  facile  à  connoitre ,  pour  le  peu  que  l’on  y  prenne  garde, 
tant  parce  que  la  véritable  Angélique  eft  affez  approchante  en 
figure  à  l’Eliebore  noir,  6c  le  Meon  eft  en  racine  comme  le 
Perfil,  grisâtre  au  deflus  6c  blanc  dedans,  prefque  fans  odeur, 
ce  qui  eft  bien  contraire  à  PAngelique ,  qui  eft  noirâtre  6c  d’une 
affez  agréable  odeur. 

Les  belles  qualités  de  cette  plante,  principalement  de  fa  ra« 
cine ,  lui  ont  fait  donner  le  beau  nom  qu’elle  porte  :  Elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’huile  6c  de  fel  volatil ,  elle  eft  ftomachal ,  cor¬ 
dial  ,  céphalique ,  vulnéraire,  6c  réfifte  au  venin  prife  en  poudre 
depuis  une  dragme  jufqu’à  une  dragme  6c  demie,  dans  des  li¬ 
queurs  appropriées  pendant  quelques  matins  de  fuite  ^  on  s’en 
fert  aufîi  en  forme  de  cataplafmes  apliqués  fur  les  morfures  des 
bêtes  enragées.  Onl’employe  enfin  dans  plufteurs  compofitions 
alexitaires.  Infol.  p.  7 1 . 

De  ï Imperatoire.  Fig.  59. 

L’Impekatoire  eft  la  racine  d’une  plante  qui  a  fes  feuil¬ 
les  vertes  ,  rudes ,  6c  dentelées ,  après  lefquelles  naiffent  des 
ombelles  chargés  de  fleurs  blanches ,  d’où  fort  une  petite  graine, 
qui  a  beaucoup  de  raport  à  celle  de  l’Angelique. 

On  choifira  l’Imperatoire  en  belles  racines  nouvelles ,  difficile 
à  rompre,  de  couleur  brune  au  deflus  6c  verdâtres  au  dedans, 
d’une  odeur  forte  6c  d’un  goût  aromatique.  On  doit  préférer 
celle  des  Monts  d’or  en  Auvergne  ,  ou  de  quelqu’autres  gran¬ 
des  Montagnes  à  celle  qui  croît  dans  nos  jardins. 

On  attribue  â  cette  racine  les  mêmes  propriétés  qu’à  l’Ange¬ 
lique,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  difenc  que  le  nom  d’Impe- 
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ratoire  lui  a  été  donné,  tant  a  eau  Te  de  toutes  ces  belles  qua¬ 
lités,  que  parce  que  c’eft  un  Empereur  qui  en  a  fait  la  décou¬ 
verte  :  la  leule  différence  ,  c’eft  que  l’on  ne  la  confit  pas.  In  fol. 
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De  U  Gentiane.  Fig.  60. 

LA  Gentiane  eft  une  plante  ainfl  appellée ,  a  caufe  que 
le  Roy  Gentius  en  a  le  premier  découvert  les  belles  quali¬ 
tés.  Elle  croît  en  abondance  aux  environs  de  Chabli  en  Bour¬ 
gogne,  6c  aux  lieux  les  plus  humides ,  tant  de  la  Bourgogne  que 
des  autres  endroits  de  la  France,  6c  même  fur  les  Pirenées  6C 
fur  les  Alpes. 

La  racine ,  qui  eft  la  feule  partie  de  la  plante  que  nous  ven*« 
dons,  eft  quelquefois  grofTe  comme  le  bras,  divifee  en  quelques 
racines  épaiffes  comme  le  pouce,  ou  comme  le  petit  doigt ,  jau¬ 
nâtres  6c  d’une  amertume  infupportable.  Les  feuilles  font  en  quel¬ 
que  façon  femblablesi  celles  du  plantin,6c  naifTent  deux  à  deux 
i  chaque  nœud  des  tiges.  Elles  font  lifTées ,  vertes  ,  pâles ,  6c  tra- 
verfées  d’un  bout  à  l’autre  par  des  nerfs  relevez  en  defTous .  Les 
tiges  font  droites,  fermes,  de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur  , 
garnies  de  fleurs  jaunes  dans  le  mois  de  [uîn ,  qui  font  rangées 
par  anneaux  6c  par  étages  dans  les  aifFelles  des  feuilles.  Chaque 
fleur  eft  d’une  feule  pièce  coupée  en  cinq  parties  fort  étroites 
6c  fort  pointues.  Le  piftile  qui  eft  au  milieu  produit  une  capfulc 
qui  s’ouvre  en  deux  parties  dans  fa  couleur,  6c  qui  renferment 

Îdufieurs  graines  afTez  rondes ,  mais  fort  plattes ,  qui  font  dans 
e  mois  de  Juillet  en  leur  maturité. 

Onia  doit  choifir  de  moyenne  groffeur,  nouvelle ,  bien feche, 
parce  quelle  diminue  beaucoup  en  fechant ,  6c  la  moins  garnie 
de  petites  racines  6c  de  terre  cju’il  fe  pourra.  On  prendra  gar¬ 
de  auffi  qu’elle  n’ait  été  fechee  au  four ,  ce  qui  fe  pourra  con- 
noître  facilement ,  en  ce  que  celle  qui  a  été  fechée  au  four  eft 
noirâtre  en  dedans ,  qui  eft  le  contraire  de  celle  qui  a  été  fe¬ 
chée  à  l’air ,  qui  eft  d’un  jaune  doré. 

Cette  racine  eft  chaude  ,  aperitive,  fébrifuge ,  cordiale  ,  hî- 
fterique  ,  ftomachique  6c  alexiphormaque.  Elle  eft  employée 
dans  plufieurs  compofltions  Galéniques ,  6c  fort  recommandée 
en  poudre  avec  la  Theriaque  appliquée  pour  les  morfures  de 
chiens  enragés  :  comme  aufîi  pour  les  douleurs  de  dents,  en  en 
mettant  comme  l’on  fait  de  la  Pyrettre ,  6c  enfin  pour  mettre  dans 
I  ms  I .  L 
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les  playes,  comme  l’on  fait  de  l’éponge  préparée.  Elleeflde  plus 
fudorifique ,  8c  Ton  s’en  fert  avec  fuccès  dans  les  lièvres  inter- 
Kinquîna  mittentes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Kinquina  d’Eu- 

à  Europe.  rope<  Jn  folio  >  page  73. 

Du  Diffame  blanc .  Fig.  61. 

LE  Diâame  blanc  ou  la  Fraxinelle ,  efl  une  plante  dont  les 
racines  font  blanches ,  plus  menues  que  le  petit  doigt ,  un 
peu  ameres  ,  8c  d’une  odeur  allez  forte.  Les  tiges  font  hautes  de 
deux  pieds ,  rougeâtres ,  accompagnées  de  quelques  feuilles  fem- 
b labiés  â  celles  du  Frêne ,  8c  chargées  à  la  cime  en  maniéré  d’épy, 
de  grandes  fleurs  gris-de-lin ,  mélangées  de  purpurin,  compofées 
de  cinq  feuilles  allez  pointues,  8c  de  quelques  filets  plus  longs 
8c  recourbez ,  au  milieu  defquelles  efl:  placé  un  piftile  qui  pro¬ 
duit  une  têtediftinguéeen  cinq  graines ,  dans  lefquelles  on  trou¬ 
ve  des  femences  noires,  luifantes ,  ovales ,  pointues  par  un  bout. 

On  doit  choilir  cette  racine  grofle ,  blanche  deflus  &  dedans 
8c  la  moins  remplie  de  petits  fibres ,  6c  la  mieux  mondee  qu’il 
fe  pourra. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  Forêts  de  Provence  êede  Lan¬ 
guedoc.  Sa  racine  efl:  alexitaire ,  8c  propre  pour  les  morfures. 
des  bêtes  venimeufes ,  pour  les  vers ,  pour  les  tranchées ,  8c  pour 
faire  uriner.  On  s’en  fert  aulîi  pour  les  maladies  convulfives. 
Elle  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fel  elïentiel.  Meilleurs  Zu- 
velfer ,  Charas  8c  la  plupart  des  Auteurs  modernes ,  fubftituent 
la  poudre  de  cette  racine  à  la  farine  d’orobe  pour  faire  les  tro- 
chifques  de  {cilles.  In  folio  ,  page  7  5 . 

De  la  Carline  blanche .  Fig.  6z> 

LA  Carline  ou  Caroline  blanche  ,  8c  quelquefois  appelée  Cha- 
meleon  blanc  ou  Chardonerette,  efl:  une  plante  qui  a  la  racine 
de  la  grofleur  du  pouce,  brune  8c  gerfée  au  dehors  8c  blanche  en  de¬ 
dans  ,  longue  depuis  un  pied  julqu’à  deux ,  d’une  odeur  forte  8c 
d’un  goût  allez  agréable.  Les  feuilles  font  difpofées  en  rond  8c  cou¬ 
chées  fur  terre,  d’un  vert  pâle,  ondées  8c  fort  découpées,  de 
chaque  côté  garnies  de  piquants  ou  petites  épines.  La  fleur  fe 
trouve  parmi  fes  feuilles  attachées  â  la  racine ,  fans  tiges ,  lar¬ 
ges  de  quatre  à  cinq  pouces ,  plattes  8c  femblables  â  un  petit 
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badin,  bordée  de  quelques  feuilles  étroites  6c  pointues.  Les  fe- 
mences  viennent  après  les  fleurs j  elles  font  aflèz  longues  6c  fou- 
tiennent  une  aigrette  blanche. 

On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle  ,  bien  nourrie  6c  feche , 
d’un  goût  doux  6>c  d’une  odeur  aromatique  ,  6c  prendre  garde 
que  ce  ne  foit  d’autres  racines  que  l’on  lui  Nfubfl:ituë  bien  fou- 
vent  à  fa  place,  fur  tout  lorfqu’eile  efl  chere. 

C’efl:  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  contre  la  peftè  , 
c’efb  pourquoi  l’on  tient  communément  qu’elle  fut  montrée  par 
un  Ange  à  l’Empereur  Charlemagne  pour  guérir  les  Soldats  pef- 
tiferez  de  fon  Camp  ,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  lui  donna  fon  nom, 
Carolma  quafî  à  Carolo. 

On  l’appelle  aufli  Chameleon,  parceque  fes  feuilles  femblent 
changer  de  couleur ,  fuivant  que  le  foleil  donne  defliis ,  à  l’imi¬ 
tation  du  Chameleon  qui  prend  differentes  couleurs,  fuivant  les 
differentes  pafîions  qui  l’agitent. 

Diofcoride  6c  Bauhin  appellent  la  Carline  blanche  j  Carlina  à 
caulos  mayrio  flore.  In  fol.  p.  7 6. 

La  Carline  noire  ou  Chameleon  noir,  efl:  tout-a-fait  fembla-  Carline 
ble  à  celui  que  nous  venons  de  décrire ,  fl  ce  n’eft  que  cette  efpece  p°g*%^ 
s’élève  en  tige  ,  6c  fes  feuilles  font  d’un  verd  plus  obfcur  -,  il  eft 
vrai  que  Mathiole  parle  d’une  autre  efpece  dont  les  fleurs  font 
purpurines  ,  mais  c’efl:  une  plante  très-rare  6c  qui  n’eft  d’aucun 
ufage. 

Les  vertus  de  la  Carline  ordinaire ,  font  de  combattre  le  poifon, 
d’exciter  les  lueurs  ,  de  pouffer  par  les  urines ,  6c  d’emporter  les 
obflrudions ,  aufli  s’en  fert-on  dans  la  pefte ,  dans  l’hydropifle, 
dans  la  pafflon  hypocondriaque ,  6c  dans  de  femblables  mala¬ 
dies.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  Alpes  6c  dans  les  Pirenées, 
ainfl  que  dans  le  mont  d’Or  en  Auvergne  ,  6c  ces  deux  Carli- 
nes  y  font  fl  communes ,  que  les  Payfans  mangent  les  racines  6c 
les  artichaux,  lorfqu’elies  font  encore  jeunes  6c  tendres.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  artichaux  ou  fleurs  de  ces  plantes ,  s’ou¬ 
vrent  6c  fe  ferment  fuivant  que  le  tems  efl:  plus  ou  moins  beau. 

La  racine  de  la  Carline  noire  différé  de  la  blanche ,  en  ce  qu’elle 
efl  ordinairement  comme  à  demi  ouverte ,  6c  moins  pefante  que 
U  racine  de  Carline  blanche.  In  fol.  p.  7  6. 
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De  U  grande  Valériane»  Fig.  64» 

LA  grande  Valériane,  que  Jean  Bauhin  appelle  Valeriana 
major  odorata  radiée 3  eft  une  plante  dont  les  racines  font 
grollès  comme  le  pouce ,  brunes  au  dehors ,  ridées  comme  par 
anneaux,  garnies  de  fibres  fur  les  cotez,  d’une  odeur  fort  aro¬ 
matique  &.  fort  défagréablc.  Elle  eft  de  la  hauteur  de  trois  pieds, 
creufos ,  droites ,  accompagnée  à  chaque  nœud  de  deux  feuil¬ 
les  oppofées  vis-à-vis.  Les  premières  font  quelquefois  entières, 
mais  les  autres  font  fort  découpées  de  chaque  coté  jufques  pro¬ 
che  la  côte.  Les  fleurs  font  blanches  &  Tentent  comme  le  jafmin5 
eiles  naillenten  bouquets.  Au  haut  des  branches  ce  font  de  petits 
tuyaux  recoupez  en  cinq  petites  parties  dans  le  haut ,  &  laifîent 
après  elles  des  femences  plattes  êc  longuettes ,  chargées  d’une 
houppe  velue  &  blanchâtre.  In  fol.  -p.  77. 

Petite  Va-  La  petite  Valériane  a  les  racines  menues  êc  de  bonne  odeur, 
lerîane.  Les  feuilles  qui  naiflent  des  jets  font  prefque  par  ovales,  mais 
Fl£'6*'  pointues  par  le  bout.  Les  tiges  n’ont  environ  qu’un  pied  &  quel¬ 
ques  pouces  de  hauteur,  accompagnées  à  chaque  nœud  de  deux 
feuilles  découpées  menu  jufqu’à  leurs  côtes.  Les  fleurs  font  pur¬ 
purines  ,  femblables à  celles  de  la  grande  Valériane,  mais  très- 
menuës }  leur  femence  eft  de  même.  A  l’égard  du  choix  de  ces 
deux  racines  ,  elles  doivent  être  nouvelles  êe  bien  feches ,  le  moins 
remplies  de  fibres  qu’il  fera  pofhble.  On  fe  lert  de  ces  racines, 
fur  tout  de  la  grande,  contre  les  poifons  &  contre  la  pefte, 
&  pour  guérir  l’athfme,  la  vieille  toux  ,  &  l’hydropifie  ,  pour 
les  obftru&ions  de  foye ,  l’épilepfie  &  même  dans  les  maladies 
des  femmes ,  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  quatre  en  fubftance 
&  en  poudre  dans  du  vin  blanc  ou  autres  liqueurs  convenables  : 
Elles  font  encore  employées  dans  plufieurs  autres  compofitions 
Galéniques.  Quelques  Auteurs  donnent  à  ces  racines  le  nom  de 
Phu-pon-  Phu  pontique.  In  fol.  p.  77. 

tiojiie.  1  * 

Du-  Mehon .  Fig..  66. 

LE  Mehon  ,  ou  Meum  ,ou  Meu,  que  les  anciens  ont  furnom- 
mé  Athamantique ,  à  caufe  d’une  Montagne  de  Grece  nom¬ 
mée  Athamanthe,  eft  une  racine  de  la  grofîeur  du  petit  doigt, 
noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  longue ,  accompa- 
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gnée  de  quelques  racines  plus  menues,  âcre,  un  peu  amere  ,  & 
d’une  odeur  allez  aromatique.  Les  feuilles  font  femblables  à  cel¬ 
les  du  fenoüil ,  mais  plus  petites ,  plus  découpées  8c  beaucoup 
plus  menues.  Les  tiges  ont  un  pied  de  hauteur ,  chargées  de 
quelques  ombelles  de  fleurs  blanches ,  composées  de  cinq  peti¬ 
tes  feuilles,  après  lefquelles  naiflènt  deux  femences  brunes ,  plus 
grofles  que  celles  du  fenoüil ,  8c  plus  canelées  •  c’eft  ce  qui  a  donné 
îujet  à  plufieurs  de  croire  que  le  Mehon  étoit  une  efpece  de 
Fenoüil  oud’Aneth,  8c  de  l’appeller  Aneth  ou  Fenoüil  tortu. 

On  choiflra  cette  racine  nouvelle ,  d’une  bonne  odeur,  la 
moins  vermoulue  8c  chargée  de  poufliere  qu’il  fe  pourra. 

Le  Mehon  eft  une  racine  alcxitaire ,  fudorifique,  hifterique, 
diurétique ,  8c  ftomachique ,  prife  en  poudre  dans  du  vin  au  poids 
d’une  dragme  :  comme  aufli  employée  dans  laTlieriaque  &  au¬ 
tres  compofitions  alexitaires. 

Tout  le  Mehon  que  nous  vendons  nous  efl:  apporté  des  Mon¬ 
tagnes  d’Auvergne,  de  la  Bourgogne  ,  des  Alpes  8c  des  Pire- 
nees.  In  fol.  p.  78. 

De  U  TormentiUe  (djr  Biftorte.  Fig.  67.  &68. 

r  •  *•  t  ti  />  ,  •  •,  f  ■  a.  ,  » 

LA  Tormentille  que  l’on  employé  dans  la  Medecine ,  que 
C.  Bauhin  appelle  T  ormentilla  flvefiris ,  efl  une  plante  donc 
la  racine  efl  un  tubercule  gros  comme  le  pouce ,  brun  en  dehors 
ou  rougeâtre ,  ftiptique  8c  accompagné  de  quelques  fibres.  Les 
feüilles  font  femblables  â  celles  de  la  Quinte- feüil  le ,  liflees ,  lui- 
fantes ,  foutenuës  de  fix  ou  fept  fur  une  queue.  Ses  tiges  font  balles, 
courtes ,  branchuës ,  chargées  de  quelques  fleurs  à  quatre  feüil¬ 
les  jaunes ,  après  lelquelles  on  trouve  un  bouton  ou  font  entaf- 
fées  quelques  femences  menuës. 

Les  meilleures  racines  de  Tormentille  viennent  dans  des  lieux 
herbeux  8c  humides  des  Alpes  8c  des  Pirenées.  On  employé  ces 
racines  dans  les  confections  alexitaires  5  elles  font  fudorifiques  8t 
réfiftent  aux  poilons  3  on  les  ordonne  aufli  pour  la  diflènterie. 

On  doit  choilir  la  Tormentille  nouvelle  ,  lèche,  8c  des  pays 
chauds,  étant  meilleure  que  celle  qui  croît  dans  nos  jardins.  In 
folio  3  paçe  7  9 . 

La  Biflorte  efl  une  plante  dont  la  racine  efl  grofle  comme  le  Biftorte. 
pouce ,  tortuë  8c  roulée  fur  elle-même,  ridée  par  anneaux  ,  bru-  Fig*  68. 
ne  en  dehors  ,  couleur  de  chair  en  dedans ,  accompagnée  de 
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fibres  chevelus  6c  d’un  goût  aftringeant.  Ses  feuilles  font  allez 
femblables  à  celles  de  la  Patience  iàuvage ,  vert  gay  endeflfus, 
vert  de  mer  en  deflous.  La  tige  efb  en  fleur  à  la  fin  de  May  ,  gar¬ 
nie  de  quelques  feiiilles  dans  fa  longeur ,  qui  font  plus  petites 
que  les  premières.  Les  fleurs  font  couleur  de  chair  entaflëes  en 
épy  ,  mais  fort  petites  6c  fort  toufuës  3  elles  laiflènt  chacune 
après  elles  une  femence  à  trois  coins  allez  aigus.  Cette  efpece 
efl:  nommée  par  C.  Bauhin,  Biftorta  major  radice  maquis  intorta. 

La  Biftorte  vient  dans  les  Alpes  6c  dans  les  Pirenees ,  dans  les 
Montagnes  d’Auvergne  6c  autres.  On  employé  cette  racine  dans 
les  occafions  où  il  faut  refléter ,  comme  dans  tous  les  cours  de  ven¬ 
tre  6c  dans  les  hernies ,  elle  fortifie  encore  6c  réfifte  aux  poifons. 

On  la  doit  choifir  bien  nourrie,  nouvelle,  brune  au-dcfliisôc 
rougeâtre  au-dedans,  6c  des  pays  chauds.  In  folio  79. 

Des  Arifioloches  Fig.  69. 

NO  u  s  vendons  ordinairement  de  trois  fortes  d’Ariftoîo- 
ches.  Scavoir ,  la  longue ,  la  ronde  6c  la  legere.  Il  y  en  a 
une  quatrième  qui  efl:  la  Clématite  ou  Sermenteule  3  mais  com¬ 
me  nous  n’en  faifons  aucun  négoce  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je 
n’en  parlerai  point. 

L’AriAoloche  ronde  efl:  une  plante  qui  a  fa  racine  tubereufe, 
charnue ,  de  differente  groflèur,  y  en  ayant  qui  ont  jufqu’à  trois 
pouces  de  diamettre  3  elles  font  irrégulières ,  c’eft-à-dire,  qu’el¬ 
les  font  ordinairement  plus  larges  par  le  bas ,  6c  comme  élevées  en 
côte  femblable  à  une  truffe.  Cette  racine  efl:  d’une  amertume  infu- 
portable  ,  jaunâtre  en  dedans,  brune  en  dehors,  d’une  odeur  qui 
n’eft  pas  défagréable ,  6c  garnie  de  quelques  fibres  déliez.  P  Ai¬ 
lleurs  tiges  fortent  de  fa  partie  fuperieure ,  elles  lèvent  à  la  hau¬ 
teur  d’un  pied ,  accompagnées  alternativement  de  feiiilles  aflëz 
rondes ,  attachées  fans  pédicule  6c  qui  embraflè  la  tige  par  une 
bafle  échancrée  en  deux  oreilles  arondies.  Les  fleurs  naiflènt  dans 
les  aiflelles  de  ces  feiiilles ,  ce  font  des  tuyaux  jaunâtres  6c  rayez 
le  long  d’un  pouce  6c  demi ,  croifez  en  de-là  de  leur  moitié ,  6c 
applatis  en  maniéré  de  langue  de  bœufs ,  d’un  rouge  très-foncé, 
6c  qui  approche  fouvent  de  la  couleur  de  fuye  3  elles  font  fans 
odeur  3  les  femences  font  noires ,  très-minces  de  très-plattes ,  pref- 
que  triangulaires,  6c  font  renfermées  dans  de  petits  fruits  membra¬ 
neux  ,  verts  dans  le  commencement ,  bruns  dans  leur  maturité, 
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divifez  dans  leurs  longueurs  en  fîx  cellules.  In  folio  3  page  So. 

L’Ariftoloche  longue  eft  une  racine  femblable  à  un  raifort ,  Ariftolo- 
mais  beaucoup  plus  grofïe  6c  plus  longue  >  charnue,  caflante  , chelongue., 
brune  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans, fort  amere,  6c  accompa¬ 
gnée  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  font  plus  longues  que  celles 
de  la  ronde ,  couchées  à  terre ,  garnies  alternativement  de  feiiilies 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  rondes  que  celles  de  la  précéden¬ 
te  ,  6c  qui  font  foutenuës  par  une  petite  queue.  Les  fleurs  font 
à-peu  près  comme  celles  de  la  ronde,  mais  les  fruits  font  de  la 
figure  d’une  petite  poire ,  6c  renferment  auffi  dans  leur  cellules 
des  femences  très-aplaties  6c  noires.  In  fol.  p.  8i. 

L’Ariftoloche  que  Jean  Bauhin  nomme  Ariflolochia  Polyrrhizpsflc 
Charles  Bauhin  Ariflolochia  Pijlolochia  dilia ,  eft  la  plus  petite  de 
toutes  fes  racines ,  font  compofées  d’une  infinité  de  fibres  jaunâ¬ 
tres  fort  menues ,  attachées  à  la  même  tête,  accompagnée  de  che¬ 
velu  ,  fort  ameres ,  6c  de  fort  bonne  odeur.  Ses  tiges  font  foibles, 
minces  ,  couchées  à  terre ,  garnies  alternativement  de  feüilles 
plus  petites  6c  plus  pâles  que  celles  des  autres  ,  de  la  figure  d’un 
cœur  renverfé  ,  6c  foutenuës  par  des  pédicules  très- déliées  de  leurs 
aiffelles ,  d’où  naiffent  des  fleurs  femblables  à  celles  de  la  ronde , 
plus  petites  pourtant ,  jaunâtres  ,  mêlées  de  couleur  defuye,  fes 
fruits  font  au/îi  plus  petits.  Et  c’eft  cette  Ariftoloche  que  nous 
vendons  fous  le  nom  d’Ariftoloche  Tennis ,  ou  fous  celui  d’Ari-  Ariffolc- 
ftoloche  legere  ,  quoique  mal-à-propos ,  puifque  le  mot  Latin» cheTcnuis- 
Ternis ,  ne  lignifie  pas  léger,  mais  menu  ou  délié. 

L’Ariftoloche  Clématite  a  les  racines  fibreufes  qui  tracent  de  An.^oJ 
tous  côtés  ,  ameres ,  6c  d’une  odeur  allez  agréable.  Les  tiges  font  cheCiemar 
hautes  de  deux  à  trois  pieds,  droites,  fermes,  plus  fortes  que  tite- 
celles  des  precedentes ,  accompagnées  alternativement  de  feuil¬ 
les  plus  grandes,  taillées  pour  ainfi  dire  en  cœur  ,  renverfées 
d’un  vert  plus  pâle  6c  foutenuës  par  des  queues  allez  longues. 

Les  fleurs  naiffent  en  foule  dans  les  aiffelles  de  ces  feuilles  jaunes, 
pâles,  de  même  figure  que  celles  des  autres  efpeces ,  mais  plus 
petite.  Leur  fruit  au  contraire  eft  plus  gros ,  ovale  6c  divifé 
en  fix  cellules ,  remplies  de  femences  très-plates  ,  6c  comme  trian¬ 
gulaire  j  C.  Bauhin  appelle  cette  efpece  Ariflolochia  clematihs  relia. 

In  fol.  p.  8  i .  7 

Toutes  ces  efpeces  fe  trouvent  dans  les  prez&dans  les  vignes 
de  Provence  6c  de  Languedoc  ,  excepté  l’Ariftoloche  T enuis ,  qui 
aime  les  bois ,  les  olivettes ,  6c  les  colines  feches  6c  pierreufes 
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des  mêmes  pays  ,  aufli  eft-elle  plus  aromatique  2c  plus  forte. 

Meifieurs  Rondelet  2c  Charas  ont  raifon  de  préférer  l’Ari- 
ftoloche  Tennis  à  la  Clématite  pour  la  Theriaque.  Toutes  les 
Ariftoloches  emportent  les  obftrudions  2c  font  purgatives.  On 
s’en  fert  tous  les  jours  avec  fuccès  pour  les  décoctions,  injec¬ 
tions  ,  lotions  ,  2c  potions  déterfives  2c  vulnéraires.  On  employé 
fur  tout  la.  ronde  2c  la  longue,  pour  modifier  les  ulcérés 2c  dans 
la  gangrenne. 

A  l’egard  du  choix  des  Ariftoloches ,  elles  doivent  être  feches 
2c  bien  nourries,  principalement  la  ronde  2c  la  longue,  en  ce 
qu’il  s’en  trouve  qui  eft  aride ,  ridée  2c  feche  ^  qu’il  n’y  a  que  la 
peau  5  au  lieu  que  la  belle  Ariftoloche  doit  être  pelante  ,  jaune 
dedans ,  grife  deflus  8c  unie  j  2c  la  Teyiuis  doit  être  en  belles  raci¬ 
nes  ,  fembiable  à  1’  Elleborre  noir ,  la  mieux  nourrie ,  la  plus  nou¬ 
velle  ,  2c  la  plus  feche  que  faire  fe  pourra.  L’Ariftoloche  T enuis 
n’a  gueres  d’autres  ufages  que  pour  la  Theriaque.  In  fol .  p.  8i. 

De  la  Pirettre .  Fig.  70. 

LA  Pirettre  efi:  une  racine  de  moyenne  longueur  ,  de  la  grof. 

feur  du  petit  doigt ,  grisâtre  au  deflus ,  blanchâtre  en  dedans, 
garnie  de  quelques  petits  fibres  ,  d’un  goût  âcre  2c  brûlante. 
Elle  produit  des  feuilles  petites ,  vertes ,  2c  des  fieurs  de  couleur 
incarnat  femblablesà  nos  marguerites. 

On  choifira  la  Pirettre  nouvelle ,  bien  nourrie ,  feche ,  mal- 
aifée  à  rompre  ,  du  goût  2c  de  la  couleur  ci-deffus. 

La  Pirettre  nous  eft  apportée  par  Marfeille  du  Royaume  de 
Tunis,  où  elle  croit  communément.  Elle  efl:  fort  en  ufage  pour 
appaifer  les  maux  de  dents ,  étant  tenue  dans  la  bouche ,  dans 
la  Paralyfie  de  la  langue  ,  2c  dans  les  fluxions  de  tête,prifeen 
fubflrance  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  demie  dragme,  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  dragmes  en  décodion  prife  en  lavement  On 
s’en  fert  aufîi  pour  faire  du  vinaigre.  Le  nom  de  Pirettre  lui  vient 
de  fa  qualité  brûlante.  Quelques-uns  veulent  que  P yrus  Royd’E- 
pire  ,  en  ayant  le  premier  découvert  les  vertus  lui  a  fait  donner 
fon  nom ,  8c  d’autres  racines  falivaires ,  à  caufe  qu’elle  fait  cra¬ 
cher.  In  fol .  p.  8  z. 

Pied d’A-  Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Pirettre  que  nous  appel- 
lesandre.  jons  p{eq  d’Alexandre,  qui  efi:  une  petite  racine  de  la  longueur 
l*’  ’  d’un  demi  pied  ,  d’un  gris  brun  au  deflus,  2c  blanchâtre  dedans, 

garnie 


des  Drogues,  L  i  v.  II.  $9 

garnie  de  quelque  peu  de  fibres ,  au  haut  de  laquelle  efi:  une 
efpece  de  barbe  comme  au  IMeum  ,  d’un  goût  âcre  6c  mordicant, 
approchant  de  celui  de  la  Pirettre  j  c’efl  pour  ce  fujet  qu’on  la 
nomme  Pirettre  fauvage  j  6c  quelques-uns  l’employent  6c  la  ven¬ 
dent  pour  la  vraye  Pirettre,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  corn 
noître  ,  en  ce  qu’elle  efi  plus  menue ,  plus  longue ,  6c  efi:  apportée 
par  botte.  Cette  plante  a  fes  feuilles  fort  petites ,  d’un  vert  jaunâ¬ 
tre  ,  6c  fes  fleurs  par  ombelles ,  d’un  rouge  pâle.  Elle  nous  efi: 
apportée  d’Hollande  6c  autres  endroits. 

Il  la  faut  choifir  nouvelle ,  en  grofies  racines  comme  la  pré¬ 
cédente,  6c  rejetter  celle  qui  efi:  en  filets.  On  fe  fert  de  cette  ra¬ 
cine  comme  de  l’autre  Pirettre  pour  faire  du  vinaigre,  mais  pour 
la  Medecine  elle  efi:  de  peu  d’ufage.  Toutes  les  deux  contien¬ 
nent  beaucoup  de  fel  âcre  6c  d’huile.  In  fol.  p.  82. 

Du  Behen  bhne  (df  rouge .  Fig.  71.  de  75. 

LE  Behen  blanc  efi:  une  racine  femblableàla  Pirettre,  gri¬ 
sâtre  au  delfus ,  6c  un  peu  plus  blanche  par  dedans ,  d’un 
goût  prefque  infipide  j  cependant  étant  tenu  un  peu  dans  la  bou¬ 
che  y  il  y  refie  une  amertume  aflez  défagréable. 

Cette  racine  nous  efi  apportée  des  mêmes  endroits  que  la 
fuivante  ,  6c  a  fes  feuilles  prefque  de  la  même  figure ,  excepté 
qu’elles  font  accompagnées  par  le  bas  de  quatre  petites  feuil¬ 
les,  de  même  forme  6c  couleur  à  l’oppofite  l’une  de  l’autre ,  du 
milieu  defquelles  fort  une  tige  haute  garnie  de  quelque  peu  de 
feuilles ,  6c  d’une  fleur  par  boutons  remplie  d’écailles ,  lefquelles 
étant  épanouies  jettent  une  petite  fleur  jaune. 

On  choifira  le  Behen  en  grofies  racines ,  non  cariées ,  difficile 
à  rompre ,  les  plus  nouvelles  qu’il  fera  pofîible  6c  du  goût  ci-après. 

Il  efi  propre  aux  mêmes  ufages  que  le  Behen  rouge  ,  6c  on  lui  fub- 
flituë  les  mêmes  racines.  In  fol.  p.  83. 

Le  Behen  rouge  efi:  une  racine  qui  nous  efi  apportée  coupée  Behen 
par  tronçons  comme  le  Jalap  du  mont-Liban ,  6c  autres  endroits 
de  Syrie  ,  laquelle  étant  dans  terre  efi  de  la  figure  de  nos  gros  & 
naveaux ,  garnie  de  fibres  ,  de  couleur  brune  au  deflus  6c  rou¬ 
geâtre  dedans ,  d’où,  fortent  des  feuilles  vertes ,  longues ,  6c  fem- 
blables  a  celles  du  Limonium  $  c’efl  pourquoi  quelques-uns  veu¬ 
lent  que  ce  foit  la  fécondé  efpece ,  du  milieu  de  laquelle  fortent 
d-es  tiges  garnies  de  fleurs  rouges,  rangées  deux  à  deux,  delà 
Tome.  /.  JVX 
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figure  d’une  petite  grenade  ou  du  poivre  de  la  Jamaïque.  In 

folio  ,  8  3 . 

On  les  choifira  feches,  en  belles  ruelles,  hautes  en  couleurs, 
d’un  goiït  aftringeant  ,  aromatique  &  nouvelles ,  étant  faciles  à 
fe  carier.  Elles  /ont  quelque  peu  ufitées  en  Medecine ,  mais  le 
plus  fouvent  ceux  qui  en  ont  befoin  à  caufe  de  leur  rareté  ,  fe 
fervent  des  racines  d’Angelique,  de  Zedoare ,  de  Bouracheou 
de  Buglofe,  ce  qui  ne  fe  doit  néanmoins  pas  faire  que  dans  une 
extrême  necefiîté.  On  eflime  que  c’eft  un  cordiaque  pour  refi- 
fter  aux  venins ,  pour  tuer  les  vers ,  appaifer  les  convulfîons , 
augmenter  la  femence ,  pour  fortifier  3  Elles  contiennent  beau¬ 
coup  de  fel  &  d’huile ,  &  font  d’ufage  pour  quelques  compofi- 
tions  Galéniques. 

De  ÏOrcanette.  Fig.  74. 

L’Orcanette  efl  une  racine  de  moyenne  grofifeur&:  longueur, 
d’un  rouge  foncé  au  défiais ,  &  blanche  au  dedans ,  laquelle 
produit  des  feuilles  vertes ,  rudes  femblable  à  la  buglofe  3  c’eft 
pourquoy  quelques-uns  l’appellent  Buglofe  fauvage,  du  milieu 
defquelles  fort  une  tige  droite  garnie  de  petites  feuilles ,  &  de 
fleurs  par  boutons  en  forme  d’étoile ,  d’un  bleu  mourant. 

On  choifira  l’Orcanette  nouvelle  ,  fouple ,  néanmoins  feche, 
d’un  rouge  foncé  au  défiais ,  blanche  au  dedans ,  avec  une  pe¬ 
tite  tête  de  couleur  bleue  ,  &.  qu’étant  frotée  tant  foit  peu 
moiiillée  ou  à  fec ,  fur  l’ongle  ou  fur  la  main ,  fafife  un  beau 
vermeil. 

Comme  la  teinture  de  cette  racine  ne  confifle  que  dans  fa 
fuperficie  ,  ceux  qui  en  auront  befoin  pour  donner  couleur  à  leurs 
cires,  pomades ,  grailles  ou  huiles,  préféreront  la  menue  à  la 
grofife  ,  &  fi  elle  efi:  nette ,  ils  en  feront  un  très-beau  rouge , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  l’humidité  dans  ce  qu’ils  voudront 
rougir.  L’Orcanette  croit  en  Provence ,  c’eft  pourquoi  nous  la 
tirons  de  Marfeille  &  de  Nifmes  en  Languedoc.  In  fol.p.  84. 

L’Orcanette  efi:  aftrin^eante  &  déterfive ,  &  arrête  le  cours  de 
ventre  étant  prife  en  deco&ion  3  elle  eft  encore  employée  pour 
déterger  êcfécher  les  vieux  ulcérés  ,&  contient  beaucoup  d’huile 
Orcanette 8c  peu  de  fel.  Il  y  a  encore  POrcanette  du  Levant  ou  de  Con- 
•u  Lc’dm'ftantinople,  qui  efi:  une  racine  d’une  nature  allez  furprenante , 
tant  à  caufe  de  fa  grandeur  &  grolfeur ,  qui  fe  trouve  allez  fou- 
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vent  de  celle  du  bras ,  qu’à  caufe  de  fa  figure  qui  n’efl  en  ap¬ 
parence  qu’un  amas  de  feuilles ,  longues  6c  larges ,  tortillées  en- 
femble  comme  le  tabac  à  l’andoiiille,  que  par  ladiverfité  defes 
couleurs,  dont  la  principale  efb  d’un  rouge  fortobfcur,  qui  efl 
fuivie  par  intervalle  d’un  très-beau  violet ,  6c  au  haut  de  laquelle 
il  y  paroît  une  efpece  de  moififiiire  blanche  6c  bleuâtre  ,  qui  efl 
comme  fa  fleur  j  au  milieu  de  ladite  racine  il  s’y  trouve  un  cœur 
qui  efl:  une  petite  écorce  mince  ,  longue  comme  la  canelle , 
d’un  très-beau  rouge  par  defllis ,  6c  blanche  dedans.  Cette  Or- 
canette  efl:  de  très-peu  d’ufage,  quoiqu’elle  foit  meilleure  que 
la  nôtre.  In  folio ,  page  84. 

De  la  Garance.  Fig.  75. 

LA  Garance,  que  nous  appelions  auflî  Rubi a  tinB  orum ,  efl 
une  plante  dont  les  racines  font  nombreufes ,  rampantes , 
longues,  divifées  en  plufieurs  branches, rouges  par-tout,  ligneu- 
fes ,  d’un  goût  aftringeant ,  qui  pouffent  des  tiges  longues ,  fermen- 
teufes  j  nouées ,  rudes ,  jettant  de  chacun  de  leurs  nœuds  cinq 
ou  fix  feiiilles  oblongues  étroites  qui  environnent  leur  tige  en 
forme  d’étoiles.  C’efl:  de  cette  racine  dont  les  Hollandois  reti¬ 
rent  un  fi  grand  profit ,  par  la  quantité  de  Garance  qu’ils  en- 
voyent  en  differens  pays,  fur- tout  en  France. 

La  Garance  nous  vient  en  trois  fortes  de  maniérés ,  que  nous 
diflinguons  fous  le  nom  de  Garance  en  branches ,  de  Garance 
grappe  ou  robbé ,  6c  de  Garance  non  robbé.  La  Garance  en  bran-  Garanceen 
ches  efl  celle  qui  nous  efl  envoyée  en  racine ,  telle  qu’elle  efl  tirée  brancbes* 
de  terre  n’ayant  autre  préparation  que  d’être  fechée.  La  fecon-  Garance 
de  efl  la  grappe  ou  robbé ,  qui  efl  de  la  Garance  en  branche  grappe- 
dont  on  a  retiré  la  première  écorce  6c  le  cœur ,  6c  qui  par  le  moyen 
de  certains  moulins  a  été  réduite  en  poudre  groffiere  telle  que  nous 
la  voyons.  La  troifiéme  efl  la  non-robbé  ,  c’efl-à-dire ,  que  c’efl:  Garance 
de  la  Garance  en  branche  qui  a  été  moulue  6c  réduite  en  pou-  non'robbc 
dre.  Ainfi  la  meilleure  Garance  efl  la  grappe  ou  robbé,  qui  pour 
être  de  la  belle  qualité ,  doit  être ,  étant  nouvelle  tirée  des  balles 
ou  tonneaux, d’un  rouge  pâle, 6c  qui  en  vieilliflant  rougit  6c  devient 
d’un  très-beau  rouge.  Celle  de  Zelandeefl  eflimée  la  meilleure. 

Les  Garances  fervent  aux  Teinturiers.  Elles  font  aufïî  d’ufage  en 
Médecine ,  parce  qu’elles  font  chaudes ,  defficatives  6c  vulnérai¬ 
res  :  conviennent  aufïï  dans  les  obflruclions  du  foye  6c  de  la  ratte, 
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dans  la  jaunifle ,  6c  dans  les  fuppreffions  d’urine.  In  fol  p.  S  y.' 

De  U  Salfepareille.  Fig.  76. 

LA  Salsepareille  ,  efl:  les  longs  filamens  de  la  racine  d’une 
plante  qui  rampe  fur  les  murailles  ,  6c  le  long  des  arbres  , 
qui  a  Tes  feüilles  pointues ,  longues  6c  étroites ,  garnies  de  ner- 
veures  6c  d’une  couleur  verte.  Au  bas  des  feüilles  naiflfent  des  pe¬ 
tits  filamens  en  |forme  de  mains  pour  s’attacher  aux  arbres  de 
même  que  la  Vigne- vierge  3  aufommité  des  branches  naifTent  de 
petites  fleurs  blanches ,  en  forme  d’étoiles  ,  d’où  fortent  des  pe¬ 
tits  fruits  rouges  d’un  goût  aigrelet. 

Cette  plante  croît  en  abondance  dans  la  Nouvelle  Efpagne  6c 
au  Pérou ,  6c  même  dans  les  grandes  Indes ,  6c  aime  extrêmement 
les  lieux  humides  &  marécageux. 

Quelques-uns  veulent  que  la  Salfepareille  foit  la  même  plan¬ 
te  que  celle  que  nous  avons  fort  communément  en  France,  6c 
que  nous  appelions  Smilax  afpera  major.  Mais  quoiqu’il  en  foit  y 
je  dirai  que  nous  vendons  de  deux  fortes  de  Salfepareille  3  fça- 
voir  la  Salfepareille  des  Indes ,  d’Efpagne ,  6c  la  grofle  Salfe¬ 
pareille  de  Marahan.  La  plus  belle  6c  la  meilleure  de  ces  deux 
Salfepareilles  efl  celle  d’Efpagne  ,  laquelle  pour  être  de  la  bonne 
qualité,  doit  être  en  longs  filamens,  de  la  grofleur  d’une  plume 
à  écrire ,  grife  au-deflus ,  6c  d’un  blanc  accompagné  de  deux  rayes 
rougeâtres  en  dedans ,  facile  à  fendre  en  deux ,  6c  qu’en  la  fen¬ 
dant  il  n’en  forte  point  de  poufliere  ni  d’éclats  vermoulus ,  6c  qu’é¬ 
tant  boüillis  dans  l’eau  la  rende  d’une  couleur  rouge.  On  doit 
rejetter  celle  qui  efl:  humide ,  extrêmemement  menue,  remplie 
de  fibres,  auflî-bien  qu’une  certaine  Salfepareille  d’Hollande,  en 
petites  bottes  coupées  par  les  deux  bouts.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  la  Salfepareille  rougeâtre  au-deflus  en  bottes  longues ,  qui 
nous  vient  ordinairement  par  Marfeille  ,  ne  foit  pas  d’une  bon¬ 
ne  qualité ,  mais  pour  mon  particulier  j’affirmerai  n’avoir  trou¬ 
vé  aucune  différence  d’avec  la  Salfepareille  véritable  d’Efpagne. 
On  doit  encore  abfolument  rejetter  cette  grofle  Salfepareille  bâ¬ 
tarde,  ou  de  Marahan,  que  quelques-uns  appellent  mal-à-pro¬ 
pos  Salfepareille  de  Mofcovie  ,  étant  plus  propre  à  allumer  le  feu 
que  d’être  employée  dans  la  Medecine ,  6c  qui  reffemble  plutôt 
à  du  ferment  qu’à  de  la  Salfepareille. 

La  Salfepareille  efl:  fudorifique?defficative,  propre  pour  la  goûte, 
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les  rhumatifmes,humeurs  froides  6c  autres  5  elle  eft  employée  pour 
les  maladies  fecrettes,  pour  dégraiffer  ceux  qui  font  trop  char¬ 
gés  de  cuifine  ,  on  la  prend  enptifanneôc  même  en  poudre  :1a 
dofe  eft  pour  les  ptifannes  depuis  une  once  jufqu’à  une  6c  demie, 
quelquefois  plus ,  quelquefois  moins ,  fuivant  l’intention  du  Mé¬ 
decin. 


Dû  la  Squine .  Fig.  77. 

LA  Squine ,  que  nous  appelions  fort  communément  Efquî- 
ne,  eft  une  racine  noueufe  ,  bofluë  ,  rougeâtre  au  deftiis 
6c  en  dedans ,  qui  étant  dans  terre  poulie  des  tiges  rempantes 
le  long  des  autres  arbres ,  d’où,  fortent  des  feuilles  grandes , 
vertes  6c  faites  en  forme  de  cœur ,  6c  la  tige  eft  toute  garnie 
de  petits  piquans  en  maniéré  d’épines. 

La  Squine  que  nous  vendons  nous  eft  apportée  de  plulieurs 
endroits  des  grandes  Indes  6c  de  la  Chine  ,  tant  par  la  voye 
d’Hollande ,  d’Angleterre  ,  que  de  Marfeille ,  tantôt  brutte  , 
c’eft-â-dire  comme  elle  eft  tirée  de  terre ,  mais  le  plus  fouvent 
mondée  en  partie  de  fa  première  peau,  tant  pour  lui  ôter  ces  extré¬ 
mités  que  pour  la  rendre  plus  de  vente. 

On  doit  choilîr  la  Squine  pefante  ,  refîneufe ,  difficile  â  cou¬ 
per  ,  mondée  de  fa  première  peau  ,  d’une  couleur  rougeâtre  , 
6c  prendre  garde  qu’elle  n’ait  été  mangée  des  vers,  6c  que  les 
trous  n’en  ayent  été  rebouchés  avec  au  bol  ou  autres  terres 
glaifes ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent. 

La  Squine  eft  fort  en  ufage  pour  faire  des  ptifannes  fudori- 
fiques ,  6c  eft  employée  aux  mêmes  chofes  que  la  Salfepareille, 
c’eft  ce  qui  fait  qu’elles  ne  vont  guéres  l’une  fans  l’autre. 

Il  croît  aux  Ifles  Antilles  une  grofte  racine,  que  quelques-uns 
ont  voulu  dire  être  la  véritable  Squine  ^  mais  comme  cela  ne 
fe  peut  confirmer,  je  renvoyé  le  Ledeur  au  Livre  du  R.  P.  du 
Tertre ,  qui  en  a  fait  une  belle  6c  ample  defcription  >  6c  comme 
cette  relation  ne  regarde  aucunement  notre  négoce,  c’eft  le  fu- 
jet  pourquoi  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  la  raporter  ici.  In  fol. 
ta&  87.  '  . 

De  /’Azarum.  Fig.  78. 


L' Azarum ,  que  l’on  appelle  vulgairement  Cabaret  ou  Nard 
fauvage ,  eft  une  racine  qui  fe  trouve  fort  communément 
en  pluGeurs  endroits  du  Levant ,  dans  le  Canada ,  6c  même  en 


Azarina. 
Fig.  79- 
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France ,  fur  tour  vers  Lyon ,  d’où  nous  vient  prefque  tout  ce¬ 
lui  que  noms  vendons. 

Cette  racine  étant  dans  terre  pouffe  des  tiges ,  à  la  fommité 
defquelles  il  y  naît  des  feuilles  vertes ,  épaifles  de  faites  en  coeur, 
èc  des  fleurs  par  boutons  comme  la  rofe  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre. 

On  doit  choiflr  Y  A  zarum  véritable  Levant,  s’il  eft  pofîîble , 
en  belles  racines ,  non  fibreufes  ni  brifées ,  mais  d’une  couleur 
grife  delfus  ,  de  en  dedans  d’une  odeur  pénétrante ,  d’un  goût 
acre  accompagné  d’un  peu  d’amertume.  On  prendra  garde  que 
ce  ne  foit  des  racines  d 'Azœrina  3  que  l’on  nous  apporte  le  plus 
fouvent  de  la  Bourgogne,  ce  qui  fera  facile  à  connoître,  en  ce 
que  Y  A  zarum  eft  en  petites  racines  grifes  de  la  groffeur  d’une 
petite  plume  à  écrire  3  de  Y  A  zarina  eft  en  petites  racines  noirâ¬ 
tres  ,  feches ,  arides  ,  de  Ci  remplies  de  filamens ,  que  l’on  ne  fçait 
ce  que  c’eft ,  parce  qu’on  a  de  la  peine  à  diftinguer  les  vérita¬ 
bles  racines  d’avec  les  filamens. 

L '  Az&rum  eft  quelque  peu  ufité  dans  la  Médecine  3  il  eft  vo¬ 
mitif,  étant  employé  en  infufion  depuis  deux  dragmes  jufqu’à 
demie-once  ,  dans  huit  onces  de  vin  blanc,  écen  poudre  depuis 
une  dragme  jufqu’à  deux  :  il  eft  diurétique  employé  dans  l’eau 
commune,  de  entre  aufîi  dans  quelques  comportions  Galéni¬ 
ques  }  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  prendre  en  pou¬ 
dre  aux  chevaux  qui  ont  le  farcin  dans  du  fon  mouillé  ,  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  j  de  cette  racine  eft  fi  convenable  pour 
guérir  cette  maladie,  qu’il  s’en  confomme  préfentement  une 
grofîe  quantité. 

Il  eft  à  remarquer  que  Y  A zarum  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  prefque  à  ras  de  terre,  c’eft-à-dire  qu’elle  n’entre  pas  avant, 
de  il  fe  trouve  de  ces  racines  fous  lefquelles  il  y  a  au-deffous  , 
environ  un  pied  dans  terre ,  une  maniéré  de  truffes  rondes  , 
d’une  couleur  jaunâtre  au-deflus  de  blanche  dedans ,  lefquelles , 
fi  on  les  preffe,  il  en  fort  un  lait  qui  eft  cauftic  comme  le  feu. 
J’ai  été  bien  aife  d’avertir  le  Public  de  cet  article,  nefçachant 
pas  que  perfonne  en  ait  jamais  eu  aucune  connoillànce  ,  ni  en 
ait  jamais  écrit,  In  fol.  f>.  88. 
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De  h  Reglijfe.  Fig.  80. 

LA  Reglifle ,  que  les  Latins  apellent  Glicyrrhi^a ,  Liquida 
tia  >  Kadix  dulcis ,  eft  une  plante  qui  a  les  feuilles  gluan¬ 
tes  ,  vertes ,  luifantes  8c  à  demi  rondes  ,  8c  fes  fleurs  font  fem- 
blables  aux  Hyacintes  de  couleur  purpurine ,  d’où  fortent  des 
goufles  qui  forment  enfemble  une  boulle  ronde  où  efl:  contenue 
la  femence. 

La  Reglifle  que  nous  voyons  à  Paris  nous  efl:  aportée  par  balles 
de  divers  endroits  d’Efpagne,  mais  principalement  du  côté  de 
Bayonne  8c  de  Saragofle ,  Capitale  de  l’Arragon ,  où  cette  Plante 
croît  en  très-grande  quantité. 

On  choilîra  la  Reglifle  nouvelle,  unie,  de  la  grofleur  du  gros 
doigt,  rougeâtre  au-deflus  8c  d’un  jaune  doré  en  dedans,  facile 
à  couper,  d’un  goût  doux  8c  agréable,  telle  qu’eA  celle  de  Sa¬ 
ragofle  ,  qui  efl:  la  meilleure.  Ainlî  elle  doit  être  préférée  à  celle 
de  Bayonne  ,  qui  efl:  ordinairement  grife  par  defliis ,  menue  , 
terreuie  8c  de  fort  peu  de  garde.  On  doit  être  foigneux  de  la 
conferver ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  gâte  j  car  fl-tôt  que  cette  mar¬ 
chandée  a  foufFert ,  il  arrive  comme  à  la  gangrenne,  parce  qu’auf- 
41-tôt  qu’un  morceau  a  commencé  à  fe  gâter  par  les  deux  bouts, 
le  refte  ne  manque  pas  en  peu  de  tems  de  fe  corrompre  j  cela 
arrive  principalement  lorfqu’elle  efl:  venue  par  la  pluye  ou  par 
la  gelée,  ou  pour  avoir  fejourné  â  la  cave. 

A  l’égard  de  la  Reglifle  féche  ,  on  la  doit  choiflr  jaune  8c  Regiite 
bien  féche,  8c  prendre  garde  que  ce  ne  foit  des  rebuts  de  bal-féche* 
les ,  qui  efl:  ordinairement  noire ,  étouffée  8c  de  nulle  valeur. 

La  Reglifle  féche  8c  jaune  peut  être  employée  au  lieu  de  la 
verte  ,  8c  même  elle  doit  être  préférée  ,  en  ce  qu’elle  efl:  moins 
amere ,  qu’elle  foifonne  plus  8c  efl:  d’une  meilleure  qualité  (a). 
L’ufage  de  la  Reglifle  efl:  trop  connu  pour  m’y  arrêter. 

La  Reglifle  féche  en  poudre ,  prife  avec  partie  égale  de  fleur 
de  foufre,  depuis  deux  onces  juiqu’à  quatre,  fuivant  la  gran¬ 
deur  du  cheval ,  deux  fois  le  jour  pendant  huit  jours  dans  du 
fon  fraifé,eft  un  bon  remede  pour  empêcher  qu’il  ne  devienne 

(a)  A  l’égard  de  ceux  qui  voudront  faire  négoce  de  Reglifle ,  je  les  avertis  de  ne  s’en 
point  mêler  qu’ils  ne  fçachent  ce  que  c’eft  ;  car  il  n’y  a  pas  de  marchandée  plus  fujette  > 

&  où  il  faille  plus  de  fciencc  »  tant  pour  la  conferver ,  que  pour  y  pouvoir  faire  quelque 
profit ,  &  les  circonftances  font  fi  longues ,  qu’il  faudroit  un  cayer  de  papier  pour  les  pou¬ 
voir  toutes  expliquer. 


Suc  de 
Regliire  d 
Blois. 


Suc  d 
X  eglifle 
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pouffif,  lorfque  Ton  commence  â  s’en  appercevoir,  6c  cela  em¬ 
pêche  que  la  pouffe  ne  paroifîe  pour  quelques  jours  *  à  quoi  ceux 
qui  achètent  des  chevaux  doivent  prendre  garde.  Pendant  l’u- 
à^e  de  ce  remede  on  ne  doit  fatiguer  6c  donner  le  moins  de 
foin  au  cheval  qu’il  fe  pourra.  On  fait  à  Lyon  un  débit  confi- 
dérable  de  Regliffe  en  poudre,  à  caufe  de  plufieurs  particuliers 
qui  s’en  fervent.  In  fol.  89. 

Du  fuc  de  Kcglijfe  noir . 


QN  tire  de  la  Regliffe  ,  par  le  moyen  de  l’eau  chaude ,  une 
teinture  jaune  ,  qui  après  avoir  été  évaporée  fur  le  feu  6c 
te  en  confîftance  folide ,  devient  noire ,  6c  c’eft  ce  que  nous 
apellons  fuc  ou  jus  de  Regliffe  noir,  que  nous  faifons  venir 
d’Hollande,  d’Efpagne  6c  de  Marfeille,  en  pain  de  differentes 
groffeurs ,  qui  font  le  plus  fouvent  de  quatre  onces ,  ou  d’une 
demie  livre.  Ce  fuc  de  Regliffe ,  pour  être  de  la  bonne  qualité , 
doit  être  noir  deffus,  6c  d’un  noir  luifant  en  dedans,  facile  à 
caffer,  d’un  goût  affez  agréable  ,  6c  rejetrer  celui  qui  eft  mo- 
laffe,  rougeâtre,  6c  qui  étant  caflé  paroît  graveleux,  6c  qui  a 
un  goût  de  brûlé.  Ce  fuc  de  Regliffe  eft  fort  en  ufage  pour 
guérir  ceux  qui  font  attaqués  du  rhume ,  ou  pour  les  pouîmo- 
niques ,  étant  mâché  comme  le  tabac  ,  ou  pris  dans  quelque 
liqueur  convenable.  Nous  vendons  encore  quantité  d’autres 
fucs  de  Reglifle  ,  comme  font  ceux  de  Blois  ,  le  blanc  6c  le 
jaune,  celui  de  Reims  ou  de  Paris,  qui  font  en  paftille  platte , 
ou  plié  en  rond  comme  de  la  bougie  ^  de  la  grandeur  d’une 
pièce  de  quinze  fols.  Le  fuc  de  Reglifle  blanc  fait  à  Paris ,  eft 
une  compofition  de  Regliffe  féche ,  de  fucre ,  d’amidon  6c  d’iris 
en  poudre  ;  mais  comme  tous  ces  prétendus  fucs  de  Reglifle  ne 
font  proprement  que  des  amufettes ,  les  uns  pour  n’être  que  de 
la  gomme,  6c  les  autres  du  fucre  ^  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je 
n’en  dirai  rien ,  6c  ce  qui  fera  que  l’on  ne  doit  s’attacher  uni¬ 
quement  qu’au  fuc  de  Reglifle  noir ,  comme  étant  de  la  meil¬ 
leure  qualité ,  fur  tout  quand  il  eft  de  la  maniéré  que  je  l’ai 
marqué. 


ces  Drogues,  Liv.  II. 

Des  Hemodates.  Voyez  la  Fig.  Des  Acafoux. 


VT, 


lUoique  j  aye  fait  graver  la  figure  des  Hermodates  parmi 
les  fruits,  ,e  me  luis  trompé  ,  ayant  apris  depuis  que  ce 
Dm  de  petites  racines  bulbeufes ,  faites  en  forme  de  cœur  de 
la  groffeur  pour  1  ordinaire  de  nos  moyennes  noix  exceptéqù’el 

chefen  deckns  ’  d>  C°U^d’un  S*  rougeâtre  au-deffus  &Vn'- 

prefaùelnfin"^  V'T  Pefante  &  i  d’un  goût 

L-re  &fa  jlu  p  luel  es  font ,recentes,  &  d’une  fubftancele- 
g  e,  &  facile  a  le  vermoudre  pour  le  peu  qu’elles  foient  furannées. 
E  les  nous  font  apportées  feches  d’Egypte  &  de  Syrie 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  allez  fcmblaiûes'à  celles  du 
Poneau;  fa  tige  fort  du  milieu  des  feüilles  lefquelles  font  vertes 
&. porte  a  fa  cime  un  fruit  très -petit  en  forme  de  poire 
.  Lof  clwilîra  les  Hermodates  nouvelles,  étoffés  bien  nour- 
dfn  d<fra  coul®l!1^cl-defl'us  >  les  plus  feches  &  les  moins  remplies 
Îcfe  S  effentiei  ^  contieai™  ^coup  d'imile 

Elles  font  chaudes,  purgatives ,  employe’es  pour  attirer  les  hu 

k  pUara£f.re&  ::,  r&  glaiTUafeS  djl  »  P°--  1-  Pciatlquès  ; 

ia  parahfie  &  autres  maladies  des  nerfs.  La  dofecft  depuis  un 

fcrupule  jufqu  a  une  dragme  en  fubftance,&  de  deux  dra^mes. 

jufqu  à  demi  once  eninFufioa  In  folio, /re  *i0  S  ^ 

De  U  Racine  de  éMabouja 

LA  Racine  du  Mabouja  eft  longue,  greffe,  de  couleur  noire’ 
garnie  de  nœuds  gros  comme  des  Châteignes ,  très- dure  & 
ci  es-pefante  L  arbre  d’ou  on  la  tire  fe  trouve  fur  le  haut  des  mon 

de8cet>tedrlcinënnref  ^  a  Gâdej.ouP 5  les  Sauvages  fe  fervent 
cie  cette  racine  pour  faire  des  maüuës  pour  attaouer  leur*  PnnP 

mis  &  s’en  défendre.  Elle  eft  auffi  fortLomrSée parmfeux' 

pour  les  fuppreffions  d’urines ,  fi  elle  étoit  connuë  en  Frlnce 

MaEouia°  n  ^  du  F‘”ira  £/aVa' IIs  lui  donnent  le  nom  de 
m  du  dt’l  ?  §nlfiC  parmi  eux  Ie  diabJe»  commepour  dire  raci. 

avoir  L  fb  ’  PfrCie  quand  15  en  font  armés ,  ils  fe  croyenç 
avoir  la  foi  ce  du  diable  &etre  invincibles,  ' 


Tome.  2. 
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Du  Cyclamen. 

Lv  Cvclamen  ou  Pain  de  Pourceau  ,  ainfi  appelle  parce 
E  CL  Pourceaux  en  font  grands  amateurs,  eft  une  racine 

K'Z  X*" »  ““  •  “nts 

dedans  tramie  de  fibres  noirâtres ,  fini  contient  beaucoup  d  bu 
t  de  felSe(Tendcl  :  elle  croît  dans  les  bois  &  pays  humides. 

T  >on  choifira  cette  racine  nouvelle  8c  bien  nourrie.  Elle  eft 

potTr  £xterPieuf,aouçour  quelque^ compoltiom  Gakmqu^,  conu 
me  onguent  3  emplâtre  6c  autres. 

Du  Polipode . 

f  E  Polipode  ,  eft  la  racine  d’une  plante  dont  |es  ^iu!l«  ref- 
1  . femblent  à  celles  de  la  Fougere  male,  a  la.rel  r,  1  & 

fellesfont  plus  petites  8t  croît  fur  le  tronc  des  vieux  Chene 

fur  les  vieilles  murailles.  L’on  le  choifira  recent  ,  bien  nour  , 
gros ,  fe  caftant  facilement ,  d’une  couleur  verdâtre  en  dedans  & 

brCeettPe"ac£Ueft  purgative  ,  8e  entre  dans  ÿug»  f 
Galéniques  8c  dans  les  ptifannes  laxatives  ,  fudoufiqœs  g  . 
U  d„, 2 dan, le, ptifannes 

fur  une  pinte  de  liqueur ,  8c  en  catapiaimes  ou  uc  r 

fl' No^vendons  encore  outre  toutes  les  racines  que  j’ai  ci-devant 

décrite”  plufieurs  racine,  rpri  coiffe».  fc 

tour  de  Paris,  comme  LenuLa  Campana  ,  la  P  ir£  le 

melle ,  l 'Arum  major  &  rnhior,  ou  grande  c  p-  J; .  P  noUS 

Petazites,le  Gramenou  Chiendant,6c  quann  avoir  affaire 

tenons  par  quelque  liazard ,  pour  n  être  pas  uj  quantité 

à  des  Herboriftes  ,  6c  pour  en  avoir  en  tout  tems  I  ly  en  a  quantité 

d’autres  que  nous  ne  vendons  point  çourctret  p  .  ,  ^ 

font  les  racines  de  Membrom  Cimt  qui  croit  Pai  &-qU’ilsl’e- 

de  Chiai  Gathai ,  dont  les  Chinois  font  forts  amateuis ,  &qu  üs  le. 

iliment  dix  fois  plus  que  la  Rhubarbe.  Le  an  t  n  met- 

eft  une  racine  rougeâtre  ,  dont  les  Indiens  e  eiv  P  ^ 

tre  dans  le  Chocoïat ,  le  Ging-gingde  Tartane  ou  de  la  Chme, 

dont  les  Chinois  font  un  breuvage.  Le  Ging  ging 


. 


, 

, 


- 


. 

. 

'  . 


" 


: 


des  Drogués,  Liv.IL  99 

2?i(î  font  la  même  choie  j  c’eft  une  racine  blanche  a-pcu-près 
femblable  au  Behen  blanc,  6c  que  les  Hollandois  vendent  prefque 
au  poids  de  l’or  j  la  racine  de  Palay  de  Canada,  le  Saljuncade 
Naples  *  enfin  de  plufieurs  autres  fortes  de  racines  que  nous 
pourrions  vendre,  fi  nous  en  pouvions  avoir ,  qui  ne  fer  oient  pas 
d’une  petite  utilité.  In  fol.  p.  90. 

De  VAcoms  Verus.  Fig.  81.’ 

L'Acorus  Verus ,  ou  Acore  vray  *  que  nous  appelions  mal-a« 
propos  Calamus  aromaticus ,  eft  un  rofeau  ou  racine  noueule, 
rougeâtre  au  defllis  6c  blanche  dedans ,  garnie  de  longs  fila  mens, 
d’une  fubftance  legere,  ainli  facile  à  fe  vermoudre  j  il  fort  de 
cette  racine  des  feuilles  vertes  ,  longues  6c  étroites ,  6c  des 
fruits  d’environ  trois  pouces  de  long ,  de  la  grolfeur  6c  figure 

du  poivre  long.  .  r  ,  r  G  , 

On  choifira  l’Acorus  nouveau ,  bien  nourri ,  monde  de  les  n- 
lamens,  difficile  à  rompre,  d’un  goût  âcre , accompagné  dune 
amertume  allez  agréable ,  d’une  odeur  fuave  êc  fort  aromatique, 
c’eft  pourquoy  il  efb  beaucoup  plus  connu  fous  le  nom  de  Cala.  Calamau* 
mus  aromaticus ,  quoique  mal-à-propos  ,  que  fous  celui  à*  A  corus, 

Cette  racine,  qui  eft  pour  l’ordinaire  de  la  grolleur  du  petit  doigt, 

&  d’environ  demi  pied  de  long  ,  nous  eft  apportée  deplulieuis 
endroits  de  Pologne ,  de  la  Tartarie  6c  meme  de  1  lile  de  Java 
où  elle  eft  appellée  Diringo.  Dîringo. 

L s  A  corus  eft  quelque  peu  ufité  en  Medecine,  il  eft  chaud, 
diurétique , ftomachal,  cordial,  réfifte  au  venin,  6c  eft  un  des 
in^rédiens  de  la  Theriaque,  ou  il  n  abefoin  d  autre  préparation 
que  d’être  bien  choifi  6c  nettoyé  de  la  terre  6c  autres  corps 
etrangers  qui  peuvent  s’y  rencontrer ,  mais  fon  plus  grand  ufage 
eft  pour  les  Parfumeurs  .In  fol.  p.  91. 

Il  y  a  une  autre  forte  d’Acorus ,  qui  eft  faux ,  appelle  en  latin  , 

Acorus  Adulterinus  j  c’eft  une  efpece  de  Glayeul  a  Heurs  jaunes , 
croiiïant  dans  les  marais  ou  lieux  aquatiques ,  qui  eft  atténuant , 
refolutif ,  fortifiant  ,  propre  pour  modérer  le  cours  de  ventre 
les  pertes  de  fang ,  on  s’en  fert  rarement. 
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Du  Calamus  Vents .  Fig.  St. 

LE  Calamus  V mis ,  ou  plutôt  amants  ,  efl:  un  rofeau  de  la  grof- 
ieur  d  une  plume  ,  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  compar- 
ti  par  nœuds  ,  d’où  forcent  des  feuilles  vertes  8c  des  petites  om¬ 
belles  chargées  de  fleurs  jaunes. 

Ce  petit  rofeau  croît  en  plufleurs  endroits  du  Levant,  d’où 
il  eft  apporté  a  Marfeille,  quelquefois  dans  fon  entier  ,  mais  or¬ 
dinairement  par  bottes  d’environ  un  demi  pied  de  long. 

On  le  choifîra  gros,  nouveau.,  mondé  de  fa  petite  racine  8c 
de  fes  branches,  en  bottes,  prenant  garde  qu’elles  nefoient  point 
trop  fourées  de  racines  8e  menus  branchages.  Il  doit  être  d’un 
gris  rougeâtre  au  deflus  8c  blanchâtre  dedans,  garni  d’une  moel¬ 
le  blanche  j  car  quand  il  eft  furanné  ,  cette  moelle  devient' 
faune  qui  fe  réduit  en  poudre  comme  Aies  vers  l’a  voient  man¬ 
gée  j  il  faut  encore  qu’il  fe  rompe  par  éclats,  8c  qu’en  le  mettant 
dans  la  bouche  il  fort  d’une  amertume  infupportable. 

Il  eft  apperitif,  diurétique,  provoque  les  mois  8e  les  urines, 
pris  en  poudre  depuis  demi  jufqu’à  une  dragme,  8e  eft  employé 
dans  plufleurs  compoflcions  alexitaires,  comme  Theriaque  ou  au¬ 
tres  ,  où  il  n’a  beloin  d’autre  préparation  que  d’être  choifl  corn- 
ci- deflus  :  il  contient  beaucoup  d’huile  8e  de  fel  eflèntiel.  In  foL 
fage  y  2. 

,  Du  Menbu . 

LE  Menbu ,  ou  Bembu ,  ou  Tabaxir ,  efl  un  gros  rofeau  de 
figure  triangulaire,  rougeâtre  au  deflus  8c  d’un  gris  auflî 
rougeâtre  en  dedans ,  extrêmement  leger  8c.  poreux ,  rempli  d’une 
moelle  qui  étant  nouvelle  donne  une  liqueur  blanche ,  laiteufe, 
8c  c  efl:  de  cette  liqueur  dont  les  Indiens  tirent  une  efpece  de  fu- 
cre, qu’ils  appellent  Tabaxir  ou  fucre  de  Bembu  :  on  fera  donc  dé- 
fabulé,  comme  le  croyent  plufleurs  Auteurs,  que  le  fucre  commun 
efl:  le  Tabaxir. 

Les  Rofeaux  croiflënt  par  tout  fur  les  côtes  de  Coromandel  5 
fa  rarete  fait  qu  il  n  efl:  d’aucun  ufage  en  France  ^  on  s’en  ferC 
quelquefois  pour  faire  des  bâtons  royaux. 
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Des  Cannes  à  Sucre.  Fig.  83. 

LEs  pannes  à  Sucre  ou  Cannamelles,  lbnc  des  rofeaux  qui 
croiflent  en  abondance  dans  plufieurs  endroits  des  grandes 
Indes  au  Brefil ,  &  dans  leslfles  Antilles. 

Ces  Cannes  ou  Rofeaux  étant  dans  terre ,  pouffent  de  chaque 
nœud  une  autre  Canne  haute  de  cinq  à  fix  pieds,  qui  eft  Gar¬ 
nie  de  feuilles  vertes  ,  longues ,  étroites  &  tranchantes.  A  la  moi¬ 
tié  de  la  hauteur  de  chaque  Canne  fort  une  efpece  de  fléché 
qui  fe  termine  en  pointe ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  une  ma*, 
niere  de  fleur  de  couleur  argentée  en  forme  de  panache. 

Les  Ameriquains  ayant  bien  labouré  leurs  terres ,  ils  y  font 
des  Sillons  ou  Rigoles ,  de  même  que  Ton  fait  ici  aux’  terres  la¬ 
bourées  d’environ  d’un  demi  pied  de  profondeur ,  dans  lefquel- 
les  ils  y  mettent  une  Canne  de  trois  pieds  ou  environ ,  &;  la  font 
chevaucher  d’un  pied  par  chaque  bout  par  deux  autres  Cannes, 
&  continuent  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  terre  qu’ils  ont  préparée  foit 
remplie.  Au  bout  de  fix  à  fept  mois,  qui  eft  le  tems  qu’elles 
commencent  à  pouffer  leurs  flèches,  on  a  foin  de  les  couper 
pour  tirer  le  fucre ,  ainfi  qu’il  fè  verra  ci-après. 

Ces  efpeces  de  flèches  font  fort  ufitées  par  les  fauvao-es  pour 
fe  faire  des  Arcs.  Infol.p.  93.  b  1 

Comme  ton  tire  le  Sucre  des  Cannes  Fig.  84. 

LEs  Américains  ayant  coupé  leurs  Cannes  au  defîiis  du  pre¬ 
mier  nœud ,  ils  en  ôtent  les  feuilles  &:  en  font  des  bottes  qu’ils 
portent  au  moulin  j  lequel  eft  compofé  de  trois  rouleaux  en 
grofieur ,  êe  egalement  revetu  de  lames  de  fer  au  lieu  on  palîent 
les  Cannes.  Celui  du  milieu  eft  beaucoup  plus  élevé ,  afin  que 
les  deux  arbres  qui  le  tiennent  par  le  haut ,  &  aufqueîs’les  bœufs 
font  attelez  puiiTent  tourner  fans  être  empêchez  par  la  machine. 
Le  grand  rouleau  du  milieu  eft  environné  d’un  heriffon  dont  les 
dents  s  emboîtent  dans  des  hoches  ou  arêts  faits  à  ce  fiijetj 
dans  les  deux  autres  qui  font  tout  proches ,  &  les  faifant  tour- 

11  a  r  ?  rferrenc  ’  ecraicnt ,  ôc  font  paiîèr  les  Cannes  de  l’autre 
cote,  lefquelles  demeurent  toutes  léchés  &:  épuifées  deleurfuc. 

(  Si  par  hazard  l’Ameriquain  ou  le  François  qui  met  les  Cannes 
au  Moulin  ?  fe  laifloit  ferrer  les  doigts ,  il  lui  foudroie  auiîi-tôt; 
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couper  le  bras ,  finon  fon  corps  feroit  plutôt  écrafé  qu’il  n’y  au- 
roit  fono-é  5  c’eft  ce  qui  fait  que  d’abord  qu’un  homme  a  les  doigts 
pris  un  autre  lui  coupe  le  bras  avec  un  coutelas  ,  ôc  fervent 
après  être  guéris  à  faire  des  mefTages.  )  Ce  fuc  tombe  dans  un 
vaiiïeau  qui  eft  deffous  le  Moulin  5  étant  ainfitiré,  coule  par  un 
petit  canal  dans  la  première  chaudière,  qui  tient  environ  deux 
niuids  ,  où  il  eft  échauffé  à  petit  feu  ôc  prêt  à  boüillir ,  afin  de  lui 
faire  pouffer  la  plus  groffe  écume.  De  cette  écume  les  Ameriquains 
s’en  fervent  pour  en  nourrir  leurs  beftiaux  ^  ce  fuc  bien  ccumc  eft 
mis  dans  une  fécondé  chaudière  ou  1  on  le  fait  bouillir,  enjet- 
tant  de  tems  en  tems  de  l’eau  de  chaux, dans  laquelle  on  a  fouette 
des  œufs  s  ayant  été  bien  purifié  on  paffe  ce  fucre  par  des  draps 
faits  en  forme  de  chauffes  d’ypocras  5  ôc  après  avoir  été  ainfi 
coulé ,  on  le  met  dans  une  troifleme  chaudière ,  qui  eft  oïdinaiie- 
ment  de  bronze  ou  de  metail  ou  il  eft ,  en  1  ecumant  toujours 
cuit  à  la  plume,  ôc  après  on  le  verfe  dans  une  quatrième  chau¬ 
dière  ,  ôc  quand  il  eft  à  demi  refroidi  on  enleve  le  grain ,  c  eft- 
à-dire  qu’avec  une  écumoire  ou  fpatule  de  bois,  on  regarde  fl 
le  fucre  commence  à  fe  gréner  ,  ce  qui  fe  fait  en  pafîant  1  ecu- 
moir  deffous  le  fucre  delà  droite  a  la  gauche.  Ce  fucie  étant  de 
la  qualité  requife  ôc  encore  chaud,  eft  jette  dans  des  moules  dont 
le  trou  d’en  bas  eft  bouché  j  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
qui  eft  ordinairement  le  tems  que  le  fucre  a  pris  corps  ,  les  nè¬ 
gres  portent  ces  moules  dans  leurs  cafles  ou  maifons ,  ôc  apres 
avoir  débouché  les  trous  ôc  perce  le  lucre,  ils  placent  ces  mou¬ 
les  fur  des  petits  pots  que  nous  appelions  jarrons ,  afin  d  en  re¬ 
cevoir  le  firop  qui  en  découlé.  Lorfque  le  firop  eft  écoulé  ils  îeti- 
rent  le  fucre  des  moules ,  Ôc  enfuite  le  coupent  avec  un  couteau  j 
Mofcovade  &  ce  fucre  ainfi  coupé,  eft  ce  que  nous  appellons^Mofcovade  gide, 
grife-  ou  Sucre  des  Xfles  non  atteré ,  laquelle  pour  être  de  la  bonne 
qualité,  il  faut  qu’elle  foit  d’un  gris  blanchâtre  ,  lèche  ,1a  moins 
graife ,  ôc  qui  fente  le  moins  le  brûlé  qu’il  fera  poffible.  Cette 
Mofcovade  eft  la  bafe  ôc  la  matière  de  quoi  on  fait  toutes  les 
differentes  fortes  de  fucres  que  nous  vendons. 

Cette  Mofcovade  a  fort  peu  d’ufage,  quoique  ce  foit  une  af- 
fez  bonne  marchandife  pour  faire  des  Sirops  ou  confitures  rou* 
ges.  In  folio  yaçc  54. 
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De  la  Cajfonade. 

LA  CafTona.de ,  ou  Sucre  des  îfles  atteré  ,  efl  de  la  Mofcovade 
grife  fondue,  8c  après  avoir  été  bien  clarifiée  8c  pafTée  par 
des  draps,  &  cuite  à  la  plume,  eflmife  dans  des  moules ,  &  prépa¬ 
rée  de  la  maniéré  dont  j’ai  ci-devant  parlé  :  après  que  le  firop 
efl  égouté  on  met  fur  le  fucre  l’épaiflèur  d’un  pouce  de  terre 
glaile  détrempée  dans  de  l’eau,  afin  que  l’eau  qui  efl  dans  la  ter¬ 
re  pafTe  au  travers  du  fucre ,  8c  entraîne  avec  elle  ce  qui  pourroit 
y  être  refié  de  fucre  gras  8c  vilain.  Lorfqu’il  n’en  découle  plus 
rien ,  8c  que  la  terre  de  deflus  efl  feche  ,  on  retire  le  fucre  des 
moules ,  enfuite  on  coupe  les  pains  en  trois  *  c’efl-à-dire  on  met 
les  bas  du  pain  d’un  côté ,  le  milieu  d’un  autre ,  8c  le  bout  d’un 
autre*  ou  pour  mieux  dire,  les  Amériquains  font  d’un  pain  de  fucre 
trois  fortes  de  CafTonades ,  c’efl  ce  qui  fait  que  dans  les  parties 
de  CafTonades ,  il  s’y  en  trouve  ordinairement  de  trois  fortes ,  que 
l’on  diflingue  par  CafTonades  de  bas  de  pain ,  du  milieu  6c  de  la 
tête ,  qui  efl  la  plus  commune.  Lorfque  ces  fucres  font  coupez  8c 
divifez  en  trois ,  les  Amériquains  les  étendent  fur  de  grandes 
toiles  pour  les  faire  fecher  à  l’air ,  après  avoir  été  léché  & 
renfermé  dans  de  grandes  caifTes  de  la  maniéré  qu’elle  nous 
vient.  La  plus  belle  CafTonade  vient  du  Brefil,  laquelle  doit  être 
extrêmement  blanche,  feche  8c grenue ,  d’un  goût  8c  d  odeur  de 
violette.  Celle  d’après  efl  la  Cayenne ,  fur  tout  celle  qui  a  été  faite 
des  bas  de  pain ,  8c  qui  efl  blanche  8c  feche. 

La  CafTonade  efl  fort  en  ufage  chez  les  Confifeurs  ,  fur-tout 
celle  de  Brefil ,  tant  à  caufe  qu’elle  efl  moins  Tu  jette  à  Te  candir, 
que  parce  que  les  confitures  en  font  plus  belles  &  plus  de  garde. 
Quelques-uns  veulent  que  Ton  a  donné  à  ce  fucre  en  poudre  le 
nom  de  CafTonade  ou  Caflonade  ,  à  caufe  qu’il  vient  dans  des 
caifTes  que  les  Allemands  appellent  Kafl ,  ce  qui  ne  doit  néan¬ 
moins  pas  être  général,  puilqu’il  en  vient  autant  dans  des  ban¬ 
ques  que  dans  des  cailTes.  In  folio ,  pave  95. 

Du  Sucre  de  Jept  livres, 

LE  Sucre,  mal  à  propos  appellé  de  fept  livres,  puifqu'iï  en 
pefe  ordinairement  jufqu’à  douze,  efl  de  la  Mofcovade  grife, 
clarifiée  8c  mife  en  pain  de  la  maniéré  que  j’ay  ci-devant  dit,  8c 


Caflonade 
lu  Bïdikt 


Sucre 
fen  petits 
pains. 
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apvcs  I  avoir  Iaifté-a  l’étuve  pendant  quelques  jours  pour  lui  don¬ 
ner  corps,  on  1  enveloppe  de  papier  gris  ou  bleu  comme  nous  le 
voyons.  Nous  diftinguons  le  Sucre  de  fept  livres ,  aulfi-bien  que 
tous  les  autres  Sucres  a  la  relerve  du  royal ,  Ravoir  en  Sucre 
blanc  ,  relie  &  cache.  Le  olanc  eft  le  plus  beau  ;  le  refté  eft  ce¬ 
lui  qui  fuit  ;  le  troifieme  eft  le  taché  qui  eft  le  plus  commun  & 
çft  a.nfi  appelle  a  caufe  qu’il  a  ordinairement  des  taches  de  cm-, 
leur  de  Chipre  au  haut  des  pains ,  plus  le  Sucre  eft  blanc,  bien 
etuve  d  un  grain  terre ,  fec  &  ibnnant,  plus  il  eft  eftimé. 

Le  Sucre  de  lent  livres  eft  .celui  dont  on  Le  fert  ordinairement 
dans  les  maitons  bourgeois,  tant  parce  qu’il  coûte  moins  que 
parce  que  lo„  prétend  être  d’un  meilleur  ufage.  Du  Sucrcde 
Icpt  livres  ,  par  le  moyen  de  la  fonte  ,  du  rafînement  &  des  pe- 

£,n  fait. les  petits  Sucres  que  nous  diftinguons  par 

refté  &ra?h“Xpfe  qU/ ^  &  de  flx  livres  >  &  Par  blinc 

relie  &  tache.  Plus  ces  Sucres  font  en  petits  moules ,  c’eft-à-dire 

f,"Pet,ltS,pa,lns’  &  plasils  font  blancs  &  plus  ils  font  chers.  A 

1  egard  de  leurs  choix  ils  doivent  .auffi  être  bien  étuvez  d’un 

grain  fin,  ferre  &  brillant,  &  qu’en  le  frappant  du  dofot  Yonne 

prelque  comme  du  verre.  L’ufage  de  ces  petits  Sucres  ?ft  pour 

faire  des  Sirops  ou  confitures  blanches ,  comme  des  abricots  & 

autres ,  ou  pour  faire  des  prefens.  In  folio ,  ja. ze  j 

Du  Sucre  Royal. 

E  Sucre  furnommé  Royal ,  à  caufe  de  fa  grande  blancheur: 

’T~J o  ^  d.f-  Petlt  Suore  blanc ,  ou  de  la  Calfonade  du  Brefil  fon 
eue  &  mife  en  pain  comme  les  precédens. 

rVfte'SaCre  RT‘, d°k  ^extrêmement  blanc  &égal  par-tout 
ceft.a  dire  auffi  beau  au  haut  comme  au  bas,  d’un  /tain  fin’ 
-erre  ,  brillant  &  ferme ,  néanmoins  facile  à  cafter ,  qui  eft  la  mar’ 
que  general  des  Sucres ,  qui  ont  été  bien  étuves  &  qui  font  d’une 

Rofr!  dem”  RqoUVaîtéaffi°eft  71°’ “  enCOre  d"  SuCre  Ve  nous  Hélons 

demi  Royal  qui  eft  du  Sucre  en  petit  pain  extrêmement  blanc 
enveloppe  de  papier  yiolet,  qui  vient  d’Hollande.  5 

AJf,s  1  -  ,  d°is  "ous  envoyoient  autrefois  des  Sucres  du  poids 
Sucr.de1  diy-buit  a  vmjrt  livres ,  enveloppé  au  lieu  de  papier  de  feuilles 

Pal“e'  de  Palme  r&Ï’eatoft  %de  “V?  enveloPPe  «oit  appellé  Sucre 

qualité  l -  "a  UCL  bk""’  Sras’  &  d’une  très-bonne 

qualité ,  &  d  un  gouc  de  violette.  Nous  avions  encore  les  Sucres 

de 
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de  Maderes ,  mais  depuis  que  nous  avons  les  Ifles  nous  n’en  voyons  Sucrc 
prefque  plus.  Te  ne  m’arrêterai  pas  à  vouloir  parler  des  Sucres Madere$* 
furnommes  Alnafur  2c  Alkaler ,  tant  parce  qu’ils  ne  viennent  pas 

jufqu’  à  nous  ,  que  parce  que  quantité  de  vieux  Auteurs  en  trai¬ 
tent. 

Je  dirai  feulement  que  nous  avons  de  plulîeurs  fortes  de  Sucres, 
qui  ne  different  que  fuivantleur  rafinement ,  ou  fuivant  les  lieux 
où  ils  ont  été  rafinés  ,  comme  par  exemple  les  plus  beaux  Sucres 
d’aujourd’hui, font  ceux  de  Dieppe  2c  d’Orléans, qui  efb  le  contrai¬ 
re  du  pâlie ,  en  ce  que  celui  de  Rouen  pafloit  pour  le  mieux  ra- 
fine  2c  pour  le  plus  beau.  In  fol.  p.  y  6. 

De  h  Chypre  ou  Sucre  rouge. . 

LA  Chypre  ou  Sucre  rouge  ,  efb  une  elpece  de  Mofcovade 
que  l’on  forme  en  Canonnade ,  laquelle  elb  faite  des  Sirops 
de  Sucres  de  fept  livres ,  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  les 
autres  Sucres.  Cette  Chypre  doit  être  d’un  gris  rougeâtre  ,  la 
plus  lèche  qui  ne  fente  guéres  le  brûlé  ,  en  ce  qu’îl  s’en  ren¬ 
contre  qui  efb  fi  humide  2c  qui  fent  tellement  le  brûlé ,  qu’il  eli 
comme  impofîîble  de  pouvoir  s’en  fervir. 

L  ulage  de  celle  de  Chypre  étoit  autrefois  fort  grande ,  en 
ce  que  l’on  s’en  fervoit  pour  mettre  dans  les  clilberes  au  lieu  de 
crilbal  minerai  -,  mais  prelentement  plulîeurs  Apoticaires  en  ufent 
fort  mal-a-  propos  pour  faire  leurs  lîrops,  tant  pour  en  faire 
meilleur  marché  ,  que  parce  qu’ils  croyent  que  cette  Chypre  elb 
la  matière  dont  on  fait  le  Sucre  ,  ainlî  que  plulîeurs  Auteurs 
1  ont  écrit.  Ce  qui  efb  bien  éloigné  de  la  raîfon ,  puifque  ce  n’efb 
que  le  Sucre  qui  ne  peut  fe  blanchir  2c  fe  former  en  pain.  Ainli 
les  Apoticaires  6 c  autres  doivent  être  avertis  de  ne  plus  le 
fervir  de  cette  Chypre,  étant  incapable  d’entrer  dans  le  corps 
humain ,  tant  par  fon  mauvais  goût ,  que  parce  que  leurs  com¬ 
portions  en  font  toujours  fort  vilaines,  quelques  foins  qu’ils  j 
puiflent  aporter  $  2c  s’ils  veulent  épargner  leur  bourfè ,  ils  pour¬ 
ront  fe  fervir  de  la  Mofcovade  grife,  2c  pourront  affirmer  qu’ils 
feront  faits  de  la  matière  dont  on  fait  le  fucre ,  2c  ceux  qui 
fçauront  bien  purifier  cette  Mofcovade ,  feront  d’aulfi  beaux  lî¬ 
rops  rouges  que  s’ils  s’étoient  fervi  de  fucre  commun  ou  de 
fept  livres.  Les  faifeurs  d’oublies  ou  de  petits  métiers  employenc 
beaucoup  de  fucre  rouge, 

T om.  /. 
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Les  Sirops  de  1  a  Chypre,  que  nous  appelions  Doucette,  ou 
Mallafles,  ou  Sirops  de  Sucre,  doivent  être  encore  plus  rejet- 
tés  ,  en  ce  que  ce  n’eft  que  le  Sirop  gras  de  la  Chypre ,  qui  ne 
peut  prendre  aucun  corps  St  ne  doit  etre  employé  dans  aucun 
ufiio-e  ,  fur  tout  de  la  Médecine  ,  ce  que  bien  des  perfonnes 
n’ob  fervent  pas  en  faifant  des  firops  ou  éleéluaires ,  St  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  nous  voyons  tant  de  faifeurs  de  comportions, 
St  les  donner  à  fi  vil  prix.  Outre  ces  ufages  ,  nous  envoyons 
quantité  de  ces  Mallafles  en  Hollande ,  de  laquelle  ils  ie  1er* 
vent  pour  grailler  le  Tabac  St  pour  vendre  aux  pauvres  gens , 
qui  s’en  fervent  au  lieu  de  lucre.  Quelques  perfonnes  m  ont  af¬ 
fûté  que  l’on  pouvoit  faire  de  l’eau  de  vie  avec  cette  Doucette, 
ce  que  je  n’ai  pas  expérimenté  *  mais  avec  de  la  Mofco- 
vade  on  en  fait  de  très-bonne ,  St  qui  enyvre  comme  celle  qui 
pourroit  être  faite  de  vin.  In  folio  3  page  97. 

Du  Sucre  Candi  blanc „ 

LE  Sucre  Candi  blanc  eft  de  la  CalTonade  blanche  du  Bre- 
fil ,  St  du  Sucre  blanc  fondu  enfemble ,  St  cuit  a  la  grande 
perle ,  St  enfuite  mis  dans  des  poêlons  de  cuivre ,  avec  des  pe¬ 
tits  bâtons  pour  y  faire  attacher  le  Sucre,  en  fe  candifant  pen¬ 
dant  quinze  jours  qu’il  demeure  à  l’étuve  *  mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fujet,  c’effc  qu’il  faut  que  le  feu  de  l’étuve  foit  toujours  égal 
durant  les  quinze  jours  qu’il  y  relie.  On  le  retire  enfuite  de 
l’étuve  pour  le  faire  égouter  St  fecher.  On  le  met  dans  des  boë- 
tes  pour  le  befoin. 

On  doit  clioifir  ce  Sucre  blanc,  fec,  clair  St  tranfparant.  Le 
plus  beau  Candi  que  nous  ayons  vient  d’Hollande,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  toujours  de  quatre  à  cinq  fols  par  livre  plus  cher  que 
celui  de  Tours  ,  Orléans ,  Paris  St  autres  endroits. 

On  eltime  ce  fucre  fort  convenable  pour  humeëler  la  poitri¬ 
ne  ,  St  pour  guérir  le  rhume.  In  fol.  p.  98. 

Du  Sucre  Candi  roux. 

LE  Candi  roux  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  le  blanc ,  à 
la  rélerve  qu’il  fe  fait  avec  des  Mofcovades  brunes ,  St  qu’il 
le  faut  faire  cuire  à  la  feuille  ou  plume ,  St  le  mettre  dans  des 
pots  de  terre ,  en  ce  que  la  terre  attache  plus  que  le  cuivre. 
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Ce  fucre  effc  ufîté  aux  mêmes  maladies  que  le  precedent.  Le 
plus  fec ,  le  plus  roux  de  le  véritable  Hollande ,  eft  le  meilleur. 

Jn  fol.  p.  9  8 . 

De  l' A Iphœnix  ou  fucre  tort  y  ou  Epenides . 

L’Alphœnix  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  furnom  de  Sucre  Sucfe  è'oï* 
d’orge  blanc ,  eft  du  lucre  cuit  à  caffer ,  de  jette  fur  un  mar-  gcbianc* 
bre  graiffé  tant  foit  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  de  enfuite  ma¬ 
llié  comme  de  la  pâte ,  de  par  le  moyen  d’un  cloud  ou  d’un  crochet 
on  le  met  de  telle  figure  que  l’on  veut ,  de  pour  s’empêcher 
de  fe  brûler  les  mains  on  Te  les  frotte  d’amidon.  Ce  Sucre  d’orge 
blanc  ou  Epenides ,  effc  effcimé  propre  pour  guérir  le  rhume.  Il 
y  en  a  qui  pour  faire  meilleur  marché  de  ce  Sucre  ,  lorfqu’il 
effc  tout  en  firop,  ils  y  mêlent  autant  d’amidon  qu’il  y  en  peut 
entrer  pour  le  réduire  en  pâte  ,  de  en  former  des  Epenides  qu’ils 
font  fecher.  Ces  fortes  d’Epenides  feront  fort  faciles  à  connoître, 

-en  ce  qu’étant  mifes  dans  la  bouche  elles  font  pateufes  comme  de 
la  colle. 

Il  y  a  encore  un  autre  Sucre  à  cafTer  ,  que  l’on  appelle  mal-à-Sucrcd’Ox- 
propos  Sucre  d’orge:  puifque  ce  11’ eft  que  de  la  CaHonnade  fon- 2e* 
due  dans  l’eau  clarifiée  de  cuite  à  cafTer,  de  enfuite  jettéefurune 
pierre  graiffée  de  tant  foit  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  &:  for¬ 
mée  après  en  petits  bâtons  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons. 

Cette  maniéré  de  fucre  eft  fort  difficile  à  faire ,  tant  pour  le  faire 
cuire  que  pour  le  mettre  en  bâtons  tortilles ,  en  ce  qu’il  faut  être 
jufte  à  la  cuifïon ,  de  être  fubtil  à  le  mettre  en  petits  bâtons  , 
en  prenant  garde  qu’il  ne  s’engraifle. 

Ce  fucre  d’Orge  doit  être  d’une  belle  couleur  d’ambre  ,  feCj 
nouveau  fait ,  n’adherant  nullement  aux  dents.  Quelques  Con- 
fifeurs  pour  lui  donner  une  plus  belle  couleur  ,  le  colorent  avec 
le  fafran. 

On  prétend  que  ce  Sucre  cuit  eft  fort  propre  pour  guérir  le 
thume  ,  on  prétend  aufîi  que  l’on  lui  a  donné  le  nom  de  Sucre 
d’Orge,  non  pas  à  caufe  qu’il  y  a  de  l’orge  dedans,  ou  qu’il 
eft  fait  avec  une  décoétion  d’orge ,  mais  parce  qu’il  eft  d’une 
couleur  jaune  comme  l’orge.  /»  fol .  p.  98. 
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Du  Sucre  Rofat . 

LE  Sucre  Rofat  eft  du  Sucre  blanc,  clarifié  Si  cuit  en  con- 
fiftance  de  tablettes  dans  de  l’eau  rofe ,  Si  lorfqu’il  eft  cuit 
on  en  forme  des  tablettes  de  telles  grandeurs  que  l’on  fouhaite,ou 
bien  on  le  fait  en  petites  grenailles ,  en  le  remuant  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  fec  Si  refroidi. 

Le  Sucre  rofat  n’eft  qu’un  Sucre  empreint  de  la  qualité  Si  de 
l’odeur  de  l’eau  rofe,  c’eft  pourquoi  il  eft  ordonné  avec  un  heureux 
fuccès  à  ceux  qui  prennent  du  petit  lait. 

On  choifira  le  Sucre  Rofat  en  tablettes,  fec ,  bien  travaille, 
difficile  à  cafter  ,  d’un  goût  Si  d’une  odeur  de  rofe  ,  le  plus  blanc 
Si  le  plus  nouveau  fait  qui  fe  pourra  $  Si  celui  en  poudre  auffi 
en  grenailles  blanches  Si  feches ,  Si  de  l’odeur  ôc  du  goût  cy~ 
ddîus.  Jnfol.p.yc). 

Des  'T? a flille s  de  Portugal. 

*ï  Es  Paftilles  à  manger,  dont  les  meilleures  viennent  de  Por- 
tugal  ,ne  font  que  de  très-beau  Sucre  en  poudre  Si  de  l’am- 
Drë| gris  3  lefquelles  avec  des  mufcilages  de  gomme  adragant, 
on  fait  une  pâte  que  l’on  met  en-fuite  par  petites  tablettes  telles 
que  nous  les  recevons. 

On  les  doit  choifir  véritables  Portugal ,  ou  du  moins  qu’elles 
ne  foient  pas  mélangées  d’amidon,  ce  qui  fe  pourra  connoître 
â  leur  goût  pâteux  Si  peu  fucré.  Les  Paftilles  fervent  à  ôter  le 
mauvais  goût  de  la  bouche  Si  à  manger  par  délicatefte.  In  fol. 

t-  99* 

Des  Dragees. 

IL  y  a  tant  de  forte  de  Dragées ,  Si  on  déguife  le  Sucre  de  tant 
de  maniérés,  qu’il  faudroit  un  livre  entier  pour  les  décrire  j 
mais  comme  je  ne  prétend  parler  en  ce  Chapitre  que  des  chofes 
couvertes  de  Sucre  ,  je  dirai  que  les  plus  petites  font  celles  que 
rciiie0mpa~ nous  appe^ons  Nompareilles ,  qui  eft  du  Sucre  ou  de  l’Iris  en 
poudre  &  couvert  de  Sucre,  defquelles  on  fe  fert  pour  mettre  fur 
quantité  de  patifterie ,  Si  fur  le  pain  d’Epices  de  Rheims. 

Anîs reine.  Le  deuxième  l’Anis  à  la  reine ,  qui  n’eft  que  de  l’Anis  couvert,  Si 

dont  on  fe  fert  pour  appaifer  les  vents. 

Ver'  Le  troiiiéme  eft  le  petit  Verdun,  qui  ne  différé  de  l’anis  à  la 
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Reine  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  couvert ,  &,  que  l’on  lui  donne  de 
l’odeur  avec  tant  foit  peu  de  Civette. 

A  l’égard  de  tous  les  autres  qui  portent  le  nom  d’Anis  cou¬ 
verts,  ne  font  autres  chofes  que  du  Fenouil  chargé  de  Sucre, 

&:  font  diftingués  par  chifres  &  par  Numéros ,  comme  par  exem¬ 
ple  ,  AuN°.  1.  A  la  demi  once  il  yen  doit  avoir  1 20.  N°.  2. - 88. 

N°.  3.  —  6 4.  N°.  4 _ 44.  N°.  5. — 34.  No-  6 _ 50.  N°.  7.  —24. 

N°.  8.  —  1 8.  N®.  9 _ 1  5.  N®.  10. —  1 1.  N®.  II.  —  7.N0.  1 2.  —  4.  Gros  Ver* 

Ces  quatre  derniers  font  les  gros  Verduns.  dlinî 

On  met  auffi  en  Dragées  de  l’épine  Vinette ,  des  Framboifes, 
des  femences  de  Melon ,  la  Canelle  coupée  3  qu’on  appelle  Ca- 
nella  de  Milan ,  de  l’écorce  d’Orange ,  qui  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  O  rangeât.  Le  meilleur  vient  de  Lyon,  les  Piftaches,  les  D]-ffcrcntes 
Pignons  &  Amendes.  Celles  dont  la  pelure  eft  ôtée  font  appellées  fortes  de 
Amandes  pelées ,  &  les  autres  qui  ont  leurs  pelures  Amandes  liffes,  Dragée* 
&  celles  qui  font  une  fois  plus  groffes ,  &:  qui  font  rougeâtres  de¬ 
dans  ,  Amandes  d’Efpagne,  les  Avelines ,  &  ainfl  du  refte. 

A  l’égard  du  choix  des  Dragées ,  elles  doivent  être  nouvelles, 
fidellement  faites,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  pour  faire  meilleur  marché 
y  employent  beaucoup  de  Sucre  royal  des  Confïfeurs ,  ou  pour 
mieux  s’expliquer  de  l’amidon  5  ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner 
s’il  y  a  tant  de  méchantes  Dragées ,  &:  qu’il  y  en  a  tant  de  dif- 
ferens  prix.  Elles  doivent  être  dures ,  feches ,  &.  auffi  blanches 
dedansque  deffiis,  êcque  les  Amandes  Piftaches  ou  autres  fruits, 
foient  nouveaux  3  car  les  Dragées  ont  beau  être  bien  travaillées 
&  faites  de  bonnes  étoffes,  fi  les  fruits  ou  amandes  qui  font  de¬ 
dans  font  vieilles  ou  rances  ,  jamais  les  Dragées  ne  vaudront  rien 3 
on  doit  auffi  les  conferver  dans  des  lieux  fecs  ,  en  ce  que  lorfqu’el- 
les  font  dans  des  lieux  humides ,  elles  fe  piquent  éc  deviennent 
hors  de  vente. 

Outre  toutes  ces  differentes  fortes  d’ouvrages  de  Sucre  dont 
je  viens  de  parler,  il  eft  permis  aux  Marchands  Epiciers,  com¬ 
me  étant  Confïfeurs  de  vendre  toutes  fortes  de  confitures  feches 
&  liquides ,  &  de  les  travailler  eux-mêmes,  ou  de  les  faire  ve¬ 
nir  des  lieux  où  on  les  fait ,  comme  de  Madere ,  l’écorce  de  Citron 
de  Tours,  l’écorce  d’Orange,  les  Noix  de  Rouen,  le  Cotignat 
d’Orléans  &  autres  lieux  ,  &  de  les  vendre  en  gros  &  en  détail, 

&  en  qualité  de  Confïfeurs.  Il  leur  eft  encore  permis  de  vendre 
toutes  fortes  de  conferves  feches  &.  liquides,  &  auffi  toutes  fortes 
de  Sirops  fimples  de  fleurs  ôc  de  fruits,  comme  pourroit  être 
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les  Sirops  de  Pommes ,  de  Cerifes,  de  Noix ,  de  Coings  ,  d’épines 
Vinettes ,  que  les  Apoticaires  appellent  ordinairement  du  mot  La¬ 
tin  Bcrberis ,  ou  du  mot  Grec  Oxiachanta  ^  de  Groifleilles  qu’ils 
appellent  Sirop  de  Ribes ,  de  Grenade,  de  Verjus ,  de  Citrons  ou 
limon  d’Oranges  ,ainfl  des  autres  fruits.  Et  des  fleurs  les  firops  de 
rofes  pâles  &  rouges,  que  les  Apoticaires  pour  les  déguifer  appel¬ 
lent  Sirop  de  rofes  folutîf  ou  purgatif,  &  celui  de  rofes  rouges 
Sirop  de  Rofes  feches.  A  l’égard  de  ce  dernier  je  confeille  aux 
Marchands  Epiciers  de  le  faire  venir  de  Provins, avec  les  con- 
ferves  rouges  &  blanches ,  liquides  feches ,  étant  le  lieu  ou 
il  fe  fait  le  mieux,  les  Sirops  de  fleurs  de  Pefché ,  de  Violettes 
ou  Violât,  de  pied  de  Chat,  de  pas  d’Ane,  ou  de  Tuffilage  ôc 
de  Nénuphar,  &  généralement  tous  les  autres  j  pourvu  qu’ils 
foient  de  fleurs  ou  de  fruits  ,  &  qu’ils  1  oient  Amples,  c’eft-à-dire 
qu’ils  ne  foient  compofés  que  de  fleurs  ou  de  fruits  &c  de  Sucre  , 
car  dès  qu’il  y  entre  une  autre  drogue ,  ce  n’efl:  plus  du  fait 
des  Epiciers  ou  Confîfeurs,  étant  un  fait  de  Pharmacie,  Info ~ 
lio  3  faqe  joo. 

Des  Dragées  de  Saint  Koch , 

LEs  Dragées  de  Saint  Roch,  font  ainfl  appellées  à  caufe  que 
c’eft  un  remede  infaillible  contre  la  Pefte  ^  ces  Dragées 
ne  iont  proprement  que  la  graine  de  Génievre  couverte  de  Sucre. 
Un  certain  Médecin  de  Montpellier  veut  que  pour  faire  les  Dra¬ 
gées  de  Saint  Roch,  on  les  faffe  en  cette  maniéré. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  Contra  Y erva ,  quatre  on¬ 
ces  de  Racines  de  Scorfonaires ,  &  autant  de  racines  d’An^eli- 

*  0 

que  feche  &  une  once  de  bon  SafFran ,  toutes  ces  chofes  étant 
bien  pulverilées ,  vous  les  jetterés  dans  une  grande  Courge  de 
Verre  ,  &  verferés  par  deflus  une  pinte  du  Suc  de  Limons ,  une 
pinte  de  bon  vin  blanc,  6 c  une  chopine  d’eau  de  Scorfonaire. 
Appliquez-y  un  Alembic  Aveugle ,  êc  les  laiffez  tremper  deux 
fois  vingt. quatre  heures ,  puis  vous  y  appliquerez  un  Alembic  à 
bec  ,  oc  les  diftilerez  au  Bain-Marie. 

Prenez  quatre  livres  de  cette  eau,  &  Payant  niife  dans  un 
grand  Matras,  vous  y  ajouterez  quatre  onces  de  bonne  poudre 
de  Viperes ,  quatre  onces  de  feuilles  de  Ruë  défechées  d  Pombre 
&  pulverifées ,  &  deux  onces  de  bon  Efprit  de  Souffre.  Appli- 
quez-y  un  vaiffeau  de  rencontre ,  bouchez  bien  les  jointures  & 
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les  faites  circuler  au  Soleil  l’efpace  de  quatre  jours.  Après  lefquels 
vous  ouvrirez  le  v aideau  ,  6c  filtrerez  cette  eau  par  le  papier  gris. 

Prenez  enfuite  quatre  livres  de  Semence  de  Genièvre  préparé 
comme  ci-après,  6c  l’ayant  jette  dans  un  grand  matras,  vous 
verferez  de  cette  eau  par  deffus ,  autant  qu’il  en  faut  pour  fur- 
paflèr  la  Semence  que  vous  laifferez  digerer  au  Bain-Marie  au¬ 
tant  de  tems  qu’il  en  faudra  pour  le  bien  nourrir ,  puis  ayant  fé+ 
paré  l’eau  par  inclination  vous  tirerez  votre  femence  6c  la  dé- 
fecherez  avec  le  Sucre  Royal  en  poudre  ,  fi  vous  n’aimez  mieux 
en  former  de  véritables  Dragées  félon  l’art. 

Vertu  des  Dragées  de  Saint  Roch.  Elles  échauffent  moins  que 
les  grains  de  Vie  6e  delà  Santé  :  cependant  on  les  ordonne  pour 
les  mêmes  maux  avec  un  heureux  fuccès. 

La  dofe  eft  aufiî  femblable,  6e  même  un  peu  plus  grande, 
In  folio  y  page  i  o  i 

He  L'EJprit  de  Sucre . 

OUtre  toutes  ces  fortes  d’ouvrages  que  l’on  fait  avec  le  fu- 
cre,  on  en  tire  par  le  moyen  de  la  Chymie  6e  du  Sel  Ar- 
moniac ,  un  efprit  acide ,  qui  après  avoir  été  reétifié  ,  eft  un 
puiffant  apéritif  6e  propre  pour  plufieurs  maladies ,  comme  la 
Gravelle,  l’Hydropifie  6e  la  Diffenterie.  La  dofe  eft  jufqu’à  une 
agréable  acidité  ,  étant  pris  dans  quelque  liqueur  convenable 
à  la  maladie ,  ainfi  que  l’enfeigne  fort  bien  M.  Lemery  6e  au¬ 
tres  Livres  de  Chymie  qui  en  traitent.  In  folio  3  page  ioi. 

De  V Huile  de  Sucre . 

COmme  l’Huile  de  Sucre  qui  refte  après  la  reétification  efl 
une  huile  noire  6e  puante ,  on  s’efi:  avifé  d’en  faire  une ,  qui 
à  proprement  parler  n’eft  pas  huile,  mais  un  Sucre  diffoud  à  la 
cave.  Cette  huile  fe  fait  avec  des  œufs  durs  de  la  même  maniéré 
que  l’on  fait  celle  de  Mirthe ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  à  l’article 
de  la  Mirthe. 

Cette  huile  eft  fort  propre  pour  embellir  le  vifage  ,  6c  prife 
intérieurement  pour  guérir  les  maux  d’eftomach. 

Comme  le  Sucre  eft  venu  premièrement  des  grandes  Indes  , 
les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  Sucre  ou  de  Sel  d’Inde. 
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Nous  faifons  encore  commerce  de  toutes  fortes  de  Cannes  ou 
Rofeaux ,  foit  de  ceux  qui  s’employent  par  les  ouvriers  de  di¬ 
vers  métiers ,  ou  dont  le  public  fe  fert  lous  le  nom  de  Cannes 
communes,  Bamboches,  &c.  que  les  Tourneurs ,  TabletiersÔc 
autres  artifans  mettent  en  œuvre  &  en  état  de  porter  à  la  main, 
en  les  enrichiflant  par  les  bouts  d’argent,  d’yvoire,  d’agathe 
de  criftal ,  &c,  ln  folio  }  façe  1  o  i . 


Fin  des  Racines  ou  Rofeaux . 
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P  R  E  F  A  C  E, 

CE  que  nous  appelions  Bois  ,  fuivant  M.  Grew ,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  infinité  de  forts  petits  canaux  3  ou  de  fibres  creux  >  dont 
les  uns  s'élèvent  en  haut  (fi  fe  rangent  en  forme  d'un  cercle  parfait  j 
.(fi  hs  autres A  qu'il  appelle  Incertions ,  vont  de  la  circonférence  au 
centre.  Ils  fe  croifent  mutuellement  comme  les  lignes  de  longitude  (fi 
de  latitude  fur  un  Globe  (  comme  les  fils  de  T ijj'erand  )  étendus  en  long  (fi 
en  large  ,  entre laffez^  enfemble  ,  (fi  qui  avec  le  tems  prend  fon  accroifi 
fement  du  fuc  de  la  terre ,  devient  dur  (fi  forme  le  corps  des  arbres 
qui  font  plus  ou  moins  durs  (fi  pefans ,  fuivant  qu'ils  fe  rencontrent 
plus  ou  moins  ferrez^,  ou  charge  de  re fine.  Il  y  a  bien  de  la  conte  fia- 
lion  parmi  les  Auteurs  touchant  la  dérivation  du  mot  de  Bois  5  JV7- 
cod  le  dérive  du  mot  Grec  Bofcon,  qui  fignifie  lignum  j  Ménagé  de 
JBofceum ,  qu'on  a  fait  de  Bajfcum  ou  Bofcus,  qui  fignifie  Foret. 
D'autres  veulent  qu'il  vienne  du  mot  Allemand  Bu  feh  5  mais  comme 
toutes  ces  définitions  ne  regardent  auctinement  le  fujet  que  je  traite  , 
je  dirai  que  de  tous  les  bois  nous  ne  vendions  que  ceux  qui  ont  quelqtie 
su  fige  en  Médecine  ,  dans  la  T  einture  ,  ou  pour  la  Marqueterie  car 
pour  ce  qui  efi  des  autres  bois  je  n'en  parlerai  point }  n'étant  pas  de 
notre  négoce , 


T ome  I. 


P 


Histoire  generale 


114 

LIVRE  TROISIEME. 

D  E  S  BOIS.  .  ,r 

D&  Æo/r  d’Aloës.  Fig.  g 5. 

DE  tous  les  Bois  que  nous  vendons ,  nous  n’en  avons  point 
de  plus  précieux  &  de  plus  rare  que  le  véritable  bois  d’A~ 
loës  •  c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  eft  fi  peu  connu,  &  que  chacun  lui 
fuppofe  differentes  fortes  de  Bois  3  s’il  a  été  fujet  à  être  contre¬ 
fait  ,  ceux  qui  fe  font  mêlez  d’en  vouloir  écrire  en  ont  traité  11 
«liverfement ,  qu’il  n’a  pas  été  pofîible  de  feavoir  pofîtivement  ce 
que  c’étoit  3  mais  je  n’en  vois  point  qui  fe  foient  plus  éloigné  de  la 
raifon ,  que  ceux  qui  ont  écrit  comme  M.  de  Furetiere,  qui  dit 
que  l’Aloës  eft  un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes  de  huit  ou 
dix  pieds  de  haut.  Son  trône  eft  gros  comme  la  cuilfe ,  à  fa  tête 
il  fe  fait  un  grand  amas  de  feuilles  dentelées  &  épaiffes ,  larges  par 
en  bas,  s’étrefîfïant  jufqu’à  la  pointe  qui  font  de  quatre  pieds  de 
long.  Sa  fleur  eft  d’un  rouge  entremêlé  de  jaune  &  double  com¬ 
me  l’œillet  3  elle  eft  foutenuë  par  de  petits  rameaux  qui  fortent 
du  tronc  avec  les  feiiilles  entre  lefquelles  elles  fe  couchent.  De 
cette  fleur  vient  un  fruit  rond  comme  un  gros  poids  blanc  &  rouge  j 
on  tire  le  fuc  de  ces  feiiilles  en  les  fendant  avec  un  couteau ,  &  en 
le  recueillant  dans  des  calebafles  3  quand  il  eft  feché  au  Soleil  il 
tire  fur  la  refîne.  Son  bois  eft  moucheté ,  odorant  &  amer  3  fon 
écorce  eft  fi  déliée  qu’elle  femble  être  une  peau  dont  la  couleur 
eft  changeante. 

Il  y  en  a  de  plufîeurs  efpeces ,  dont  le  meilleur  eft  I’Agallo- 
chum  d’Inde  qui  vient  de  Calecut.  Le  plus  exquis  eft  le  noir, 
de  couleur  changeante ,  plein ,  pefant ,  mafîîf ,  gros  &  épais ,  qui  ne 
tire  point  à  la  blancheur,  &  qui  s’allume  difficilement.  Je  nefeai 
où  M.  de  Furetiere  a  pris  ce  qui  eft  marqué  ci-deffus ,  en  ce  qu’il 
confond  la  plante  qui  produit  l’Aloës  avec  l’arbre  du  vrai  bois 
d’Aloës.  Il  y  en  a  d’autres  qui  difent  que  ce  qui  fait  que  nous 
n’avons  point  de  véritable  Bois  d’Aloës,  c’eft  qu’il  ne  croît  que 
dans  le  Paradis  Terreffcre,  &  qu’on  n’en  peut  avoir  que  par  le 
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moyen  de  ravines  d’eau  3  6c  d’autres,  que  parce  qu’il  r.e  croit  que 
dans  des  déferts ,  6c  fur  des  hautes  montagnes  inacceflîbles ,  tant 
à  caufe  de  leur  grande  hauteur,  qu’à  caufe  des  bêtes  feroces, 
comme  Lions ,  Ours ,  Tigres ,  Panthères  6c  autres ,  ainfi  de  mille 
autres  balivernes  qui  feroient  d’une  trop  longue  difeuffion  il  on 
les  vouloit  ici  rapporter,  c’eft  ce  qui  fera  que  je  dirai  ce  que  j’en 
ai  appris  des  gens  de  la  fuite  des  Ambaftadeurs  de  Siam  ,  qui  ont 
apporté  de  ce  bois  en  prefent  au  feu  Roy  Loiiis  XIV.  tant 
ouvragé  que  non-ouvragé  3  entre-autres  une  éguiere  avec  fa  fe- 
•coupe  propre  à  laver  les  mains,  faite  à  Siam  ,  6c  à  la  mode  du  païs. 

{  Cette  éguiere  quoique  de  bois, eft  plus  eftimée  que  il  elle  étoit  d’or 
mafîif,  j  ils  difent  que  l’arbre  du  véritable  bois  d’Aloës  croît  dans  la 
Cochînchine  ,  dans  le  Royaume  de  Lao  6c  dans  la  Chine  ,  6c  qu’il 
eft  de  la  hauteur  6c  figure  de  nos  Oliviers  ,  ayant  fes  feuilles 
à-peu-près  de  même  ,  après  lefquelles  naît  un  petit  fruit  rouge 
Semblable  à  nos  Cerifes.  On  apporte  à  Surate  quantité  de  Bois 
d’Aloës ,  dont  le  plus  refîneux ,  qui  eft  le  plus  eftimé ,  eft  diftin- 
gué  par  Bois  d’Aloës  du  grand  6c  petit  morceau. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  tronc  de  cet  arbre  eft  de  trois  cou¬ 
leur ,  6c  n’en  font  que  les  parties  differentes  qui  fe  prennent  dans 
l’épaiffeur  defamalfe  ou  îubftance.  Le  premier  bois  qui  fe  trouve  Boi?  d’Aî- 
immédiatement  fous  l’écorce ,  eft  d’une  couleur  noire  ,  compa-  SIg* 
été ,  pelant  6c  allez  femblable  à  l’Ebeine  noire  ,  6c  à  caufe  de  cet¬ 
te  couleur  les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  dePao  d’Aquila, 
qui  lignifie  bois  d’Aigle.  Le  fécond  qui  eft  un  bois  leger  vei-  Boi’s  <îc 
tieux,  femblable  à  du  bois  pourri,  6c  d’une  couleur  tannée ,  eft^J^ 
ce  que  nous  appelions  boîs  de  Calambouc ,  ou  vrai  bois  d’Aloës. 

Le  troiliéme  qui  eft  le  cœur  ,  eft  ce  précieux  bois  du  Tambac  Bois 
ou  Calambac  3  mais  fa  grande  rareté  6c  fon  haut  prix  eft  le  fujet  Caiambac* 
pour  lequel  je  n’en  parlerai  pas ,  n’en  ayant  jamais  vu  3  ainfi  je 
dirai  que  lorfque  l’on  aura  befoin  de  véritable  bois  d’Aloës,  on 
s’attachera  au  Calambouc ,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  meilleur  3 
mais  comme  il  eft  impoflible  d’avoir  du  véritable ,  qui  eft  le  Ca¬ 
lambac,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  la  voye  de  quelques  grands 
Seigneurs. 

On  doit  choifîr  le  bois  de  Calambouc  ,  d’un  tanné  lui- 
fant ,  bien  jafpé  au-deflus  ,  comme  porreux  ,  6c  d’une  couleur 
d’un  blanc  jaunâtre  en  dedans,  d’un  goût  amer,  principalement 
quand  il  a  été  tenu  quelque  temps  dans  la  bouche ,  d’où  eft  venu 
fon  fur-nom  de  bois  d’Aloës,  à  caufe  que  fon  amertume  reflèmblei, 
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celle  de  l’Aloës ,  qu’il  foie  leger ,  refîneux  ,  femblable  à  du  bois 
pourri ,  qu’étant  mis  au  feu  brûle  comme  de  la  cire  ,  &:  jette  une 
odeur  luave  &  douce.  On  préférera  celui  où  il  fe  rencontre  des 
morceaux  de  gomme ,  mais  qu’elle  n’y  ait  pas  été  mile  artifi¬ 
ciellement. 


Ce  bois  d’Aloës  n’a  autre  ufage ,  que  je  fçache ,  que  pour  la  Mé¬ 
decine  ,  en  ce  qu’il  eft  fort  aromatique,  cordial,  céphalique  ôc 
vermifuge  :  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  quelques  compo¬ 
rtions  Galéniques. 

A  l’égard  du  bois  d’Aigle  il  n’eft  d’aucun  ufage  en  France,  en 
ce  que  les  Indiens  s’en  fervent  pour  faire  quelque  petits  ouvra¬ 
ges  ,  &  même  pour  fe  faire  des  armes ,  &  il  eft  fi  rare  en  France 
qu’il  eft  allez  difficile  d’en  pouvoir  trouver,  ce  qui  eft  bien  con¬ 
traire  à  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  écrit ,  qui  difent  qu’il  eft 
très-commun. 

Outre  le  bois  de  Caîambouc  ou  vrai  bois  d’Aloës,  nous  en 
avons  quantité  d’autres  fortes  qui  portent  le  même  nom  ;  mais 
comme  il  me  feroit  impoffible  de  pouvoir  tous  les  différencier, 
je  me  contenterai  de  dire  qu’ils  doivent  être  tous  rejettés ,  n’é¬ 
tant  que  des  bois  fuppofez ,  dont  leurs  formes  leurs  figures- 
font  toutes  oppofées ,  en  ce  que  ces  prétendus  bois  d’Aloës  font 
par  gros  morceaux ,  pefants ,  tantôt  rougeâtres ,  tantôt  verdâtres,. 
&  ainfi  de  plufieurs  autres  couleurs.  Ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à 
connoître ,  en  ce  que  le  vrai  Caîambouc  eft  ordinairement  en 
morceaux  plats  légers. 

ou  Quelques-uns  veulent  que  l’Arbre  de  Vie,  ou  Tuya,qui  eft  à 
Fontainebleau  &  au  Jardin  du  Roy  à  Paris,  foit  l’Arbre  du  bois 
d’Aloës ,  ce  que  j’ai  trouvé  n’être  pas  véritable ,  en  ce  que  j’en 
ai  eu  un  pendant  trois  années ,  au  bout  defquelles  je  l’ai  tiré 
de  terre  en  ce  qu’il  s’y  mouroit  ^  &  après  avoir  été  quelque 
temps  expofé  à  l’air  ,  fon  goût  &  fon  odeur  forte  qu’il  avoit 
étant  en  vie  s’eft  perdu  ë  ,  &  eft  devenu  extrêmement  leger  , 
d’un  goût  infipide ,  Sc  d’une  couleur  blanche  deifus  &  dedans* 
In  folio  ,  ÿaac  103. 


De  f  Afpxhth.  Fig.  86. 

L’Asp  alath  ,  eft  un  bois  qui  n’a  pas  moins  été  inconnu  aux 
anciens  que  le  vrai  bois  d’Aloës,  &  qui  même  à  prefent 
*ie  nous  eft  connu  que  par  des  relations  fur  lefquelles  on  ne  peut 
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pas  faire  fond  ,  n’ayant  pu,  quelque  diligence  que  j’aye  fait  ,  m’é¬ 
claircir  de  la  vérité  de  la  chofe,  ce  qui  fera  que  je  ne  dirai  que 
ce  que  j’en  ai  pu  apprendre,  &  ce  que  l’on  vend  pour  Afpalath. 

Asphalatum  funt  arboris  Chinenjis minoris  Calcmba  affinis  frag¬ 
menta  lino  fa  ,  folida  ex  fufco  ruffeficentia  firiis  interdum  A  Ibicantibus 
notata  ,  folida  bituminofa  ,  liqno  Aloes  laxiora  &  craffiora  minus  fit- 
lida  ,  fiaporis  amaricantis  ,  pinguis  ,  refinojï ,  odoris  debilioris. 

F rutex  A fphalati  fipinofias  eft  3  in  mont ib tes  naficens  ,  nonnullis  ve- 
nenatus  babetur. 

Plures  apud  veteres  A  fphalati  fpecies  de  fcribuntur ,  qua  apud  nos 
710  n  pr  fiant  ,  &vix  coçnofcuntur.  V eterunn  liqyium  A fphalatum  u fur- 
fatum  fuit  in  unguentis  odoratis.  Coquebant  fcilicet  lignum  in  olco  5 
quo  refîna  extracia  fuit  >  &  hoc  oleum  u  fur  par  mit. 

A  fphalatum  colligitur  eodem  modo  ac  lignum  Aloés  fatcntibus  Chi¬ 
ne  nfi  b  ils  coüiguntur  etiam  folum  modo  fragmente  odoratiora  &  rcfi- 
nofîora. 

Nous  vendons  de  trois  fortes  de  bois  fous  le  nom  d’ Afpalath. 
Le  premier  eft  un  bois  noirâtre ,  que  je  crois  être  le  véritable 
bois  d.’ Aigle. 

Le  fécond  eft  un  bois  tant  foit  peu  amer,  pefant,  oléagineux, 
rempli  de  veines  de  differentes  couleurs ,  &  toutes  ces  couleurs 
mêlées  enfemble,  rendent  ce  bois  rougeâtre  }  il  eft  couvert  d’une 
écorce  grife  ,  épaifle  &  fort  raboteufe.  A  l’égard  de  la  figure  de 
cet  arbre  ,  &  de  fes  feuilles ,  fleurs  ,  fruits ,  &  pays  où  il  croit, 
je  n’en  ai  pu  rien  fçavoir ,  ce  qui  fera  que  je  dirai  que  cet  Afpa¬ 
lath  ,  foit  faux  ou  véritable ,  eft  celui  qui  eft  le  plus  reçu  des  gens 
qui  difent  s’y  bien  connoître,  &  que  nous  vendons  ordinaire¬ 
ment. 

Le  plus  grand  ufage  de  P  Afpalath  ,  foit  le  noirâtre  ou  le  rou¬ 
geâtre,  eft  pour  la  compofttion  des  trochifques  d’Hedycroom. 

Le  troifiéme  bois  d’Afpalath  nous  eft  autant  connu  &  com¬ 
mun,  que  les  deux  ci-deflus  nous  font  inconnus  àc  rares  j  &:  ce 
troifiéme  bois  d’Afpalath  eft  ce  que  nous  appelions  bois  de  Rhode 
ou  de  Rofe ,  à  caufe  qu’il  a  l’odeur  des  Rofes  ,  &  non  pas  que  ce 
foit  le  bois  du  fous  -  arbrifleau ,  qui  porte  les  Rofes  comme  la 
plupart  le  croyent. 

Le  bois  de  rofe  eft  de  couleur  de  feuille-morte  de  l’odeur  cy- 
defliis  ,  il  nous  eft  apporté  de  plufîeurs  endroits  du  Levant  , 
mais  principalement  de  l’Ifle  de  Rhode  êe  de  Cypre  ,  d’où  eft 
venufon  nom  de  bois  de  Rofe ,  ou  de  Cypre,  quoique  le  R.  P. 
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du  Tertre  veut  qu’il  v  ait  une  diftin&ion  entre  le  bois  de  P^ofe 
&  le  bois  de  Cypre,  de  voici  ce  qu’il  en  dit: 

Ce  que  nous  appelions  bois  de  Rofe  dans  la  Guadeloupe ,  efl: 
proprement  ce  que  les  habitans  de  la  Martinique  appellent  bois 
de  Cypre.  Il  eft  très-certain  qu’il  y  a  deux  fortes  de  bois  de 
Rofe  que  nous  confondons  lous  ce  nom,  fans  nous  fervir  de 
celui  de  Cypre ,  dautanc  que  les  deux  arbres  fe  rellèmblent  li 
fort  en  leur  hauteur,  en  leur  grofleur,  en  leur  écorce ,  en  leurs 
feuilles,  en  leurs  fleurs,  de  en  leurs  odeurs  ,  que  la  plupart  des 
habitans  n’y  mettent  aucune  diftin&ion  -,  j’ai  pourtant  vu  dans 
la  Guadeloupe  quelques  curieux  qui  appelloient  ce  bois,  que  les 
Bois  mai-  habitans  de  la  Martinique  appellent  bois  de  Rofe,  bois  Marbré, 
l£e*  à  caufe  que  le  cœur  de  l’arbre  eft  comme  jalpé  de  blanc ,  de 
noir  de  de  jaune  ,  c’eft  la  feule  diftin&ion  que  j’y  ay  pu  remar¬ 
quer.  Cet  arbre  croit  fort  haut  de  fort  droit ,  il  a  les  feuilles  lon¬ 
gues  comme  celles  du  Châtaigner  ,  mais  plus  louples,  velues  6c 
blanchâtres ,  il  porte  de  gros  bouquets,  de  petites  fleurs  blanches, 
de  après  de  petites  graines  noires  de  liftées  $  les  plus  gros 
n’ont  qu'environ  un  pied  quarré  ,  l’écorce  de  ce  bois  eft  blanchâ¬ 
tre  de  prefque  femblableà  celle  des  jeunes  chênes,  de  il  a  tant 
de  rapport  au  Noyer  ,  quand  il  efl:  mis  en  œuvre},  qu’on  auroit 
de  la  peine  â  le  diftinguer.  En  le  travaillant  il  exhale  une  odeur 
fl  fuave  ,  que  celle  des  Rofes  n’eft  rien  en  comparaifon.  Il  efl  vray 
qu’elle  fe  dilîîpe  avec  le  tems ,  mais  elle  fe  renouvelle  quand  on 
coupe  ou  que  l’on  frotte  bien  fort  le  bois  $  il  efl  très-bon  pour 
bâtir. 

Il  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau ,  fec ,  de  couleur  de 
feuille  morte  ,  d’une  odeur  de  rofe  de  le  plus  gros  de  le  moins 
tortu  qu’il  fe  pourra. 

L’ufage  de  ce  bois  efl  pour  faire  des  chapelets  ^  l'on  s’en  fert* 
aulfl  quelque  peu  en  Médecine  â  caufe  de  la  bonne  odeur ,  ce 
qui  a  donné  occaflon  aux  Diftillateurs  de  s’en  fervir  pour  faire 
de  l’eau  de  rofe  ;  c’efl  ce  qui  fait  qu’il  y  en  a  qui  donnent  de 
l’eau  rofe  à  fl  bon  marché. 

Les  Chirurgiens  de  Barbiers  fe  fervent  des  coupeaux  ou  rognures 
pour  faire  bouillir  dans  l’eau  dont  ils  le  fervent  pour  faire  la  barbe. 
Quelques-uns  s’en  fervent  comme  de  Santal  citrin,  après  avoir 
été  réduit  en  poudre  ,  pour  mettre  dans  les  Paflilles  à  brûler. 
Les  Hollandois  en  tirent  par  la  diftillation  une  huile  blanche 
de  fort  odorante  qu’ils  nous  envoyait ,  de  que  nous  vendons  fous 
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Je  nom  à'Oleum  rhodium  3  à  plufieurs  particuliers  ,  comme  Par-  Huile  de 
fumeurs  6c  autres  ,  qui  s’en  fervent  comme  d’un  très-bon  par-^^°^um* 
fum. 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  huile  étant  nouvelle  eft  comme 
de  l’huile  d’olive ,  mais  au  bout  de  quelque  tems  elle  s’épaiffit  6c 
devient  d’un  rouge  obfcur  comme  de  l’huile  de  cade. 

On  tire  du  bois  de  rofe  par  la  cornue,  un  efprit  rouge  ,  une 
huile  noire  6c  puante ,  qui  eft  fort  propre  pour  la  guériîon  des 
dartres.  In  folio  3  105. 

Des  Savtaux.  Fig.  87. 

LEs  Santaux  font  trois  bois  de  differentes  couleurs ,  odeurs 
6c  figures ,  provenans,  à  ce  que  l’on  m’a  ahuré ,  tous  trois 
d’un  même  arbre,  6c  dont  la  différence  ne  provient  que  des 
diffe  rens  pays  où  ils  croiffent. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  noyers ,  ayant  fes  feuilles 
faites  comme  le  Lintifque ,  fuivies  d’un  petit  fruit  de  la  grof- 
feur  de  nos  cerifes ,  vert  dans  Ion  commencement  6c  qui  noircit 
a  mefure  qu’il  meurit  3  étant  meur  il  tombe  facilement  de  l’ar¬ 
bre,  6c  il  eft  d’un  goût  inlipide  6c  de  nulle  valeur. 

Le  Santal  Citrin  nous  eft  apporté  par  bûches  6c  tout  mondé  SantaI  c- 
de  Ion  écorce  ,  de  la  Chine  6c  même  de  Siam ,  c’eft  pourquoi trin!^  C1" 
nos  François  qui  revinrent  de  Siam  en  1  6  S  6.  en  apportèrent  avec 
eux  une  bonne  quantité.  On  le  doit  choilî r  pelant ,  de  bonne 
odeur,  de  couleur  jaune  comme  le  buis,  ce  qui  lui  a  donné  le 
furnom  de  Citrin ,  qui  lignifie  jaune  ,  en  prenant  garde  que  ce 
ne  foit  du  bois  de  citron  que  l’on  fuppofe  allez  louvent  à  fa 
place. 

Le  Santal  Citrin  eft  fort  ulïté  en  Medecine  6c  par  les  Par¬ 
fumeurs. 

Le  Santal  blanc  approche  beaucoup  du  Citrin  ,  n’y  ayant  Santa! 
que  la  couleur  6c  l’odeur  qui  en  peuvent  faire  la  différence.  Ce  blanc* 
bois  nous  eft  apporté  par  bûches  6c  mondé  de  fon  écorce  de 
l’Ifle  de  Timor. 

On  le  choifira  pelant ,  blanc,  6c  de  la  meilleure  odeur  qu’il 
fe  pourra.  On  l’employe  ordinairement  pour  les  remedes  avec 
le  Citrin. 

Le  Santal  rouge  nous  eft  apporté  en  groftes  6c  longues  bu- Santal  rptf- 
ches  de  l’Ifle  de  Tanaffarin,  6c  des  lieux  Maritimes  de  la  côte  Se’ 
de  Coromandel, 
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Santal  en 
taffetas. 


On  le  doit  choifir  noirâtre  au  deffus ,  d’un  rouge  foncé ,  brun 
au  dedans  8c  difficile  à  fendre  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  de  fil,  d’un 
goût  infipide  8c  prefque  fans  odeur ,  8c  prendre  garde  que  ce 
ne  l'oit  du  bois  de  Corail  que  l’on  fuppofe  bien  fouvent  à  fa 
place ,  quoique  bien  different  ,  comme  il  fe  verra  ci-après. 

Les  Santaux  font  quelque  peu  aftringeans ,  principalement  le 
rouge  5  ils  fortifient  le  cœur ,  l’eftomach  ,  le  cerveau  8c  purifient 
la  malle  du  fang  :  ils  font  employés  pour  l’intérieur  dans  les  pri- 
l'anes  8c  mis  en  poudre  depuis  demie  jufqu  a  une  dragme  ,  ils 
entrent  dans  plusieurs  comportions  galéniques. 

Outre  que  le  Santal  rouge  eft  employé  ordinairement  avec 
les  deux  autres  ,  plufieurs  perfonnes  de  differentes  profefîions 
le  font  entrer  en  poudre  dans  plulieurs  onguents  qu’ils  compo- 
fent. 

Il  y  a  encore  un  quatrième  Santal  en  taffetas  que  l'on  nous 
apporte  de  Conftantinople ,  8c  c’eft  du  taffetas  à  qui  l’on  a  fait 
prendre  la  teinture  du  Santal  rouge  en  poudre ,  en  les  faifant 
boiiillir  dans  de  l’eau  avec  quelques  acides. 

Ce  Santal  n’eft  ufité  que  pour  les  maux  des  yeux ,  au  lieu 
de  taffetas  verd.  Son  choix  eft  d’être  bien  teint ,  c’eft-à-dire  le 
plus  rouge  qu’il  fe  pourra.  In  fol.  paçe  107. 


pu  Bois  de  Citron . 


LE  bois  de  Citron  ,  que  les  Ameriquains  appellent  bois  de 
Chandelle  ,  à  caufe  qu’étant  coupé  par  éclats  il  donne  une 
clarté  dont  les  Ameriquains  fe  fervent  pour  s’éclairer  •  c’eft  le 
tronc  d’un  gros  8c  grand  arbre  ,  qui  croît  fort  communément 
dans  toutes  les  Ifles  du  Vent. 

Cet  arbre  eft  très-beau  à  voir,  ayant  plufieurs  grandes  8c  lon¬ 
gues  branches,  chargé  de  feuilles  femblables  à  celles  du  Lau¬ 
rier  ,  mais  plus  grandes  8c  d’un  vert  plus  luifant ,  8c  fes  fleurs 
comme  celles  des  Orangers,  d’une  odeur  de  Jaftemin  ,  après 
lefquelles  naiffent  des  petits  fruits  noirs  de  la  grofteur  du  poi¬ 
vre  }  c’eft  le  tronc  de  ce  bois  que  le  IL.  P.  du  Tertrç  à  cru  fort 
mal-à-propos  que  c’étoit  du  véritable  Santal  Citrin,  8c  appa¬ 
remment  ce  qui  a  donné  occafion  à  de  certains  Droguiftes  de 
Rouen  de  l’acheter  de  Meffieurs  de  la  Compagnie  8c  de  le  ven¬ 
dre  hardiment  pour  véritable  Santal  Citrin,  tant  à  ceux  qui  n’y 
ont  pas  grande  connoilfance ,  ou  qu’ils  l’ont  acheté  fans  le  voir. 
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ou  fur  leurs  paroles ,  ou  qu’ils  montrent  un  échantillon  de  vé¬ 
ritable  Santal  Citrin  des  Indes ,  de  qui  enfuite  donnent  de  ce  Faux 
bois  de  Citron  ,  ou  faux  Santal  3  ainfi  vendent  bien  cher  une  tai* 
maichandife  qui  ne  leur  coûte  que  tres-peu  de  choie  ,  trompent 
ceux  à  qui  ils  l’ont  vendu  ou  envoyé  ,  de  ceux  qui  l’ont  acheté 
ou  reçu  d’eux  ,  trompent  les  autres,  foit  en  le  vendant  pour 
faire  des  remedes ,  ou  aux  Parfumeurs  qui  s’en  fervent  pour 
faire  des  parfums ,  au  lieu  de  véritable  Santal  Citrin.  La  four¬ 
berie  ne  fera  pas  difficile  à  connoître,  en  ce  que  le  vrai  Santal 
ell  d’un  goût  de  d’une  odeur  douce  de  agréable ,  moyennement 
lourd  de  reflneux,  qui  ell  le  contraire  du  bois  de  Citron,  qui 
elt !  pelant ,  compacte ,  oléagineux,  d’une  odeur  forte ,  tirant  à 
celle  du  Citron,  d’où  ell  venu  fon  nom  3  de  de  plus ,  c’ell  que 
les  bûches  du  véritable  Santal  ne  pefent  au  plus  que  cent  livres 
de  ceux  du  bois  de  Citron  pefent  jufqu’à  mille  livres.  Si  ce  bois 
de  Citron  n’eh  pas  propre  dans  la  Medecine,  il  ell  très-propre 
a  faire  quantité  d’ouvrages  de  marqueterie ,  en  ce  qu’après  qu’il 
a  été  poli  de  expofé  quelque  tems  à  l’air  >  il  eh  comme  fi  c’étoit 
du  coco  qui  eût  été  poli. 

La  gomme  du  bois  de  Citron  eh  fort  odoriférante  3  ce  qui  eh  Gomme  d« 
de  plus  particulier ,  c’eh  que  plus  les  arbres  vieilliflent  plus  cette  bois  de  ci~ 
gomme  fent  bon.  tron- 

Ce  bois  porte  auffi  le  nom  de  bois  de  Jalïemin,  à  caufe  de  Bois  de 
les  heurs..  Il  fe  trouve  encore  aux  Ihes  un  autre  bois  de  chan-  Jafîemin. 
dçlle,  qui  a  les  mêmes  feuilles ,  fleurs  &  fruits  que  le  bois  de  Boisde 
Citron ,  a  la  referve  que  les  fleurs  en  font  plus  grafles ,  plus  épaifles  Chandelle. 
de  plus  rondes  3  mais  comme  ce  bois  ne  vient  pas  jufqu’à  nous 
c'.eh  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien.  Le  R.  P.  du  Tertre 
dit  que  cet  arbre  eh  rare,  de  qu’il  ne  croît  que  le  long  de  la 
mer:  il  croit. auffi  que  c’eh  une  efpece  de  bois  d’Aloës3  ce  que 
je  pourrois  bien  croire  par  la  diverflté  des  bois  d’Aloës  que  nous 
avons.  Il  marque  encore  que  cet  arbre  jette  une  o-omme  fort 
odorante,  de  que  plus  l’arbre  eh  vieux  plus  il  fent  bon,  de  qu’il 
n’a  autre  ulage  parmi  les  Sauvages  que  pour  s’en  éclairer  1  ou 
bien  ils  le  fervent  de  fa  fécondé  écorce  de  laquelle  ils  tirent  le 
fuc ,  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  l’inflammation  des  yeux 
comme  d’un  remede  fort  fouverain,  In  folio ,  çay;  1 07, 


Tome.  I, 


Il A 


Histoire  generale 

Du  Bois  de  Corail • 


Oücre  les  bois  de  Chandelle ,  l’on  nous  apporte  des  Ifles  diï 
Vent  un  certain  bois  rouge  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de 
bois  de  Corail ,  à  caufe  de  fa  vive  couleur ,  reffemblant  au  Co¬ 
rail  ,  c’eft  de  ce  bois  avec  quoi  l’on  contrefait  le  vray  Santal 
rouge,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  connoître ,  en  ce  que  le  bois 
de  Corail  eft  d’un  rouge  clair  ,  âffez  léger  8c  eft  de  fil ,  Scie  vray 
Santal  eft  d’un  rouge  foncé ,  fans  aucun  fil  5c  fort  pefant. 

Les  Ameriquains  fe  fervent  du  bois  de  Corail  pour  faire  ^plu¬ 
sieurs  ouvrages  $  6c  prefentement  que  les  Cannes  font  extrême¬ 
ment  cheres ,  on  ne  contrefait  plus  le  Santal  avec  ce  bois.  Il 
croît  encore  aux  I fies  deux  autres  fortes  d  arbres  qui  portent 
le  nom  de  Corail  ou  Coral ,  à  caufe  que  leurs  fruits  font  rouges 
comme  du  Corail ,  à  la  referve  qu’ils  ont  au  droit  de  leurs  ger- 
Pois  rou-  mes  une  petite  tache  noire  ,6c  ces  fruits  font  ce  que  nous  appel- 
gesou  d’A-  Ions  6c  vendons  fous  le  nom  de  Pois  rouges  ou  d  Amérique  qui 
m crique.  pollt  extrêmement  amers  ,,  6c  dont  quelques-uns  veulent  que  ces 
Pois  trempez  dans  du  jus  de  Citron,  ayent  la  faculté  de  fouder 

l’or  6c  l’argent,  comme  le  Borax. 

Le  R.  P.  du  Tertre  dit  qu’il  y  a  tant  de  bois  rouge  aux  Ifles, 
que  de  deux  lieues  en  deux  lieues ,  on  y  en  trouve  de  differentes, 
couleurs ,  les  uns  plus  les  autres  moins,  6c  qu  ils  font  tous  pleins, 
pefans  ,  maffifs,  6c  fort  propres  à  faire  de  très -belle  menuife- 
rie ,  6c  que  la  plupart  de  ces  bols  font  incorruptibles.  In  folio  „ 
page  109. 

Du  Bois  Ncphmiquc .  Fig.  83. 

LE  bois  Néphrétique  nous  eft  apporte  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  principalement  du  Royaume  de  Mexique ,  où  il  eft 
appeflé  Couk  6c  Tlapalcypatly  ,  6c  par  nous  Néphrétique,  a 
caufe  qu’il  eft  fouverain  pour  guérir  ceux  qui  font  attaquez  de 
la  gravelle,  6c  pour  faire  uriner.  C’eft  un  arbre  de  la  grandeur 
de  nos  Poiriers  ,  ayant  fes  feuilles  femblables.  a  celles  des  pois 

chiches ,  mais  plus  petites.  _  , 

On  doit  choifirle  bois  Néphrétique  monde  delà  £r°fl^  ec°r~ 
ce  ,  6c  de  fon  obier  qui  eft  blanc  6c  de  nulle  vertu  ,  qu  il  foit  a  un 
goût  amer  6c  d’un  jaune  rougeâtre  ,  6c  qu  en  ayant  mis  quelques 
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éclats  dans  un  peu  d’eau  froide  ,  elle  prenne  une  couleur  d’un 
bleucelefte,  qui  eft  la  marque  la  plus  infaillible  que  ce  bois  ed: 
véritable.  L’on  vend  à  fa  place  de  l’Ebeîne  rouge ,  ou  Grenadille, 
ce  qui  fe  pourra  connoître  facilement ,  en  ce  qu’elle  ed  d’un  rouge 
plus  foncé  ,  de  étant  mis  dans  de  l’eau  froide,  ne  lui  donne  qu’u¬ 
ne  legere  teinture  jaunâtre,  comme  fait  audi  un  autre  bois  que 
Ton  nous  apporte  des  grandes  Indes  de  du  Brefil,  dont  je  n’ay 
pu  encore  découvrir  le  nom  5  ainfi  tout  bois  qui  fera  vendu  pour 
véritable  Néphrétique,  de  qui  ne  teindra  pas  l’eau  en  bleu  ,  doit 
être  rejetté. 

Les  Néphrétiques  fe  fervent  de  l’eau  où  ce  bois  a  trempé  pour 
leur  boiflon  ordinaire  ,  de  la  mêlent  quelquefois  dans  leurs  vins, 
pour  fe  guérir  de  la  pierre  ou  gravelle.  Ceux  qui  voudront  au¬ 
gmenter  la  .qualité  de  ce  bois ,  pourront  fe  fervir  d’eau  de  rave , 
de  y  ajouter  un  peu  de  fel  d’Abdnte ,  c’eft-à-dire  fur  chaque  verre 
un  demi  gros  de  fel.  Il  ed:  audi  bon  pour  les  obftru&ions  de  opi¬ 
lations  du  foye  de  de  la  rate ,  înfufé  dans  du  vin,  ou  mis  dans 
les  ptifannes  ou  autres  liqueurs  appropriées.  La  dofe  eft  depuis 
demi  jufqu’à  une  dragme  en  poudre ,  de  en  infuüon  depuis  deux 
jufqu’à  quatre  dragmes  de  même  une  once.  In  folio ,  page  no< 

Du  Lintifque .  Fig.  8  9. 

LE  Lintifque  efl  un  arbre  qui  a  fes  feuilles  femblables  ai» 
Mirthe  ,  après  lefquelles  naidfent  des  heurs  qui  produifenc 
de^  petites  bayes  par  grappes  vertes  au  commencement ,  qui  fe 
noircident  à  mefure  qu’elles  meuridfent,  de  font  accompagnées 
d’une  petite  goudè  remplie  d’une  liqueur  où  le  forme  des  petits 
infeefes  volants  comme  à  la  graine  d’écarlatte. 

Ces  arbres  font  fort  communs  dans  l’Egypte  de  aux  Indes  ; 
&  particulièrement  dans  l’Ifle  de  Chio  ,  où  ils  font  d  foigneu- 
fement  cultivez  de  gardez ,  qu’un  homme  qui  auroit  coupé  un 
de  fes  arbres ,  foit  avec  dedfein  ou  autrement ,  qu’il  en  fut  pro¬ 
priétaire  ou  non,  il  auroit  audi -tôt  le  poing  coupé  ,  à  moins  que 
l’arbre  ne  fut  vieux  de  hors  d’état  de  rapporter. 

C’ed:  de  cet  arbre  que  découle  le  Maftic  dont  je  parleray  cy- 
après. 

On  cultive  audi  beaucoup  de  ces  arbres  en  Italie,  de  des  bayes 
ou  fruits  ^  les  Italiens  en  tirent  une  huile  de  la  même  maniéré 
que  nous  faifons  celles  des  bayes  de  laurier.  Ils  s’en  fervent  auüi- 
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bien  que  du  bois  6c  des  feuilles  pour  guérir  la  diflenterie.  Le 
Lintifque  eft  aftringeant  6c  fortifiant ,  il  refifteau  venin,  il  for¬ 
tifie  les  gencives  6c  eft  employé  aufli  dans  quelques  compor¬ 
tions  Galéniques.  On  fe  fert  auffi  de  ce  bois  pour  faire  des 
Curedents. 

On  doit  clioifir  le  Lintifque  nouveau  3  étant  fort  facile  à  fe 
vermoudre ,  qu’il  foit  pefant ,  difficile  à  rompre ,  gris  au  deffus 
6c  blanc  au  dedans ,  d’un  goût  aftringeant  6c  garni  de  fes  feuil¬ 
les  ,  s’il  eft  poffible,  6c  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  la  Cou¬ 
dre  Mentianne ,  que  l’on  fuppofe  aftez  fouvent  à  fa  place  ,  ce  qui 
fe  pourra  connoître  facilement ,  en  ce  que  le  Lintifque  eft  beau¬ 
coup  plus  lourd  que  la  Coudre  Mentianne.  Jn  folio  >  page  i 1 1 , 

Maftic  en  Urne. 

LE  Maftic  en  larme ,  ainfî  appellé  à  caufe du  Maftic  qui  fe 
fait  de  refîne  6c  de  brique  ,  pulverifez  6c  mêlez  enfemble  , 
eft  une  gomme  réfîneufe  qui  découle  durant  la  grande  chaleur, 
làns  aucune  incifion  de  grofles  branches  6c  du  tronc  des  Lintif. 
ques ,  6c  quelquefois  auffi  après  avoir  été  incifez ,  ces  larmes 
tombant  de  l’arbre,  font  reçues  dans  un  folle  pavé  qui  eft  au 
p  ied. 

On  choifira  le  Maftic  en  grofles  larmes  ,  d’un  blanc  doré, 
lequel  étant  un  peu  mâché  devienne  comme  de  la  cire  blanche. 
Le  meilleur  eft  celui  de  Chio ,  étant  beaucoup  plus  gros  6c  d’un 
goût  plus  balfamique  que  celui  qui  nous  eft  apporté  du  Levant 
par  la  voye  de  Marfeille  j  mais  comme  ce  dernier  eft  pref- 
que  le  feul  qu’on  nous  apporte  en  France ,  il  le  faut  choifir  de 
maniéré  qu’il  n’ait  point  été  trayé  ,  en  grofles  larmes  ,  6c 
de  la  couleur  cy-deflus ,  6c  le  moins  chargé  d’ordures  qu’il  fe 
pourra. 

Le  Maftic  eft  fort  ufité  dans  la  Médecine,  êcentr’autre  pour 
appaifer  le  mal  des  dents,  6c  il  a  plufteurs  autres  ufages ,  comme 
pour  faire  le  verni. 

La  maniéré  dont  les  Levantins  nous  envoyent  le  Maftic ,  eft 
particulièrement  en  ce  qu’ils  mettent  le  plus  commun  au  fond, 
celui  d’après  au  milieu ,  6c  le  beau  au  deflus ,  6c  ne  veulent  ja¬ 
mais  vendre  l’un  fans  l’autre.  In  folio ,  page  tu. 
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Bu  Tamaris.  Fig.  90. 

LE  Tamaris  ou  Tamarife,  eft  un  arbre  de  moyenne  hau¬ 
teur  ,  qui  croît  en  quantité  dans  le  Languedoc  ,  ayant  Tes 
feuilles  fort  petites,  Scies  fruits  par  grappe  d’une  couleur  noirâ¬ 
tre  ,  defquelleson  fe  fert  en  teinture  au  lieu  de  noix  de  Galles. 

On  choifira  le  bois  de  Tamaris  garni  de  fon  écorce ,  blanc  au 
deflus  ôc  au  dedans ,  d’un  goût  prefque  infîpide  Sc  fans  aucune 
odeur. 

On  en  fait  aufîî  des  petits  Barils  ,  des  tafles  Sc  des  goblets  qui Boîs>  écor- 
font  furnommés  de  Tamaris,  où  l’on  met  du  vin  ou  autres  li- 
queurs  infufées  du  foir  au  matin ,  aufquelles  on  attribue  les  qua-  Goblets  de 
lités  cy-deflus.  Le  bois  Sc  l’écorce  de  Tamaris  font  diurétiques,  Tamaris- 
conviennent  aux  opilations  du  foye&de  la  rate,  en  infufionou 
dans  les  ptifannes  depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

On  tire  de  ce  Bois  un  Sel  blanc  &c  par  criftaux,  que  l’on  Sel  de  Ta- 
nomme  Sel  de  Tamaris  ,  lequel  pour  être  de  la  qualité  requife maris* 
doit  être  bien  fec ,  en  petits  criftaux  ,  le  moins  réduit  en  pou¬ 
dre  que  faire  fe  pourra ,  y  étant  fort  fujet.  On  attribue  au  Sel 
de  Tamaris  les  mêmes  facultés  que  cy-deftùs ,  on  le  prend  dans 
les  bouillons  ou  autres  liqueurs  convenables  ,  douze ,  quinze , 
jufqu’à  vingts  grains.  In  fol ,  1 12. 


Du  Saxafras.  Fig.  91. 

LE  Saxafras,  ou  Bois  de  Canelle  ,  ou  Pavame,  eft  un  arbre 

fort  beau  à  voir  ,  qui  croît  en  quantité  dans  la  Floride ,  y  Candi*.  * 
en  ayant  des  forêts  entières. 

Cet  arbre  a  fon  tronc  fort  droit ,  au  haut  duquel  il  y  a  plu- 
fieurs  branches  chargées  de  feuilles  vertes ,  approchantes  Æ  la 
figure  de  celles  du  figuier,  dont  les  habitans  fe  fervent,  après 
les  avoir  contufées  pour  guérir  leurs  playes. 

On  choifira  le  Saxafras  garni  de  fon  écorce  ,  groflè ,  rougeâtre 
Sc  raboteufe ,  comme  étant  la  meilleure  partie  de  l’arbre  ,  tant 
à  caufe  de  fon  goût  âcre,  que  de  fon  odeur  forte  &  aromati¬ 
que  ,  qui  furpafle  de  beaucoup  celle  du  bois,  principalement 
quand  l’arbre  eft  fur  fon  pied  *  c’eft  pourquoy  la  première  fois 
que  les  Efpagnols  abordèrent  dans  la  Floride,  ils  crurent  que 
c’étoit  des  arbres  de  Canelle,  à  caufe  de  l’odeur  forte  & agréa- 
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ble ,  qu’ils  fentirent  de  plus  de  deux  lieues  loin  j  mais  étant  dé¬ 
barquez  de  étant  au  pied  de  ces  arbres ,  ils  furent  fruftrés  de 
leurs  attentes:  cependant  les  ayant  examinez  , ils  jugèrent  bien 
qu’ils  n’étoient  pas  dénués  de  vertu,  de  en  ayant  apporté  en Ef- 
pagne ,  ils  le  mirent  en  ufage ,  de  l’ayant  trouvé  fort  fpecifique 
pour  guérir  le  mal  de  Naples,  il  fut  vendu  d’abord  jufqu’à  qiuu 
rante  francs  la  livre.  Ce  qui  donna  occafion  aux  Efpagnols  de 
retourner  dans  la  Floride,  d’où  ils  en  rapportèrent  une  fi  gran¬ 
de  quantité  qu’il  fut  vendu  à  vil  prix  quelque  tems  après ,  de-* 
puis  qu’il  a  baille  de  prix  fon  ufage  efb  diminué ,  choie  qui  n’elb 
pas  nouvelle  en  France. 

Plufieursperfonncspréferent  l’écorce  de  cet  arbre  à  fon  tronc 
de  à  fes  grolfes  branches  ,  ce  qui  n’eftpas  tout- à-fait  hors  de  rai- 
fon ,  parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  odorante  que  le  bois ,  de 
pour  l’ordinaire  fort  legere ,  rougeâtre  au  dehus  de  au  dedans> 
facile  à  rompre  ,  d’un  goût  de  d’une  odeur  beaucoup  plus  aro¬ 
matique  5  ainû  l’écorce  eft  meilleure  que  la  racine,  de  ia  racine 
meilleure  que  le  bois. 

On  hache  ou  râpe  ce  bois  pour  s’en  fervir ,  de  il  eft  d’une 
odeur  li  forte,  qu’il  caufe  de  grandes  douleurs  de  tête  à  ceux 
qui  le  travaillent ,  aulîî-bien  qu’à  ceux  qui  en  ufent ,  ce  qui  lui 
a  beaucoup  diminué  fon  crédit. 

Ceux  qui  auront  befoin  de  ce  bois  râpé  ou  haché  ,  auront 
foin  qu’il  foit  nouveau  ;  car  quand  il  eft  vieux  râpé ,  haché  ou 
pulverifé ,  il  perd  fon  odeur  de  il  eft  de  nulle  vertu.  Dans  le 
tems  que  ce  bois  étoît  cher,  plufieurs  faifoient  bouillir  du  fe¬ 
nouil  dans  de  l’eau  ,  de  dans  cette  décodion  faifoient  aufïï 
boiiillir  des  morceaux  de  fapin  j  mais  depuis  qu’il  fe  vend  à  vil 
prix  l’on  ne  s’y  amufe  plus. 

Le  bois  eft  ludorifique  employé  quelquefois  feul  en  infufîon 
depuis  une  jufqu’à  deux  onces,  de  entre  dans  plufieurs  ptifannes 
de  décodions  ludorifiques. 

Ce  bois  eft  d’ufage  avec  PEfquine ,  la  Salfepareille ,  le  Gayac, 
les  Zeftes  de  Noix  de  l’Antimoine  pour  la  guérifon  des  maladies 
veneriennes  de  autres  caufées  par  les  humeurs  froides. 

Son  écorce  eft  employée  pour  les  gonorrhées  au  poids  d’une 
dragme  en  poudre  de  incorporée  avec  quelques  lirops  ou  con- 
ferves  j  on  y  ajoute  de  l’Aquilaalba  &de  la  poudre  de  Vipere, 
de  chacun  vingt  grains ,  de  du  tout  on  en  fait  un  bol  que  l’on  fera 
prendre  au  malade ,  de  un  verre  de  ptifanne  ludorifique  par  deffus. 
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Par  le  moyen  de  la  Chimie  y  on  en  tire  une  huile  propre  aux 
maladies.  In  folio  3  fage  1 14. 

Bu  Gayac.  Fig.  91, 

» 

LE  Gayac ,  Gayacan  ,  bois  Saint  ou  Indien ,  eft  un  arbre 
qui  croît  en  quantité  aux  grandes  Indes ,  de  même  dans 
erique  ,  d’où  celui  que  nous  voyons  nous  eft  apporté  en 
groflès  de  longues  bûches ,  dont  il  y  en  a  quelquefois  qui  pefenc 
quatre  à  cinq  cens  livres. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  Noyers,,  chargé  de  feuiL 
les  vertes ,  longues  ,  ou  rondes ,  félon  les  efpeces  differentes , 
que  l’on  diftingue  en  mâle  ôc  femelle  5  après  ces  feuilles  for- 
tent  des  touffes  de  fleurs  bleues  en  forme  d’étoiles ,  garnies  cha¬ 
cune  d’un  petit  bouton  brun ,  de  la  groffeur  d’une  noifette ,  dans 
laquelle  eft  contenu  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’orange. 

On  fe  fert  beaucoup  de  ce  bois  en  France  pour  plufîeurs  ou¬ 
vrages  de  marqueterie ,  principalement  pour  faire  des  boules  a 
jouer ,  des  mortiers ,  pilons  ,  rouleaux  biftorti'ers  de  autres  5  les 
Chirurgiens  de  autres  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  guérir  la  Ma¬ 
ladie  Venerienne,  fe  fervent  des  copeaux  &:  rapures,  pour  faire 
des  ptifannes  fudonflques.  Ce  bois  n’a  befoin  d’autre  choix  que 
d’être  bien  net ,  de  couleur  d’un  brun  noirâtre,  refineux ,  pefanty 
dur  de  compacte  ,  d’un  goût  un  peu  âcre  de  fans  obier  ,  à  quoi 
il  eft  fort  fli jet  ^  ainfi  ceux  qui  voudront  l’avoir  de  la  qualité  re- 
quife ,  T  achèteront  en  bûches  ,  de  après  en  avoir  ôté  le  blanc  qui 
eft  l’obier ,  feront  râper  ou  hacher  le  bois ,  pour  être  employé 
aux  ufages  ci-deffus  5  mais  il  ne  faut  pas  faire  comme  la  plupart 
des  gens  qui  au  lieu  de  faire  hacher  eux-mêmes  le  Gayac  ,  ra¬ 
chètent  de  ceux  qui  en  font  des  rapures  de  copeaux  qui  font 
remplis  d’obier,  6c  autres  chofes  inutiles  qu’ils  employent  à  la 
place  du  véritable  Gayac ,  fi  ce  n’eft  qu’on  ne  veuille  fe  donner 
la  peine  de  le  faire  râper  devant  foi ,  de  avoir  foin  que  l’obier 
en  ayant  été  tiré,  ou  que  l’Ebenifte  ou  Tourneur  ait  nétoyé  la 
place ,  ou  étendu  un  linge  pour  recevoir  les  rapures. 

On  tire  du  Gayac  un  flegme  ,  un  efprit  de  une  huile  noire,  Efprît,hur- 
épaiffe  de  fort  puante  ,,  Se  ce  qui  refte  dans  la  cornue  qui  eft  noire  q  &  fel  de 
comme  du  charbon,  après  avoir  été  leffivé ,  on  en  tire  un  fe  1.  ySC' 
On  en  peut  tirer  aufli  une  refine ,  de  un  extrait  comme  l’on  fait 
d-U  jaîap.  Gayac- 
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Ecorce  de 
Gayac. 


Gomme 
de  Gayac. 


Gayac  de 
France. 


Buis. 


Efprit  & 
huile  de 
Buis. 


L’écorce  de  cet  arbre  eft  auffi  d’un  grand  ufage  pour  la  gué- 
rifon  de  la  maladie  ci-deffus ,  Se  pour  cet  effet  on  la  choifira  unie, 
pefante,  difficile  à  rompre,  grife  par-deffus  Se  blanchâtre  au-de- 
dans ,  d’un  goût  amer  Sc  allez  défagréable. 

On  nous  apporte  des  Indes  des  gros  morceaux  de  gomme  fl 
femblables  à  l’Arcançon  ,  qu’il  eft  prefque  impoffible  d’en  faire 
la  différence ,  mais  pour  le  peu  qu’on  l’écrafe  fous  les  doigts ,  ou 
fur  le  charbon  allumé ,  elle  rend  une  odeur  fi  fuave  qu’elle  em¬ 
baume  le  lieu  où  on  la  brûle,  qui  eft  le  contraire  del’Arcançon 
qui  fent  la  Therebentine. 

C’eft  un  des  grands  fudorifîques  qui  ayent  paru  jufqu’à  pre- 
fent. 

Depuis  quelques  années  les  Chirurgiens  fe  font  imaginez  que 
le  Buis, â  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Gayac  de  France,  avoir 
les  mêmes  proprietez  que  le  Gayac ,  ce  qui  fait  qu’on  n’en  con- 
fomme  pas  la  moitié  de  ce  que  l’on  faifoit  auparavant  ;  mais  s’ils 
étoient  curieux  d’ufer  du  Gayac  en  copeaux  fans  obier ,  ils  y  trou- 
veroient  bien  de  la  différence  :  ce  quicaufe  cette  erreur ,  c’eft  qu’ils 
ne  fe  fervent  ordinairement  que  des  copeaux  pleins  d’ordures  que 
les  Tourneurs  leurs  vendent  à  i.  fol  ou  1 8.  deniers  la  livre ,  c’eft 
à-dire  les  balayeures  de  leurs  boutiques ,  où  fe  trouve  un  mélange 
de  plufieursboisjSe  il  peut  bien  être  vrai  que  le  Buis  ait  autant 
de  vertus  que  ce  Gayac. 

Le  Buis  eft  un  bois  fort  connu  en  France,  &  dont  on  fe  fert  à 
beaucoup  de  differens  ouvrages.  Le  meilleur  vient  d’Efpagne  Se 
de  plufteurs  endroits  de  France  ,  mais  principalement  de  la  Com¬ 
té  Se  de  laChampagne. 

On  tire  du  Buis  par  la  cornue  un  efprit  Se  une  huile  noire  , 
que  l’on  peut  redifier  comme  celle  du  Gayac.  In  folio  ,  paqs  1 1  4. 
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Bu  Cedre  du  Liban .  Fig.  93. 


E  Cedre  du  Liban ,  eft  un  arbre  qui  croît  d’une  prodigieu- 
I  j  fe  grandeur  Se  d’une  figure  piramidable  ,  dont  les  branches 
font  garnies  de  petites  feuilles  vertes  Se  étroites ,  Se  de  fruits 
femblables  à  nos  pommes  de  pin. 

C’eft  du  tronc  Se  des  groffes  branches  de  cet  arbre  que  découle 
pendant  les  grandes  chaleurs  5c  fans  aucune  incifîon ,  cette  refine 
blanche,  claire  5e  tranfparante,  que  nous  appelions  Gomme  de 
Cedre  ou  Mane  Mafticine,dont  les  plus  grands  arbres  n’en  rendent 
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que  fix  onces  par  jour.  Il  fe  forme  aulfi  furie  même  tronc  pendant  Gomme  de 
la  grande  chaleur  du  Soleil  de  petites  veJÎîes ,  qui  étant  percées  Cedre  °u 
rendent  une  liqueur  claire  6c  blanche  comme  de  Peau, d’une  odeur  Maf" 
forte  6c  pénétrante ,  6e  lorfque  cet  arbre  ne  produit  plus  rien  de  Liqueur  ou 
foi-meme ,  on  l’incife  6e  il  en  découle  une  humeur  onétueufe  qui  Thercben~ 
fe  feche  en  coulant  le  long  de  l’arbre,  6e  c’eft  ce  que  nous  ap- 
pelions  Refine  de  Cedre  ,  que  nous  n’avons  que  rarement  en  Re^ne  d& 
France  ,  auffi-bien  que  les  autres  produétions  de  cet  arbre.  Cedre. 

Cette  refine  eft  d’un  très-beau  jaune ,  friable  ,  lucide  6c  tranf- 
parante,  6c  d’une  très-agréable  odeur. 

Le  bois  de  Cedre  eft  employé  pour  faire  les  beaux  ouvrages 
de  menuilerie.  Il  contient  beaucoup  d’huile  6c  de  fel  efîentiel. 

Il  eft  fudorifique  étant  pris  en  décoétion  ou  en  poudre.  In  folio , 
page  1 1 6. 

De  l'Oxicedre.  Fig.  94. 

LOxi  cedre  eft  un  arbre  dont  il  y  a  trois  efpeces,  qui  ne 
different  que  par  la  hauteur  de  l’arbre ,  ou  par  l’épaifieur 
des  feuilles.  Ces  arbres  font  ordinairement  tortus,  noueux,  char¬ 
ges  de  feuilles  longues,  piquantes ,  6c  toujours  vertes,  principa¬ 
lement  en  hyver ,  après  lefquelles  naifient  des  fruits  de  la  grof- 
feur  du  Brufcus,  verts  dans  leurs  commencemens ,  6c  qui  plus  ils 
meurifient ,  plus  ils  deviennent  rouges. 

Les  Oxicedres  croifient  en  Italie,  en  Provence,  en  Langue¬ 
doc  6c  en  Efpagne ,  ils  contiennent  beaucoup  d’huile  5  les  feuiL 
les  font  ftomachales ,  propres  pour  chafier  les  vents  ,  pour  la 
colique  venteufe  6c  pour  aider  à  la  digeftion.  On  en  mâche  un 
ou  plufieurs  morceaux  ,  on  peut  le  prendre  auffi  en  décoétion. 

Le  bois  eft  fudorifique  pris  en  décoétion. 

Du  tronc  incité  de  ces  arbres  il  en  fort  une  gomme  fort  claire  Vra;  s  n- 
Sc  tranfparante ,  qui  eft  le  véritable  Sandarac  j  on  fe  fert  aufil  darac. 
quelquefois  a  la  place  de  cette  gomme  de  celle  du  grand  Ge- 
nevre,  dont  je  parlerai  ci-après. 

On  tire  du  bois  d’Oxicedre  par  le  moyen  du  feu,  c’eft-à- 
dire  par  la  cornue  ,  une  huile  noire  ,  laquelle  étant  reétifiée , 
peut  être  appellée  Cedria  ou  huile  de  Cade  ;  mais  comme  ces  Huile  de 
arbres  ne  nous  font  pas  fort  communs,  on  pourra  fe  fervir  duCade.°11 
grand  6c  petit  Genevre.  Cedria. 

La  véritable  huile  de  Cade  ou  Cedria  eft  admirable  pour 
guérir  les  dartres  vives  6c  farineufes ,  la  galle  des  chevaux ,  bœufs, 
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mourons ,  6c  autres  beftiaux.  La  dofe  eft  depuis  deux  gouttes 

jufqu’à  fîx. 

Mais  comme  ces  fortes  d’huiles  feroient  trop  cheres  ,  on  fup- 
pofe  à  leur  place  l’huile  claire  de  la  poix,  6c  qui  pour  ce  fujet 
eft  appellée  huile  de  Cade ,  comme  il  fe  verra  à  l’article  de  la 
poix.  In  folio  ,  page  1 1  y. 

Du  grand  Genevre .  Fig.  95. 

LE  grand  Genevre  ,  que  les  Latins  appellent  Juniperus ,  eft 
un  arbre  de  differente  grandeur,,  fuivant  la  diverfité  des 
lieux  où  il  croît. 

Cet  arbre  eft  fort  connu  ,  fon  tronc  eft  menu  ,  couvert  d’une- 
ecorce  rude  j  ion  bois  eft  dur,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  rouge,, 
d’une  odeur  agréable  j  il  pouffe  pluiîeurs  branches  garnies  de 
petites  feuilles  étroites,  piquantes  6c toujours  vertes,  après  lef- 
quelles  naiffent  des  bayes  de  la  grofïèur  d’une  petite  noifette  , 
qui  la  première  année  font  vertes  $  la  fécondé  brunes  ,  6c  la 
troiiiéme  noires  >  6c  qui  étant  en  maturité  font  fort  alexiphar- 
maques. 

C’eft  du  tronc  6c  des  groffes  branches  de  cet  arbre  indfé 
d’où  découle  pendant  les  grandes  chaleurs  le  Sandarac  ,  qui 
nous  eft  apporté  d’Afrique ,  où  ces  arbres  croiflent  fort  haut  6c 
en  très-grande  quantité..  Ce  Sandarac  effc  le  Sandarache  des. 
Arabes  ou  Verni. 

On  doit  choifîr  les  bayes  du  grand  Genevre  noires ,  odoran¬ 
tes  6c  aromatiques  •  elles  ont  beaucoup  de  propriété ,  elles  font 
încifîves ,  réfolutives ,  apéritives ,  céphaliques ,  propres  pour  for¬ 
tifier  les  nerfs  ,  l’eftomach ,  le  cœur ,  pour  aider  à  la  digeftion 
pour  ré  lifter  au  venin  6c  pour  la  toux  inveterée..  Plufieurs  per- 
fonnes  en  mâchent  trois  ou  quatre  le  matin  pour  fe  donner 
bonne  bouche  6c  fe  préferver  du  mauvais  air. 

Son  bois  eft  fudorifique  6c  propre  pour  réfifter  au  mauvais 
air  ^  il  eft  odorant  quand  on  le  brûle. 

Son  plus  grand  commerce  fe  fait  par  les  Suédois ,  Hambour¬ 
geois  6c  Anglois. 

Sandarache  On  s’en  fert  étant  réduit  en  poudre  impalpable,  pour  froter 
ou"  ternir  PaPier5  avant  que  de  le  laver,  6c  c’eft  pour  le  blan- 
ou  gomme  chir  6c  pour  empêcher  qu’il  ne  boive ,  comme  auffi  pour  faire 
Trier-ene~  Paro*tre  Pecriture  plus  belle  >  on  s’en  fert  encore  dans  la  pein- 
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tare  pour  en  faire  du  verni  6e  en  plufieurs  autres  ouvrages ,  6c 
il  a  même  quelque  ufage  dans  la  Médecine,  lequel  pour  cet’ ef¬ 
fet  fera  choifi  en  belles  larmes  blanches ,  6e  le  moins  rempli  de 
pouffiere  qu’il  fe  pourra.  In  fol.  p.  1 1 8. 

Du  petit  Genevre.  Fig.  96. 

LE  petit  Genevre  nous  eft  fi  familier,  qu’il  11’y  a  perfonne 
qui  ne  le  connoiflè.  On  tire  de  cet  arbriftèau,  première¬ 
ment  de  fes  bayes  récentes  6e  meures  une  huile  blanche  6e  fort  Huile bîan- 
odorante,  comme  auffi  une  eau  douee  de  très-bonnes  qualitez,che  &  eau 
6e  après  cette  diftillation  on  pourra  faire  fecher  le  marc  pourde  Gene“ 
en  tirer  le  fiel ,  que  l’on  mettra  dans  l’eau  que  l’on  aura  diftiL^* 
lée,  ce  que  je  ne  conféille  pas  de  faire,  en  ce  que  ceux  qui  vou¬ 
dront  faire  le  fel,  auront  plutôt  fait  de  fe  fervir  de  bayes  fe-  sd4eGe* 
ches , que  de  celles  qui  ont  etc  bouillies,  la  dépenfe  n’en  étant nevrc* 
pas  grande. 

?n  CIie  ce  k°is  Par  cornue  un  flegme,  un  efprit  6c  une  Efpr;t  & 
nuile  noiie  6c  puante,  que  Ion  peut  appeller  huile  de  Cade  ou  huile  de 
de  Genevre,  laquelle  on  pourra  auffl  rectifier ,  6c  de  ce  qui  relie- Genevre’ 
ra  dans  la  cornue ,  qui  eft  femblable  à  du  charbon ,  on  en  peut  ti¬ 
rer  un  fel  blanc.  Au  lieu  du  bois  on  pourra  fe  fervir  des  baves 
recentes  6c  fraîches,  pour  en  tirer  auffi  une  huile  puante. 

On  brûle  fort  communément  le  bois  6c  les  bayes  de  Géne- 
vre  pour  chafîer  le  mauvais  air. 

Les  Allemans  ufent  ordinairement  de  cette  graine  dans  leurs 
ragoûts ,  6c  elle  leur  fert  de  Theriaque,  c’eft  pourquoi  fon  extrait 
eft  appellé  Theriaque  des  pauvres  ou  des  Allemans. 

Cet  Extrait  fe  fait  avec  les  bayes  recentes  en  les  concafîant ,  Extrait  de 
6c  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  Peau,  ou  filtré  la  colature , Genevrc* 
ôc  par  le  moyen  d’un  petit  feu,  on  la  réduit  en  confiftance  de 
miel  épais,  6c  c'eft  un  fort  bon  antidote.  On  peut  aufiî  filtrer  la 
liqueur  qui  fera  reliée  dans  la  cucurbite  après  la  diftillation ,  6c 
y  procéder  de  même,  on  aura  un  extrait  doué  de  toutes  les  bon¬ 
nes  qualitez  que  Pon  lui  attribue. 

Nos  Genevres  donnent  auffi  du  Sandarac  ,  mais  en  fi  petite 
quantité  ,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler.  Quelque-uns 
veulent  que  1  ecorce  du  Genevre  foit  la  véritable  écorce  de 
IBugiœ.  In  folio  3  page  1 18. 
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Du  Bois  de  Brefil .  Fig.  97. 

N  Ou  s  vendons  pour  la  Teinture  plufieurs  fortes  de  bois 
rouges  fous  le  nom  de  Bois  de  Brefd.  Le  premier ,  qui  eft 
le  plus  eftimé  6c  le  plus  en  ufage  ,  eft  le  bois  de  Brefd ,  furnom- 
mé  de  Fernambouc,  à  caufè  que  c’eft  de  la  Ville  de  Fernambouc 
au  Brefil ,  d’où  nous  vient  la  plus  grande  partie  de  ce  bois.  Le 
fécond  eft  le  Brefd  de  Japon ,  à 'qui  les  Anglois  6e  Hollandois  ont 
donné  le  nom  de  bois  de  Sapan  ,  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
Bois  deSa- Sçavoir  ,  le  gros  bois  de  Sapan,  ou  gros  Brefd  de  Japon,  6e  le 
Pan*  moindre  eft  le  bois  de  Brefd  de  Japon  rou  Sapan  de  Biames,  en 
ce  qu’il  eft  plus  menu.  Le  troifiéme  eft  le  brefd  de  Lamon.  Le 
quatrième  le  brefil  de  Sainte  -  Marthe.  Le  cinquième  6c  le 
^  Diverfes moindre ,  eft  le  Brefillet  qui  vient  des  Ides  Antilles,  ainfi  ce  qui 
Brefils^6  ^es  differentes  fortes  de  bois  de  Brefil ,  ce  n’eft  que  les  dif- 
ferens  endroits ,  6c  la  diverfité  des  terres  où  ce  bois  a  pris  naif. 
fance. 

L’arbre  du  bois  du  Brefil  eft  fort  gros  6c  grand ,  garni  de  lon¬ 
gues  branches ,  qui  font  chargées  d’une  quantité  prodigieufe  de 
petites  feuilles  à  demi  rondes ,  6c  d’un  très-beau  vert  luifant ,  après 
lefquelles  naiftènt  des  deurs  femblables  au  muguet ,  d’un  très- 
beau  rouge  6c  d’une  odeur  très-fuave  d’où  fortent  des  fruits  plats 
dans  quoi  il  fe  rencontre  deux  amandes  plattes ,  de  la  même  for¬ 
me  6c  figure  d’une  amande  de  citrouille. 

Lorfque  les  Sauvages  veulent  préparer  le  bois  qu’ils  nous  en- 
voyent ,  ils  le  coupent  à  ras  de  terre ,  6c  débranchent ,  6e  en  ôtent 
une  grande  épaiiïeur  d’obier  qui  eft  tout  autour  ,  enforte  que 
s’il  eft  de  la  groffeur  d’un  homme ,  ils  le  rendront  feulement  gros 
comme  la  jambe. 

O11  doit  choifir  le  bois  de  Brefil  véritable  Fernambouc,  en  bû¬ 
ches  lourdes  6c  compacte  6c  fans  moële ,  bien  fain  ,  c’eft-à-dire 
fans  obier  6c  fans  pourriture,  qui  après  avoir  été  éclatté  ,  de  pâ¬ 
le  qu’il  eft  ,  devienne  rougeâtre ,  6c  qui  étant  mâché  ait  un  goût 
lucré ,  6c  prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’autres  fortes  de 
Brefil  j  ce  qui  fera  facile  à  connoître  ,  en  ce  que  tous  les  autres 
bois  de  Brefil ,  à  la  referve  de  celui  du  japon ,  font  fans  moële; 
6c  celui  de  Lamon  fe  peut  diftinguer  du  Fernambouc,  en  ce  qu’il 
eft  en  groftes  bûches.  Quelques  perfonnes  m’ont  afiiiré  que  le 
Brefil  de  Lamon  vient  de  la  baye  de  tous  les  Saints ,  où  il  croit 
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tn  quantité  3  c’eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  l’appellent  Brefil  de  BrdîI 
la  Baye  de  tous  les  Saints.  A  l’égard  duBrefil  haché ,  la  meil-^ayselege 
Jeure  connoiflance  que  j’en  puis  donner ,  c’eft  de  l’acheter  d’hon-  Saints, 
nêtes  Marchands  incapables  de  le  frauder. 

L’ufage  des  bois  de  Brefil  eft  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint, 
êc  pour  teindre  les  œufs  en  rouge  avec  un  peu  d’alun.  Ils  contien¬ 
nent  beaucoup  d’huile  6c  un  peu  de  fel  elfentiel ,  ils  font  aftrin- 
geans.  On  les  tient  propres  pour  calmer  la  fievre  ,  pour  l’opthal- 
mie ,  &  pour  fortifier  l’eftomach  ,  pris  en  infufion. 

On  tire  du  Brefil  de  Fernambouc  par  le  moyen  de  quelque 
acide ,  une  teinture  fort  rouge ,  de  laquelle  on  m’a  afliiré  que  l’on 
en  pouvoir  faire  du  Carmin  comme  de  la  Cochenille ,  ce  que  je 
n’ai  pas  expérimenté. 

On  en  fait  de  plus  de  la  Lacque  liquide  ,  dont  les  Peintres  fe  lacque  ü- 
fervent  pour  peindre  en  mignature  3  on  en  fait  une  efpece  de  qlude* 
craye  rougeâtre ,  que  nous  appelions  Rofette.  Cette  Rofette  eft  Rofettc. 
du  blanc  de  Roüen ,  à  qui  on  a  donné  une  couleur  d’amarante, 
avec  une  teinture  de  bois  de  Brefil  plufieurs  fois  réitérée. 

Cette  Rofette  eft  à  proprement  parler  un  ftil  de  grain ,  en  ce 
qu’elle  eft  faite  de  la  même  maniéré.  In  fol.  p.  1 19. 

Du  Bois  d'Inde.  Fig.  98. 

LE  Bois  d’Inde  que  nous  appelions  vulgairement  bois  de  Cam- 
pefche  ou  de  la  Jamaïque ,  eft  le  cœur  du  tronc  du  grand 
arbre  qui  croît  en  quantité  dans  les  deux  Ifles  cLdefius  6c  dans 
Hile  de  Sainte-Croix  dans  l’Amerique  ,  où  il  y  en  a  des  Forêts 
entières. 

Ces  arbres  deviennent  plus  ou  moins  grands ,  fuivant  le  ter¬ 
roir  qu’ils  rencontrent ,  lefquels  étant  fur  pied  ont  le  tronc  fort 
gros  6c  droit ,  couvert  d’une  écorce  fort  mince  ,  unie  ,  douce  6c 
d’un  gris  argenté  ou  jaune ,  au  haut  duquel  il  y  a  une  branche 
chargée  de  feuilles  longues ,  vertes ,  6c  comme  chagrinées ,  ap¬ 
prochantes  en  figure  à  celles  du  Laurier.  Ces  feuilles  étant  mi¬ 
les  dans  la  bouche ,  fentent  fi  fort  le  gerofle ,  que  l’on  les  pren¬ 
drait  plutôt  pour  des  feuilles  de  l’arbre  qui  porte  le  gerofle ,  que 
pour  celles  d’un  autre  arbre ,  6c  à  caule  de  leur  bon  goût ,  on  leur 
a  donné  le  nom  de  Laurier  Aromatique  ou  des  Indes.  Après  Laurier 
les  feuilles  fort  un  petit  fruit  de  la  grollèur  d’un  poids,  qui  eft  Aromatlr 
attache  a  la  branche  par  une  petite  queue  comme  les  Cubebes,  Indes. 


ï54  Histoire  generale 

de  à  l’autre  bout  une  petite  couronne  3  ce  fruit  eft  d’une  Couleur 
tannée  ,  d’un  gode  acre  de  piquant ,  néanmoins  dfez  agréable, 
Tentant  le  gerofle ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  de  la  plupart  Graine 
de  Gerofle.  Ce  fruit  étant  cafté  il  s’y  trouve  dedans  trois  petites 
amandes ,  à  peu  près  de  la  forme  de  figure  de  la  graine  de  mufc„ 

On  doit  donc  remarquer  que  comme  le  Laurier  des  Indes ,  ou 
l’arbre  du  bols  d’Inde ,  eft  un  bois  dont  on  peut  tirer  de  trois 
fortes  de  belles  de  bonnes  marchandées,  dont  la  première  eft  le 
bois,  lequel  pour  être  de  la  qualité  requife,  doit  être  véritable 
Campefche ,  coupe  d’Efpagne ,  en  ce  que  c’eft  la  meilleure  qua¬ 
lité  ,  de  qu’il  ne  foit  point  pourri  ni  outré  d’eau ,  qu’il  foit  ha¬ 
ché  par  les  bouts ,  ce  qui  le  différencie  d’avec  celui  de  la  Ja¬ 
maïque  ,  qui  eft  ordinairement  fcié  :  de  c’eft  celui  qui  nous  vient 
par  la  voye  d’Angleterre.  L’ufage  du  bois  d’Inde  eft  pour  les 
Teinturiers,  Chapeliers  de  autres,  qui  s’en  fervent  pour  teindre 
en  violet  de  en  noir. 

La  fécondé  Marchandée  que  l’on  peut  tirer  de  cet  arbre,  font 
les  feuilles  defquelles  l’on  pourroit  fe  fervir  fort  à  propos  dans 
toutes  les  compofitions  où  le  Folium  Indum  des  Indes  eft  requis, 
en  ce  qu’elles  font  douées  de  très-bonnes  qualitez,  de  ont  beau¬ 
coup  plus  de  vertu  que  le  Folium  Indum  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que 
les  Ameriquains  s’en  fervent  en  fomentation  pour  guérir  lapa- 
ralifie ,  de  autres  maladies  provenant  de  caufe  froide. 

Le  troifiéme  eft  le  fruit,  dont  on  peut  fe  fervir  à  limitation 
des  Anglois  comme  étant  un  fort  grand  aromat ,  ainfi  propre 
à  plufieurs  ufages.  Comme  ce  fruit  n’eft  connu  que  depuis  très- 
peu  de  tems ,  nous  n’en  faifons  aucun  commerce  3  mais  depuis 
plufieurs  années  que  nos  Armateurs  de  Saint-Malo  en  ont  pris 
une  allez  bonne  quantité  fur  les  Anglois ,  nous  avons  peu  d’E- 
piciers  qui  ne  connoifîent  ce  fruit  fous  le  nom  de  Graine  de  Ge¬ 
rofle,  à  caufe  que  fon  goût  reflèmble  aéez  à  celui  du  Gerofle, 
de  duquel  on  commence  à  fe  fervir  pour  mettre  dans  les  quatre 
Epices,  de  il  eft  vrai  que  ce  fruit  battu  Semis  dans  quelques  fau- 
ces  ,  a  le  même  goût  que  fi  l’on  y  avoit  mis  du  Gerofle  ,  de  la 
Mufcade  de  de  la  Candie  ,  &  avec  toutes  ces  belles  qualitez  peu 
de  gens  s’en  accommodent,  foit  parce  que  ce  fruit  n’eft  pas  en¬ 
core  bien  connu ,  ou  que  fon  goût  ne  plaife  pas ,  ce  qui  eft  bien 
contraire  des  Anglois ,  qui  en  ufent  de  très-grande  quantité ,  aufli- 
%  u  ttc  bien  que  les  Sauvages,  qui  s’en  fervent  dans  leur  Chocolat  fous 
le  nom  de  Melaquette. 
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Les  Anglois  appellent  ce  fruit  Poivre  de  la  Jamaïque,  8c  les  Poivre  de 
Hollandois  Amomi,  &  non  fruit  du  bois  d’Inde,  &  du  vulgaire,13  Jarnai~ 
quoique  mal-à-propos ,  graine  de  Gerofle.  ’mtfmïïü 

A  l’égard  des  fleurs  de  cet  arbre,  que  l’on  m’a  aflüré  être  très-  bois  d’in- 
belles ,  je  n’en  ay  rien  dit ,  pour  n’avoir  fcû  leurs  formes,  figures  neaTcat 
ôc  couleurs  dont  elles  font ,  je  dirai  feulement  que  l’on  m’a  alluré  ûe/ 
que  le  bois  de  Chandelle ,  ou  faux  Santal  8c  le  bois  d’Inde  , 
étoient  les  deux  plus  beaux  arbres  ,  8c  les  plus  odoriferans  q  u’iî 
y  eut  dans  toutes  les  Indes,  tant  Orientales  qu’ Occidentales» 

In  folio  fiaqe  uo. 

rDu  bois  de  Fuflet.  Fig.  99. 


LE  bois  de  Fuflet  a  que  nous  appelions  ordinairement  Fuflet 
effc  les  racines  8c  le  tronc  d’un  arbriiïeau  haut  de  flx  ou  fept 
pieds,  que  les  Botanifles  appellent  Coggygriade  Theophrafte, 

8c  Cotinus  de  Pline  ,  qui  a  fès  feuilles  larges  vertes  8c  prefque 
rondes,  après  lefquelles  naît  une  fleur  qui  du  commencement 
efl  faite  en  maniéré  de  grappe  ,  de  couleur  d’un  verd  obfcur  ,  8c 
qui  fur  la  fin  s’ouvre  comme  une  éventail  •  parmi  la  bourre  de 
fes  papillottes ,  il  y  a  des  graines  noires  faites  en  cœur  3  c’efl  les 
racines  8c  le  tronc  de  cet  arbriflèau ,  que  les  Italiens  8c  Proven¬ 
çaux  après  avoir  été  chapellé  ,  c’eft-à-dire  que  fon  écorce  en 
foit  otée  ,  nous  vendent  8c  envoyent  pour  bois  de  Fuflet ,  lequel 
pour  être  de  la  bonne  qualité ,  doit  être  d’une  couleur  jaune 
fec  8c  de  Provence,  étant  meilleur  que  celui  d’Italie.  Quoique 
ce  bois  vienne  en  France ,  nous  en  avons  quelquefois  meilleur 
marché  de  le  tirer  d’Hollande  8c  d’Angleterre ,  que  de  le  faire 
venir  de  Provence. 

Son  ufage  efl  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint ,  pour  tein¬ 
dre  en  feuille-morte  8c  en  cafFé  3  il  efl  auffi  quelque  peu  ufité 
par  les  E'beniftes  8c  les  Corroyeurs. 

Les  feuilles ,  les  extrémités  tendres  de  fes  branches  8c  fes  re¬ 
montes  font  rafraichiflantes ,  aflringeantes  defficatives  8c  vulné¬ 
raires. 

Nous  faifons  venir  d’Angleterre  8c  d’Hollande  une  autre  forte 
de  bois  jaune  en  grofîes  bûches,  qui  n’a  autre  nom,  que  je  fâche,  0^°bjfane 
que  celui  de  bois  jaune,  dont  fe  fervent  auffi  les  Teinturiers  ôcd’Angie- 
Ebeniflesj  je  n’ai  pu  fçavoir  autre  chofe  touchant  ce  bois  jaune terre- 
que  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Il  faudra  le  cfloifîr  le  plus  haut 
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en  couleur  qu’il  fe  pourra  6e  prendre  garde  que  ce  ne  foit  du 

bois  de  Fuftet. 

Il  nous  vient  de  Lorraine  un  certain  bois  de  couleur  d’un  gris 
tant  foit  peu  rougeâtre ,  dur  6c  moyennement  lourd ,  garni  d’une 
écorce  mince  6e  brune  femblable  à  celle  de  cerifter ,  qui  eft  ce 
Bois  de  clue  nous  appelions  bois  de  Sainte-Lucie,  lequel,  à  caufe  de  fon 
Sainte-Lu-  agréable  odeur,  eft  employé  par  les  Ebeniftes.  Le  choix  de  ce 
Cle’  bois  eft  d’être  bien  compacte  6e  fans  nœuds.  Ce  bois  eft  admi¬ 
rable  dans  fa  nature,  en  ce  qu’il  n’a  jamais  d’obier ,  6e  que  plus 
il  vieillit  plus  il  a  bonne  odeur.  M.  de  Tournefortm’a  alluré  que 
le  bois  de  Sainte-Lucie  étoit  le  tronc  de  l’arbrilfeau  qui  porte 
le  Magalep ,  6e  dont  jai  parlé  au  Chapitre  des  graines ,  à  la  page 
z  i.  Il  eft  fudorifique,  defficatif  pris  en  décodion,  mais  il  n’eft 
point  d’ulage. 

On  nous  apporte  des  Indes  un  certain  bois  verdâtre  ,  en  grof. 
fes  bûches  d’une  très-bonne  odeur  ,  lous  le  ûom  de  bois  de  Ca- 
Bois de Ca- Hambourg,  6e  dont  quantité  d’Ouvriers  fe  fervent,  tant  â  caufe 
iambourg.  de  fa  bonne  odeur,  que  parce  qu’il  eft  propre  pour differens  ou¬ 
vrages,  comme  pour  la  marqueterie,  6e  pour  faire  des  Chape¬ 
lets  6e  autres  ^  les  Chirurgiens  6e  Barbiers  s’en  fervent  comme 
du  bois  de  rofe ,  pour  faire  bouillir  dans  l’eau  avec  laquelle  ils 
font  la  barbe. 

Bois  violet.  Les  Hollandois  nous  envoyent  de  deux  fortes  de  bois  violet 
en  groftes  bûches,  qui  n’a  autre  ufage  que  pour  la  marquete¬ 
rie.  Le  choix  du  bois  violet  eft  qu’il  foit  bien  veineux ,  tant  deflus 
que  dedans  ,  le  moins  rempli  d’obier  6c  de  pourri  qu’il  fera  poft 
Bois  Poli-  £ble.  Le  plus  gros  bois  violet  eft  appellé  bois  de  Polixandre. 

Outre  le  bois  violet ,  les  Hollandois  nous  envoyent  un  certain 
bois  d’une  couleur  rougeâtre  tirant  fur  le  violet,  que  les  Hol- 
Boîs  de  la  landois  appellent  Letterhout ,  6c  nous  bois  de  la  Chine.  Monfieur 
de  Furetiere  dit  que  ce  bois  ne  vient  que  dans  le  continent 
de  Guyanne,  ce  que  je  ne  fçaî  pas  pour  n’y  avoir  pas  été  ;  ce 
bois  eft  aufîi  pour  la  marqueterie. 

Trois  fortes  Outre  tous  ces  bois  cy-deffus  nous  vendons  de  trois  fortes 
d’Ebenes  j  fçavoir,  l’Ebene  noire,  que  les  Hollandois  apportent 
de  l’Ifte  Maurice,  6c  que  les  anciens  ont  prétendu  être  un  bois 
d’Aloës.  Le  fécond  eft  l’Ebene  rouge  ou  grenadille.  Le  troiliéme 
eft  l’ébene  verte.  A  l’égard  de  l’arbre  qui  produit  l’Ebene  noire, 
quelques-uns  prétendent  qu’il  eft  de  la  hauteur  êegrofieur  de  nos 
vieux  Chênes ,  6c  qu’il  leur  rdfemble  par  le  cœur  6c  l’obier  ,  â 
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lareferve  qu’il  eft  de  couleur  fore  noire,  qui  eft  ce  qui  lui  don¬ 
ne  ce  beau  poliment ,  de  ce  qui  la  fait  eftimer.  Ils  difent  que 
ces  feuilles  reflemblent  à  celles  de  Laurier ,  de  portent  entre  deux 
un  fruit  comme  un  gland  ,  fur  une  petite  queue. 

L  Ebene  noire  doit  etre  d’un  noir  de  geeft ,  fans  aucunes  veines, 
le  plus  mafïîf  de  le  moins  rempli  d’obier  que  faire  fe  pourra. 

La  rouge  doit  être  aulîî  maflive ,  la  mieux  veinée  de  haute  en 
couleur.  La  verte  doit  avoir  les  mêmes  qualités  ,  6c  doivent  être 
mondées  de  leurs  écorces  de  obiers. 

L’ufage  des  Ebenes  eft  pour  plusieurs  Ouvrages  de  marque-. 
terie,  à  caufe  du  grand  ufage  qu’il  s’en  faifoit  le  tems  paffé ,  de 
à  caufe  de  la  grande  cherté,  ceux  qui  travailloient  en  Ebenes 
furent  nommez  Ebeniftes  ,  qui  eft  un  Corps  de  Métier  alTez  con- 
flderable.  Il  y  en  a  qui  affurent  que  l’obier  de  l’Ebene  trempé 
dans  de  l’eau,  a  la  faculté  de  purger  la  pituite,  de  de  guérir  les 
Maladies  Secrettes. 

•  Il  nous  vient  encore  des  Indes  un  bois  grisâtre  de  en  grofles 
bûches ,  de  l’odeur  de  l’Anis ,  6c  qui  pour  ce  fujet  eft  appelle 
des  Ebeniftes  ou  Tabletiers,  qui  font  ceux  qui  s’en  fervent,  bois  Bois  d’Anis 
d  Anis  ou  d’Anil.  Outre  le  bois  nous  en  vendons  la  femence  , ou  d’Anii- 
fous  les  noms  d’ Anis  delà  Chine,  d’Anis  de  Sibérie,  d’Anis  desFigure^‘ 
Ifles  de  Philipine,  ou  de  Semence  de  Badian,  de  Zingi ,  ou  d’A-  Zingi  ou 
nis  des  Indes  ,  dont  la  figure  de  l’ufage  eft  d’écrite  à  la-page  44.  A"isdes 
de  ce  premier  livre ,  de  au  Chapitre  de  la  Nigelle  Romaine ,  de 
fa  figure  fe  trouvera  à  l’Eftampe  du  bois  du  Fuftet. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bois  d’Acajoux ,  favoir  le  blanc  de  le  rouge,  Bois  d’A- 
lefquels  croiffent  dans  l’Amerique.  Cet  Arbre  produit  des  feuil- caioux* 
les  allez  femblables  au  Frêne  ,  après  lefquelles  fortent  de  gran¬ 
des  touffes  ou  bouquets  de  fleurs.  Dans  le  milieu  de  fes  fleurs  fe 
trouve  une  femence.  Ce  bois  eft  d’une  fubftance  legere  de  fpon- 
gieufe.  &  r 

Son  choix  eft  d’être  véritable  ,  le  plus  récent  de  le  moins  char¬ 
gé  d’obier  qu’il  fe  pourra.  Il  eft  aftringeant  ^  mais  fon  ufage 
n’eft  que  pour  plufleurs  ouvrages  de  Menuiferie  ou  autres. 

Les  Auteurs  ont  prétendu  jufqu’à  prefent  que  ce  que  l’on  en- 
tendoit  par  bois  d’Aigle ,  n’étoit  autre  chofe  que  le  bois  d’A-  3°1S  d  Ai- 
loës,  ce  qui  eft  très- contraire  à  "la  raifon,  puifque  le  bois  d’A- 
loës  eft  amer  quand  il  eft  tenu  dans  la  bouche ,  ce"  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  celui-cy. 

Ce  bois  fe  trouve  dans  la  Cochinchine ,  &e  eft  très  -  rare  en 
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France.  Les  Cochinchinois  s’en  fervent  en  fuffumigations,  &:  pré¬ 
tendent  que  cette  fumée  eft  chargée  d’un  fel  volatil ,  non  feule¬ 
ment  fudorifique,  mais  encore  qu’il  fortifie  le  cerveau,  réjouit  le 
cœur,  réchauffe  l’eftomaeh ,  ranime  les  efprits , ’&  réfifte  par¬ 
faitement  au  venin. 

Bois  de  Ta-  Le  bois  de  Tacamaca  eft  le  bois  d’un  grand  arbre  qui  croît 
camaca.  dans  la  nouvelle  Efpagne,  comme  aufli  à  Madagafcar  &  dans 
l’Ifle  de  Bourbon  ^  ce  bois  eft  de  couleur  allez  femblable  à  ce¬ 
lui  de  Sainte  Lucie,  &  fort  réflneux,  s’il  nous  étoit  commun, 
l’on  pourroit  s’en  fervir  en  fuffumigations,  tant  pour  les  maux  de 
têtes ,  que  pour  les  abattemens  d’efprit. 

Cet  Arbre  produit  une  gomme  reftne ,  dont  je  parlerai  au  rang 
des  Gommes. 

Bois  de  Coulevrée.  Fig.  100* 

LA  Coulevrée  eft  une  plante  rampante  qui  s’étend  fort  loin 
par  des  branches  menues  &  feuillues ,  qui  s’attache  aux  ar¬ 
bres  qu’elle  trouve  ,  fon  bois  eft  dur,  pefant ,  compacte,  &  cou^ 
vert  d’une  écorce  mince,  rougeâtre  ou  brune  marbrée,  fans  odeur, 
d’un  goût  très-amer.  On  nous  l’apporte  en  morceaux  longs  6c 
de  la  grofleur  du  bras  d’un  enfant.  Ses  feuilles  reflembîent  beau¬ 
coup  â  celles  de  la  Bryonne.  Cette  plante  croît  aux  Iftes  de 
Ccilan  &:  de  Tymor.  Pour  le  choix  elle  doit  être  vieille.  Elle 
eft  déterfive,  dellicative,  &  propre  pour  les  fièvres  intermitten¬ 
tes. 

Dîverfes  ^  Ya  encore  quantité  d’autres  fortes  de  bois ,  comme  le 
forces deC  Sambarame ,  qui  eft  une  efpece  de  Santal  blanc,  les  Acomats, 
fcois.  le  bois  de  Fer,  le  bois  des  Molucques,  que  les  habitansdu  pays 
appellent  Panava,  &  quantité  d’autres  dont  je  ne  parlerai  point, 
en  ce  que  nous  n’en  faifons  aucun  commerce ,  n’en  ayant  que 
rarement. 

A  l’égard  du  Bois  de  Molucques,  quelques-uns  m’ont  voulu 
affurer  que  c’étoit  la  Canelle  Blanche ,  ce  que  je  ne  crois  pas* 
Jn  folio  3  123. 


Tin  des  Bois . 
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J'ENTENDS  par  Ecorces 3  la  première  3  la  fécondé  ou  U  troifiéme 
enveloppe  du  tronc  d'un  Arbre  3  laquelle  nous  vient  naturellement 
comme  elle  a  été  tirée  des  Végétaux  3  comme  pourrait  être  le  Kinquina 
l  El  or  ce  de  Mandragore 3  &  monde  de  fa  première  peau  3  coynme  la 
Canclle  3  le  Cailla  Lignea ,  &  autres  fcmblable  s .  A  in  fi  je  commencerai 
ce  pré  fient  Traité  par  l'Arbre  qui  porte  la  Cane  lie  3  tant  a  eau  Ce  de 
la  grande  consommation  que  nous  fai  fions  de  fia  fécondé  écorce  3  qu'il 
caufie  de  fies  grandes  propriétés.  J  “ 
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DES  ECORCES. 


De  Ici  Canelle  Fig.  ioi* 


A  Canelîc  ,  que  les  Anciens  ont  appelle  Cinamome ,  efl:  l’é» 
Lycorce  du  milieu  des  branches  d’un  arbre  qui  croît  de  la 
auteur  des  Saules ,  qui  a  les  feuilles  lî  femblables  au  Folium 
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Jndum ,  qu’il  n’y  a  qui  que  ce  foit  qui  en  pourroit  faire  la  dif¬ 
férence  d’un  premier  abord  ,  ce  qui  a  donné  occafion  à  quelques- 
uns  de  vouloir  affurer  que  nôtre  Folium  Indum  étoit  les  feuilles 
de  l’Arbre  qui  portoic  la  Canelle  :  fi  ces  feuilles  font- fi  fembla- 
bles  que  la  vue  n’en  puifle  faire  la  différence ,  le  goût  le  difcer- 
ner  bien-tôt,  en  ce  que  les  feuilles  de  canelle  font' d’un  goût  de 
d’une  odeur  fi  fuave  ,  qu’elles  furpaffent  en  quelque  façon  la 
moindre  canelle.  Après  ces  feuilles  naiffent  des  fleurs  blanches 
en  forme  de  petits  calices  ,  d’ou  fortent  des  bayes  de  la  figure 
d’un  noyau  d’olive,  par  où  ils  font  attachez  à  la  branche,  ainfi 
qu’il  eft  reprefenté  par  l’Eftampe  cy-deflus ,  que  j’ai  fait  graver 
lur  l’original  que  M.  de  Tournefort  a  entre  les  mains,  de  qui  a 
bien  voulu  en  même  tems  m’en  donner  cinq  ou  fix  feuilles  , 
qui  font  de  la  figure  &  du  goût  cy-defllis. 

A  l’égard  de  l’endroit  d’ou  vient  la  Canelle  ,  de  de  la  maniéré 
dont  on  écorce  l’arbre,  j’ay  jugé  à  propos  de  raporter  ici  ce 
qu’en  a  écrit  M.  Tavernier. 

La  Canelle  vient  de  Lille  de  Ceilan,  l’arbre  qui  la  porte  efl 
fort  approchant  de  nos  Saules ,  de  a  trois  écorces  j  on  ne  prend 
que  la  première  de  la  fécondé ,  de  celle-cy  efl:  bien  meilleure  que 
l’autre-,  pour  la  troifiéme  on  n’y  touche  point,  car  fi  le  coûteau 
venoit  à  la  couper  ,  cela  feroit  mourir  l’arbre  ,  auffi  eft-ce  com¬ 
me  un  Métier  que  l’on  fait  apprendre  de  jeunefie.  La  Canelle 
coûte  plus  aux  Hollandois  qu’on  ne  croit,  car  le  Roy  de  l’Ifle 
de  Ceilan ,  qu’on  appelle  autrement  Roy  de  Candy ,  du  nom  de  la 
Ville  Capitale,  étant  ennemi  juré  des  Hollandois ,  parce  qu’ils, 
lui  manquèrent  de  parole  ,  envoyé  tous  les  ans  des  troupes  pour 
tâcher  de  les  furprendre  quand  ils  font  la  récolté  de  la  Canelle,. 
c’efl:  ce  qui  les  oblige  d’avoir  quinze  ou  feize  cens  hommes  ar¬ 
mez  ,  pour  appuyer  de  défendre  un  pareille  nombre  de  gens  pen¬ 
dant  qu’ils  travaillent  à  écorcer  l’Arbre  de  Canelle ,  de  il  faut 
même  qu’ils  nourriflent  ces  travailleurs  tout  le  refte  de  l’année, 
fans  compter  la  dépenfe  des  Garnifons  qu’il  leur  faut  entretenir 
ep  plu  fleur  s  endroits  de  l’Ifle.  Ces  grands  frais  reh  au  fient  de 
beaucoup  le  prix  de  la  Canelle,  ce  qui  n’alloit  pas  delà  forte  du 
tems  des  Portugais,  qui  ne  faifoient  pas  toute  cette  dépenfe, 
de  qui  mettoient  toutes  chofes  à  profit.  Il  croit  dans  l’Arbre  de 
Canelle  une  certaine  forte  de  fruit  qui  efl:  comme  une  olive ,  de  on 
ne  le  mange  pas  j  ils  en  cueilloient  une  quantité  qu’ils  mettoient 
dans  une  chaudière  avec  de  l’eau ,  de  la  petite  pointe  des  bouts 
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des  branches,  &  faiibknt  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  l’eau 
fut  toute  consommée  ;  cela  étant  refroidi ,  le  deftus  étoit  comme 
une  pâte  façon  de  cire  blanche,  &  au  fond  de  la  chaudière  c’é- 
toit  du  Camphre.  (  M.  Ta vernier  fe  trompe,  quand  il  marque  que 
c’eft  du  Camphre  ,  puifque  le  Camphre  vient  du  tronc  d’un  arbre, 
comme  je  le  le  rai  voir  â  l’article  des  Gommes  ,  mais  une  dro¬ 
gue  femblable  au  Camphre.  A  l’égard  de  la  cire  j’ai  écrit  â  LifA 
bonne,  mais  on  ne  fçait  ce  que  c’eft.  )  De  cette  pâte  ils  faifoient 
des  cierges  dont  ils  fe  lervoient  dans  l’Églife  pendant  l’Office  aux 
bonnes  Fêtes  de  l’année,  &  ft-tôt  que  ces  cierges  étoient  allu¬ 
mez  toute  l’Eglife  étoit  parfumée  d’une  odeur  de  Canelle.  Ils 
en  ont  envoyé  plufteurs  fois  à  Lifbonnepour  la  chapelle  du  Roy. 
Autrefois  les  Portugais  tiroient  auffi  de  la  Canelle  des  terres  qui 
appartiennent  aux  Raias  d’autour  de  Cochin  ^mais  depuis  que  les 
Hollandois  ont  pris  cette  Ville,  &  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres 
de  l’Ifte  de  Ceilan  où  croît  la  Canelle ,  voyant  que  celle  des 
environs  de  Cochin  leur  faifoit  tort ,  parce  que  n’étant  pas  fi 
bonne  que  celle  de  Ceilan  elle  fe  donnoit  â  grand  marché,  ils 
ruinèrent  tous  les  lieux  où  elle  croiftoit ,  ainft  il  n’y  a  plus  de 
Canelle  que  celle  de  Ceilan,  qui  eft  maintenant  toute  entre  leurs 
mains.  Quand  les  Portugais  tenoient  cette  Côte,  les  Anglois 
achetoient  d’eux  la  Canelle. 

Lorfque  les  Habitans  de  l’Ifte  de  Ceilan ,  ont  fait  la  récolté  de 
la  Canelle ,  ils  en  ôtent  l’écorce  de  deftus ,  qui  eft  brune  &;  ra- 
boteufe ,  &  enfuite  la  font  fecher  ,  &  en  fechant  fe  roule  ^  &  par 
ce  moyen  acquerre  la  figure  qu’elle  a  ,&  devient  d’une  couleur 
rougeâtre,  &:  d’une  odeur  fuave  &  d’un  goût  piquant,  aroma¬ 
tique  &  fort  agréable  j  quelques  perfonnes  m’ont  afturé  que  tou¬ 
tes  ces  belles  qualitez  qui  fe  trouvent  dans  la  Canelle,  ne  luiar- 
rivoient  qu’au  bout  d’un  an  qu’elle  avoit  été  cueillie  ,  ce  que  je 
n  oie  aftlirer  pour  n’en  être  pas  certain.  Je  dirai  cependant  que 
l’on  doit  choifir  la  Canelle  en  belles  écorces  minces ,  d’un  goût 
piquant ,  fuave  &  aromatique,  &  la  plus  haute  en  couleur  que  faire 
fe  pourra ,  &  rejetter  celle  qui  eft  épaiflê  ,  &  qui  n’a  non  plus  de 
goût  que  du  bois. 

A  l’egard  de  ceux  qui  en  achèteront  de  groftes  parties ,  ils  pren¬ 
dront  garde  qu’elle  ne  foit  point  fourrée  de  Canelle ,  dont  l’ef- 
fence  ou  huile  en  ait  été  tirée  ,  ce  qui  eft  allez  difficile  à  connoî- 
tre  ,  à  moins  que  de  les  goûter  morceau  à  morceau  $  ainft  la  plus 
belle  connoiftance  que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  l’acheter  de  gens 
incapables  de  la  frauder. 
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La  Candis  eft  propre  pour  fortifier  le  cerveau  ,  le  cœur  ,  Pe- 
ftomach  ,  pour  réfifter  au  venin  ,  pour  chafter  les  vents  de  pour 
aider  à  la  digeftion. 

La  feuille  de  cet  Arbre  eft  cordiale  étant  prife  en  poudre. 

La  Candie  eft  d’un  figrand  ufage ,  que  nous  avons  peu  de  Dro¬ 
gues  fines  dont  on  fade  un  plus  grand  employ,  tant  à  caulè  de 
lès  belles  qualitez  qu’à  caule  de  ion  agréable  goût  de  odeur.  Les 
Hollandois  nous  envoyent  une  autre  lorte  de  Candie  qui  eft  en 
Larges  écorces ,  de  fort  épailfes,  qui  eft  ce  que  les  anciens ,  à  l’i¬ 
mitation  des  Arabes ,  ont  appellé  Darcheni ,  de  nous  Canelle 
mauc 0C^C  matt:e*  Cette  Canelle  eft  l’écorce  du  tronc  de  groftes  branches 
de  l’arbre  portant  la  Canelle  5  mais  comme  cette  Canelle  eft  une 
marchandée  de  peu  de  valeur  ,  tant  à  caufe  qu’elle  n’eft  pas  de 
vente ,  que  parce  qu’elle  11’a  aucun  goût  ny  odeur ,  fi  ce  n’eft  quel¬ 
que  morceau  qui  a  la  petite  pelicule  mince  en  dedans ,  d’un  gouc 
fi  piquant  de  fi  aromatique,  qu’il  eft  prelque  inipollible  de  la 
pouvoir  durer  dans  la  bouche  •  mais  le  peu  qu  il  s’en  trouve  ne 
mérité  pas  la  peine  d’en  parler,  de  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  que  les 
Colporteurs  qui  débitent  de  cette  forte  de  Canelle. 

Eicaviflon.  ^  1  égard  de  l'Efcavifton,  que  quelques-uns  prennent  pour  le 
menu  de  La  Canelle  fine  ,  d’autres  pour  la  Canelle  matte ,  de  d’aiu 
très  pour  le  Cailla  Lignea  5  je  n’en  dirai  rien  ,  parce  que  je  parlerai 
de  chaque  article  fuivant  fon  rang.  Les  Confifèurs  après  avoir 
Lait  tremper  la  Canelle  fine  dans  l’eau  chaude  ,  la  coupent  par 
petits  éclats  ,  de  la  couvrent  de  fucre  perlé  ,  de  c’eft  ce  que 
Canclla  de  nous  appelions  de  vendons  fous  le  nom  de  Canella  de  Milan- 
M,lan‘  notus  en  faifons  auffi  de  petites  paftilles  qui  n’eft  que  de  la  Ca¬ 
ndie  en  poudre  de  du.  fucre  ,  avec  des  mucilages  de  la  ^omnie 
adragant ,  on  en  fait  une  pâte  que  1  on  met  de  telles  figures  que 
l’on  veut.Les  Hollandois  ou  les  Habitans  de  l’Ifle  de  Ceikn  con- 
fifent  au  Lucie  la  Canelle  nouvellement  tiree  de  l’arbre  qui  eft 
une  fort  bonne  confiture  pour  porter  fur  mer,  mais  fort  rare  en  ces 
quartiers-cy.  In  folio  ,  pave  1  2  5. 

»  1 

De  l  Huile  de  Canelle ? 

ON  tire  de  la  Canelle  fine  par  le  moyen  de  quelques  menf- 
trues  de  d’un  alembic  ,  une  huile  grafié ,  claire  de  rouçeâ- 
tre ,  d’un  goût  fi  fort  de  piquant ,  qu’il  eft  prefque  impoffible  d’en 
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«lettre  fur  h  langue  ;  néanmoins  ion  goût  &  ion  agréable  odeur 
elt  lacauie  que  bien  des  personnes  s’en  fervent. 

Comme  la  Canelle  eft  une  écorce  qui  abonde  fort  peu  en  huile 
nous  lommes  obligez  de  la  faire  venir  d’Hollande ,  tant  à  eau! 
ie  qu’il  n’y  a  que  les  Hollandois  qui  la  puiffent  établir  de  la 
qualité  requife,  à  un  prix  aufîi  modique  qu'ils  i’établilfent  5  car 
h  nous  étions  obligez  d’avoir  recours  à  celle  que  les  Apoticaires 

Diftillateurs  de  France  pourroient  faire  ^  elle  nous  reviendroit 
à  deux  fois  plus  que  celle  que  nous  tirons  d’Hollande ,  ce  qui 
ne^peut  provenir  que  de  leurs  négligences  ,  êc  du  peu  d’attache 
qu’lis  ont  à  leur  Profedion,  en  ce  que  c’eft  un  abus  de  croire, 
comme  ils  en  ont  fait  courir  le  bruit ,  que  c’ed:  que  les  Hollan- 
dois  ne  nous  envoyent  pas  de  bonne  Canelle  ,  êc  qu’ils  gardent 
la  meilleure  pour  eux,  ce  qui  efb  un  abus,  en  ce  qu’il  eft  proba¬ 
ble  que  les  Apoticaires  ou  Diftillateurs  qui  font  l’huile  de  Ca¬ 
nelle  en  Hollande,  ne  fe  fervent  que  de  la  Canelle  telle  qu’elle 
vient  de  Pille  de  Ceilan  ,  6c  telle  comme  ils  nous  i’envoyent, 
qu’ils  mettent  toutes  entières,  c’eft- à-dire  fans  la  changer  aucu! 
nement  de  nature  ,  dans  de  grandes  cuves  remplies  d’eau  froide, 
&  1  y  ayant  lailfée  pendant  vingt-quatre  heures  ils  la  retirent  6c 
en  mettent  d’autres,  en  continuant  toujours  de  la  même  manie- 
re  ,  jufqu  a  ce  que  l’eau  foit  bien  teinte,  &  d’un  très-beau  rouge, 
&  enfuite  ils  mettent  cette  eau  dans  de  grands  alembics  de  cui- 
vfe>  &  verfent  dedans  une  quantité  raifonnable  d’un  efpric  de 
vin  fait  d’une  maniéré  furprenante,  comme  il  fe  verra  ci-après, 
6c  c  eft  cet  efprit  de  vin  qui  a  la  propriété  de  feparer  l’huile  d’a¬ 
vec  l’eau ,  6c  de  la  faire  monter  au  haut  du  vailièau,  6c  qu’il  n’y 
a  point  de  livre  de  Canelle  qui  ne  rende  plus  d’une  once  d’huile, 
qui  eft  bien  le  contraire  de  celle  qu’on  fait  ici ,  comme  on  le 
peut  voir  par  M.  Lemery,  qui  avoue  que  quatre  livres  de  bon¬ 
ne  Canelle  ont  bien  de  la  peine  à  rendre  fîx  gros  d’huile.  C’eft 
un  fëcret  chez  les  Hollandois  que  de  fçavoir  tirer  l’huile  de  Ca¬ 
nelle  ,  tant  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  fçache  le  nom  des 
ingrediens ,  dont  ils  fe  fervent  pour  titer  l’efprit  du  vin  -,  je  di¬ 
rai  neamoins  ce  que  j’en  ai  appris  d’une  perfonne  qui  a  travaillé 
long_tems  en  Hollande  ,  qui  m’a  dit  que  ceux  qui  font  de  l’huile  de 
Canelle  ,  de  Gerofle ,  ou  autres  aromats ,  viennent  tous  les  ans 
en  Picardie  acheter  un  nombre  de  pièces  de  vin,  6c  après  qu’ils 
l’ont  acheté  ils  les  débondent ,  enfuite  dequoi  ils  verfent  de¬ 
dans  plein  une  bouteille  d’une  liqueur  compofée,  6c  lailfe  la  bou~ 


I 


144  Histoire  generale 

teille  delfus  le  vin  qui  au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  ne 
manque  pas  d’être  remplie  du  plus  pur  6c  du  plus  fub  il  du 
vin ,  6c  lorfque  les  bouteilles  font  pleines ,  ils  les  retirent  6c  les 
emportent  en  Hollande  pour  s’en  fervir  pour  le  befoin.  Ce  qu  il 
f  a  ici  à  remarquer  6c  ce  qui  doit  être  plus  furprenant ,  c’eft  que 
.e  vin,  dans  lequel  ils  ont  jettez  cette  liqueur,  6c  à  laquelle  ils 
ont  retiré  la  même  quantité  d’efprit  ,  devient  fi  mauvais  ôc 
fi  puant ,  qu’il  faut  le  jetter  6c  brûler  les  futailles ,  n’étant  plus 
propres  à  en  mettre  d’autres.  Je  n’aurois  pas  avancé  cette  His¬ 
toire  ,  que  je  croirois  être  fabuleufe ,  h  la  perfonne  qui  m’en  a  af- 
furé  n’etoit  un  homme  de  probité  ,  6c  fur  lequel  on  fe  peut  fierj 
6c  m’a  dit  encore  de  plus ,  que  c’étoit  une  chofe  bien  rare  quand 
les  Hollandois  nous  envoyoient  de  l’huile  de  Canelle  naturelle 
comme  ils  l’ont  tirée  ,  en  ce  qu’ils  y  mêlent  de  l’efprit  de  vin 
bien  ddlegmé  ,  6c  pafle  delfus  le  fel  de  tartre ,  6c  ce  qui  a  don¬ 
né  occalion  à  de  certains  Droguiftes  de  Paris  d’en  faire  de  me¬ 
me  ,  fi  bien  que  ceux  qui  croyent  avoir  une  once  d’huile  de  Ca¬ 
nelle  ,  n’en  ont  pas  une  demi  once  ^  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite 
conféquence,  étant  une  des  plus  précieufes  marchandifes  que  nous 
ayons  j  mais  ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  c’eft;  que  la  friponnerie  fera 
facile  à  connoître  en  deux  maniérés.  La  première,  en  ce  qu’il  y  pa- 
roît  dedans  des  petites  bouteilles  qui  marquent  l’humidité  qui 
peut  être  dedans  :  la  fécondé ,  il  n’y  a  qu’à  tremper  la  pointe  d’un 
couteau  dedans ,  6c  la  prefenter  à  la  chandelle  }  ft  elle  eft  mé¬ 
langée  d’elprit  de  vin, elle  prendra  feu  auffi-tôt ,  qui  eft  le  con¬ 
traire  de  celle  qui  eft  pure ,  qui  ne  rend  que  de  la  fumée ,  6c  cet- 
Eflence  ou  te  huile  pure  eft  ce  que  nous  pouvons  appeller  avec  jufte  raifon 
quinte £fen-  eftenee ,  quinte-eflênce  ou  huile  de  Canelle  ,  6c  propre  à  tous 
Telle6  Ca~  ufages  ou  elle  eft  requife.  Cette  huile ,  aulfi-bien  que  la  Canelle, 
eft  un  des  grands  cordiaux  que  nous  ayons ,  6c  ce  qui  caufe  que 
les  Allemans  ,  Anglois  6c  Hollandois  en  conlomment  de  grolfes 
quantitez. 

Eau  de  Ca-  Outre  l’huile  de  Canelle ,  nous  faifons  venir  de  Montpelier  une 
«elle.  eau  de  Canelle  dont  la  compolition  eft  differente  les  uns  ne  fe 
fervant  que  d’eau  commune  ,  6c  d’autres  de  vin  blanc ,  d’eau  ro- 
fe  ou  de  melilîe  $  d’autres  fe  fervent  au  lieu  de  vin  ,  d’eau  de  vie 
ou  d’efprit  de  vin  6c  de  Canelle ,  6c  par  le  moyen  d’un  alembic 
de  verre  au  feu  de  fable  ou  au  Bain-Marie,  retirent  une  liqueur 
blanche  6c  trouble  comme  du  petit  lait  ^  mais  au-bout  de  quel¬ 
que  tems  cette  liqueur  s’éclaircit ,  6c  devient  claire  comme  de 

l’eau 
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1  eau  de  fontaine  3  ce  qui  rend  cette  eau  trouble  Iorfqu’elîe  eit 
nouvelle  faite,  ce  n’eft  que  le  peu  d’huile  qui  s’eft  raréfiée,  ou 
dont  les  parties  le  font  etenduës  dans  l’eau  parla  fermentation, 
enlorte  qu’ils  font  imperceptibles ,  6c  qui  au-bout  de  quelque’ 
tems  ne  manque  pas  de  fe  ralier ,  &  de  fe  trouver  au  fond  du  vaif- 
feau  3  car  c  cil  le  propre  de  1  huile  de  Canelle  de  le  précipiter 
au  fond  de  cette  liqueur,  delà  figure  d’une  petite  boule. 

L  eau  de  Canelle  elt  fort  en  ulage  pour  donner  aux  femmes 
qui  font  en  travaille,  en  ce  que  c’efb  un  excellent  corroboratif, 
qu’elle  fortifie  l’eltomach  6c  aide  aux  évacuations  ;  on  en  prend 
aufiî  pour  refiler  au  mauvais  air,  6c  pour  rétablir  la  chaleur  na* 
turelîe  :  la  do  fe  eft  depuis  demie  jufqu’à  une  once. 

Quelques- uns  font  une  maniéré  de  paflille  avec  de  l’eau  de 
Canelle  6c  du  Sucre,  qui  eft  ce  que  les  anciens  ont  appelle  Oleo  oieofae* 
face  h  arum  ,  mais  ces  paltilles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  chamm. 
qui  font  faites  avec  l’huile  de  Canelle  6c  le  fucre  candi  réduit 
en  poudre,  6c  defquelles  l’on  fait  des  petites  pilules  que  l’on 
garde  pour  le  befoin,  6c  cet  Oleo  faccharum  ainfi  préparé,  fera 
propre  à  difioudre  dans  toutes  fortes  de  liqueurs  cordiales. 

Nous  faifons  encore  venirde  Montpellier  un  firop  de  Canelle,  $lro 
qui  n’eft  qu’une  teinture  de  Canelle  6c  du  fucre  cuit  en  confi-  Canelle/ 
fiance  de  firop ,  6c  aromatilé  avec  tant  foit  peu  d’huile  de  Ca¬ 
nelle. 

Ce  firop  a  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  que  l’eau  de  Ca¬ 
nelle  pris  dans  du  vin  blanc,  ou  dans  quelques  autres  liqueurs 
convenables. 


Nous  vendons  de  plus  une  teinture  de  Canelle  ,  dont  la  vertu 
6c  la  force  eft  augmentée  par  plufieurs  aromats,  comme  gerofle, 
macis,  poivre  long,  petit  galanga,  gingembre,  coriandre ,  mufe 
6c  ambre  ,  6c  le  tout  pulverifé  grolîierement ,  6c  mis  dans  une 
bouteille  avec  de  bon  efprit  devin  bien  bouché  6c  expofé  au foleil 
pendant  la  canicule,  6c  enfuite  c’efl  ce  que  nous  vendons  fous  le 
nom  d’efience  d’hypocras  rouge ,  en  ce  que  cette  efience  jettée  EfTencc 
fur  du  vin,  dans  lequel  on  y  a  fondu  du  lucre,  6c  qui  a  été  cia- d’h)'Pocraÿ 

rifié  6c  pâlie  par  la  chaufie,  elle  a  le  pouvoir  de  convertir  ce  vin  bianche& 
en  de  très-bon  hipocras. 

Ceux  qui  voudront  faire  une  efience  d’hipocras  blanche ,  n’au¬ 
ront  qu’à  difliller  cette  efience  rouge  au  feu  de  fable ,  ou  au  Bain- 
Marie  3  mais  il  ne  faut  s’en  fervir  qu’avec  de  grandes  modéra¬ 
tions  ,  en  ce  qu’elle  foilonne  beaucoup  3  car  fi  on  en  mettoit 
Tom.  I .  q1 
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plus  qu’il  ne  faut ,  au  lieu  de  faire  de  l’hipocras ,  elle  rendroic 

le  vin  fi  défagréable  que  l’on  n’en  pourroit  pas  boire. 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  eflènce  bien  préparée ,  eft  meil¬ 
leure  vieille  que  nouvelle  ^  mais  il  faut  la  tenir  bien  bouchée  , 
Extrait  &en  ce  que  Pair  la  difîîpe  beaucoup.  On  peut  encore  tirer  de  la 
fei de  Ca-  Canelle  un  extrait  fk;  un  fel  j  mais  comme  ils  ne  font  prefque 
d’aucun  ufage  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  nous  n’en  faifons  aucun 
négoce.  In  folio  ,  $aqe  129. 

Du  Caffia  Ligne  a. 

LE  CafTia  Lignea  eft  auffi  la  deuxième  écorce  du  tronc  & 
des  branches  de  certains  arbres  affez  lembiables  à  ceux  qui 
portent  la  Canelle. 

Ces  arbres  croifTent  pèle  mêle  dans  1’ I fie  de  Ceylan  ,  avec 
les  arbres  portant  la  Canelle.  (^)Il  en  eft  de  même  du  Cafîia 
Lignea  comme  de  la  Canelle,  en  ce  que  plus  l’écorce  eft  fine, 
haute  en  couleur ,  d’un  goût  fuave ,  piquant  &  aromatique ,  ée 
plus  il  eft  eftimé  :  néanmoins  quelque  bon  que  foit  le  Caffia  Li¬ 
gnea  ,  il  eft  bien  different  de  la  Canelle ,  en  ce  qu’il  laifîe  dans 
la  bouche  une  vifcofité  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Canelle. 

Le  Cafîia  Lignea  a  fort  peu  d’ufages  dans  la  Médecine  ,  &  fî 
ce  n’étoit  qu’il  s’en  confomme  par  quantité  de  perfonnes  ,  qui 
le  vendent  au  lieu  de  Canelle ,  le  débit  que  l’on  en  feroit  ne  fe- 
roit  pas  grand  ,  ce  qui  eft  une  pure  volerie ,  tant  parce  qu’une 
livre  de  Canelle  fine  coûte  autant  que  quatre  livres  de  Cafîia 
Lignea,  &  de  plus,  c’eft  qu’il  n’a  pas  la  même  qualité.  Le  Cai¬ 
lla  Lignea  eft  un  des  ingrédiens  de  la  Thériaque,  où  il  n’a  be- 
foin  que  d’être  de  la  qualité  ci-deifus,  &  rejetter  entièrement 
le  Caffia  Lignea  à  écorces  larges  èc  épaifles  ,  qui  n’a  non  plus 
de  goût  que  du  bois,  &  ainii  doit  être  rejetté  comme  n’étant 
propre  à  rien. 

Haîfe  de  L’on  tire  du  Caffia  Lignea  une  huile  qui  approche  beaucoup 
Cafîia  Lî-de  celle  delà  Canelle,  &  qui  peut  être  employée  aux  mêmes 
ulages.  In  folio  ,  fage  130. 

(a)  A  l’égard  des  feiiilles  ,  fleurs  &  fruits  du  Caffia  Lignea,  Je  n’cn  ai  pu  rien  fçavoir, 
flnon  que  je  croi  que  ces  feuilles  &  fleurs  reprefentées  à  ÎEftampe  de  la  Canelle ,  lont  le* 
feuilles  &  fleurs  du  Caffia  Lignea. 
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De  Li  Canelle  blanche,  Fig.  1 01. 

0  V-/ 

LA  Canelle  blanche,  à  qui  quelques  uns  ont  donné  le  nom 
de  Coftus  blanc ,  ou  de  Coftus  Corticus  ,  ou  Corticofus  9 
de  d’écorce  de  NVintherus,  à  caufe  de  Guillaume  Wintherus 
qui  en  apporta  le  premier  en  Angleterre  ,  eft  l’écorce  du  tronc 
de  des  branches  d’un  arbre  de  la  grandeur  de  nos  Poiriers.  Il  a 
des  branches  menues  ,  hautes ,  droites  de  fort  garnies  de  feüilles 
fembiables  à  celles  de  la  Aureole  ,  mais  plus  délicates ,  plus  fou- 
pies ,  de  couleur  de  vert-de-mer,  de  d’une  très-bonne  odeur, 
après  lefquelles  naît  un  fruit  rond  d’un  très -beau  rouge  :  cet 
arbre  croît  en  abondance  à  S.  Domingue  dans  la  Guadeloupe, 
fur  tout  dans  les  lieux  fecs  6c  pierreux  5  il  s’en  trouve  auflî  quan¬ 
tité  dans  Plfle  de  Saint-Laurent  ou  de  Madagafcar ,  où  il  eft 
appellé  Fimpi 

Le  Coftus  blanc,  que  nous  appelions  auffi  Canelle  blanche  , 
a  caufe  de  la  grande  conformité  qu’il  a  avec  la  Canelle  matte, 
que  fi  ce  n’étoit  fa  couleur  de  fon  goût,  peu  de  gens  en  pour- 
roient  faire  la  différence.  Autant  que  cette  écorce  a  été  autre¬ 
fois  rare,  autant  elle  eft  commune  prefentement,  ce  qui  adonné 
occaiîon  à  de  certains  brouillons ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nom¬ 
mer, -de  la  réduire  en  poudre  de  de  la  mêler  avec  les  quatre 
Epices  au  lieu  de  Mufcade,  à  caufe  que  fon  goût  en  approche 
allez  ;  c’eft  aufîî  cette  écorce  que  quelques  Apoticaires  fuppofent 
employent  allez  mal-à-propos  au  lieu  du  Coftus  Arabique 
que  j’ai  ci-devant  décrite,  à  qui  pour  cet  effet  ils  ont  donné  le 
nom  de  Coftus  Indicus  ou  Côte  d’Inde,  ce  qui  eft  bien  éloigné  Coftus  in¬ 
du  bon  fens,  puifque  le  Coftus  Indicus  eft  une  racine  prefqu’à dicus* 
nous  inconnue,  ainfi  que  je  l’ai  marqué,  de  que  celle-ci  eft  une 
écorce  fort  facile  à  pouvoir  recouvrir.  Quoique  cette  Canelle 
Llanche  foit  d’un  p;oût  chaud  ,  piquant  de  fort  aromatique ,  de 
pour  ce  fujet  doiie  de  très-bonnes  qualités,  elle  eft  très -peu 
iifîtée  par  les  habiles  de  honnêtes  gens ,  c’eft  ce  qui  eft  la  caufe 
qu’elle  a  très-peu  de  confommation  pour  la  Medecine  5  néan¬ 
moins  ,  comme  quelques-uns  pourroient  en  avoir  befoin,  je  dirai 
qu’  on  la  doit  choifîr  en  écorce  fine ,  blanchâtre  deffus  de  dedans^ 
c’eft-à-dire,  mondée  de  fa  première  écorce,  qui  eft  groffe ,  grife 
êc  raboteufe ,  de  d’un  goût  âcre  de  mordicant ,  de  ayant  l’odeur 
£e  le  goût  de  la  mufcade» 
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On  eftime  cette  écorce  fort  propre  pour  la  guérifon  du  feorbut  3 
elle  entre  auffi  dans  plufieurs  comportions  galéniques.  L’huile 
ætherée  de  cette  écorce  eft  excellente  pour  la  goûte  &  autres 
maladies  de  pareille  nature.  Quelques-uns  ont  encore  donné  à 
Ecorce  ce  Coftus  le  nom  d  écorce  d’Inde.  Pendant  les  grandes  chaleurs 
d’Inde.  il  découle  du  tronc  de  ces  arbres  une  gomme  noirâtre  ,  grade 
&  fort  odorante ,  qui  eft  cette  gomme  que  quelques  Droguiftes 
Gomme  appellent  gomme  Alouchi,  &  qu’ils  vendent  tantôt  pour  de  la 
Alouchi.  gomme  Ederæ,  ou  pour  du  Bdelium,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile 
d  connoître,  en  ce  que  la  gomme  Ederæ  doit  être  feche,  claire 
éc  tranfparante  ,  &  le  Bdelium  eft  alTez  femblable  d  la  gomme 
Arabique ,  d  la  réferve  qu’il  ne  fond  pas  dans  l’eau  ,  6c  la  gomme 
Alouchi  eft  mollace ,  de  differentes  couleurs ,  fort  fale  fort 
vilaine. 

Les  habitans  de  Plde  Saint  -  Laurent ,  notamment  ceux  de 
Ghalemboulle  ,  employent  cette  gomme  Alouchi,  qu’ils  nom¬ 
ment  Litemanghits  dans  la  compodtion  de  leurs  parfums  >  d 
caufe  que  fon  odeur  n’eft  pas  tout-a-fait  défagréable.  In  folio  > 
î-  130. 

De  U  Canelle  Giroflée .  Fig.  103. 

LA  Caneile  Giroflée.,  Capelet,  ou  bois  de  Crabe,  &  ce  que 
nous  appelions  mal-à-propos  bois  de  Gerode ,  eft  la  fécon¬ 
dé  écorce  du  tronc  2c  des  branches  d’un  arbre  qui  a  fes  feuilles 
adez  approchantes  de  celles  du  Laurier ,  après  lesquelles  naiffent 
pludeurs  fruits  ronds  de  la  groffeur  des  noix  de  galle ,  de  cou¬ 
leur  de  châtaigne  fort  legere ,  qui  étant  caftes  il  s’y  trouve  de¬ 
dans  une  efpece  de  pépin  3  ce  fruit  a  l’odeur  &  le  goût  de  Ge- 
Noî x  de  r°i^e  •>  ce  qui  a  donné  occadon  aux  anciens  de  l’appeller  Noix 
Gerofle  ou  de  Gerode  ,  ou  de  Madagafcar  5  parce  que  l’on  trouve  quantité  de 
^afcai^'  ces  ar^res  dans  l’Idc  de  Saint-Laurent ,  où  ils  font  appeliez  Ra- 
vendfara  ,  &  les  fruits  Vao-Ravendfara.  Il  s’en  trouve  audi  en 
abondance  dans  le  Bredl ,  d’où  il  nous  eft  apporté  par  les  Por- 
Cravo  de  tugais  à  Lisbonne ,  d’où  nous  le  tirons  ordinairement ,  &  où  il 
Marenhan.  eft  appellé  Cravo  de  Marenhan. 

Ce  bois  de  Gerode,  ou  plutôt  écorce,  ayant  le  goût  &  l’odeur 
du  Gerode  eft  d  en  ufage  prefentement ,  qu’il  y  a  fort  peu  de 
Colporteurs  qui  n’en  vendent,  après  l’avoir  mis  en  poudre,  pour 
du  Gerode  battu ,  aind  font  tort  aux  honnêtes  Marchands,  en 
ce  que  le  véritable  gerode  battu  eft  quatre  à  cinq  fois  plus  cher 
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que  cette  écorce  *  ils  en  vendent  aulïi  d’entier  à  quantité  de  par¬ 
ticuliers,  comme  Bourgeois  6c  Paticiers,en  leur  faifant  accroire 
que  c’eft  l’écorce  du  bois  de  Gerofle  *  ce  qui  eft  faux ,  puifque 
le  Gerofle  ne  vient  que  dans  l’Ifle  de  Ternate,  6c  cette  écor¬ 
ce  vient  du  Brefil  ou  de  l’Ifle  de  Saint  -  Laurent ,  ou  de  Mada- 
gafcar. 

Comme  c’eft  une  écorce  qui  a  beaucoup  d’ufage ,  je  dirai  que 
l’on  la  doit  choifîr  mondée  de  fa  première  écorce,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  grife  6c  raboteufe,  d’une  couleur  tannée,  quelle  foie 
mince  6c  d’un  goût  piquant ,  âcre  6c  aromatique  5  en  un  mot,  la 
plus  approchante  du  goût  6c  de  l’odeur  du  Gerofle  que  faire  fe 
pourra.  On  prendra  garde  qu’elle  ne  fente  pas  le  moifi ,  6c  que 
les  paquets  ne  foient  point  fourrés  de  grofTes  écorces,  de  nul 
goût  ni  odeur  ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent. 

Cette  ecorce  n  a  aucun  ufage  dans  la  Medecine ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  par  quelques-uns  qui  en  tirent  la  teinture  avec  de  l’eau 
de  vie  ou  de  l’efprit  de  vin ,  qui  la  vendent  enfuite  fort  impu¬ 
nément  fous  le  nom  de  teinture  ou  d’efTence  de  Gerofle  *  les 
Confifeurs  s’en  fervent  au  lieu  de  Gerofle,  pour  faire  ce  qu’ils 
appellent  Gerofle  en  dragée. 

Comme  cette  marchandife  nous  vient  dans  des  petits  panniers 
faits  de  rofeaux  ,  6c  enveloppez  de  grandes  feuilles  fort  belles 
à  voir,  j’ai  jugé  â  propos  de  dire  que  ces  feuilles  font  ce  que 
le  R.  P.  Plumier  appelle  Arum  hœdcraceum  foliis  bifeciis ,  rigidis 
&  feutatis ,  qui  veut  autant  dire  qu’Arum  montant  a  feuilles  fer- 
mes ,  froncies  6c  fendues.  Et  ceux  qui  en  voudront  fçavoir 
davantage,  pourront  avoir  recours  à  fon  livre,  où  il  en  traite 
fort  amplement,  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  rapporter  ce  qu’il  en 
dit ,  le  difeours  en  étant  trop  long  ;  6c  de  plus ,  c’eft  que  ces  feuil¬ 
les  ne  font  d’aucun  ufage ,  ce  qui  fait  que  nous  n’en  tenons  au¬ 
cun  compte.  Jn  folio  y  fage  i  3  i . 
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Du  Kinquina .  Fig.  104. 
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LE  Kinquina,  ou  Quina-quina, Ecorce  du  Pérou,  ou  écorce 
contre  les  Fièvres  ,  eft  l’écorce  extérieure  du  tronc  6c  des 
branches  de  plufieurs  arbres  qui  croiffent  en  quantité  au  Pérou, 
d’où  le  Kinquina  nous  eft  apporté  par  la  voye  de  Cadix,  d’où 
nous  le  tirons. 

Comme  je  n’ai  jamais  été  au  Pérou  pour  pouvoir  parler  jufte 
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des  arbres  qui  portent  le  Kinquina  ,  j’ai  eu  recours  à  M  Bernard , 
Ordinaire  de  la  Mufique  du  Roy  ,  qui  eftun  fort  honnête  hom¬ 
me  &.  fort  curieux  pour  la  connoiflance  des  fimples,  lequel  m’a 
bien  voulu  donner  une  defcription  du  Kinquina  ,  qui  lui  a  été 
donnée  par  M.  RainiTant ,  Médecin  de  la  Ville  de  Reims,  qui 
l’avoit  eu  d’un  de  fes*amis  nommé  Gratien  ,  qui  avoit  demeu¬ 
ré  vingt  ans  en  Portugal,  êc qui  avoit  fait  pluheurs  voyages  aux 
Indes  &  au  Pérou ,  dont  en  voici  la  teneur. 

Du  Kinquina  Femelle» 

MOnfieur  Bourdelotm’a  fait  prefent  d’un  Kinquina  d’une 
figure  de  Canelle ,  mais  d’une  couleur  plus  pâle ,  d’un  goût 
dans  le  commencement  infipide  ^  mais  au  bout  d’un  petit  moment 
il  donne  une  amertume  allez  dé/agréable.  Ce  Kinquina  nous  a 
été  apporté  du  Pérou  en  1670.  par  Monfieur  le  Gras.  Les  In¬ 
diens  en  ufent  infufé  dans  l’eau  froide  du  poids  de  deux  gros. 
Et  pour  mon  particulier,  je  croi  que  c’eft  ce  que  les  Indiens  ap¬ 
pellent  Falfa  -  Kafcarina. 

Defcription  ^véritable  du  Kinquina . 

LE  Kinquina  efi:  l’écorce  d’un  arbre  qu  croit  au  Pérou,  dans 
la  Province  de  Quitto  ,  fur  les  Montagnes  près  de  la  Ville 
de  Loxa  ^  cet  arbre  efi:  à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  Cerifier, 
il  a  les  feuilles  rondes  &  dentelées ,  &  porte  une  fleur  longue 
&  rougeâtre ,  d’ou  naît  une  efpece  de  goufle,  dans  laquelle  fe  trou¬ 
ve  une  graine  faite  comme  une  amande,  platte  Sc  blanche , revê¬ 
tue  d’une  legere  écorce.  Le  Kinquina  qui  vient  au-bas  de  ces 
Montagnes  eft  le  plus  épais ,  parce  qu’il  tire  plus  de  nourriture 
de  la  terre  *  fon  écorce  efi:  liflee,  d’un  jaune  blanchâtre  par  de¬ 
hors  ,  &  d’un  tanné  pâle  par  dedans  ;  celui  qui  vient  fur  le  haut 
de  la  Montagne  a  l’écorce  beaucoup  plus  déliée  ,  elle  efi:  rabo- 
teufe,  plus  brune  par  dehors,  êc  plus  haute  en  couleur  par  de* 
dans  j  mais  les  arbres  qui  viennent  vers  le  milieu  de  ces  Mon¬ 
tagnes  ont  leur  écorce  encore  plus  brune  &  plus  découpée ,  elles 
font  toutes  ameres ,  mais  celles  du  bas  des  Montagnes  le  font 
moins  que  les  autres. 

Il  réfulte  de-là  que  le  moindre  Kinquina  efi:  celui  qui  croît 
dans  les  lieux  bas ,  parce  qu’il  efi:  trop  chargé  de  parties  terrestres 


DES  DrOCUESj  Liv,  IV.  îji 

8c  aqueufes  3  que  celui  d’enhaut  vaut  mieux  par  la  rai  Ton  con¬ 
traire,  &  que  le  plus  excellent  de  tous eft  celui  qui  croît  au  mi¬ 
lieu  des  Montagnes ,  parce  qu’il  n’a  ny  trop  ny  trop  peu  de 
nourriture. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Kinquina  qui  vient  des  Montagnes  de 
Potofi  ,  qui  eft  plus  brun  ,  plus  aromatique  ,  8c  plus  amer  que  les 
précedens  ,  mais  il  efb  beaucoup  plus  rare. 

Outre  les  qualitez  que  l’on  a  remarqué  dans  le  Kinquina,  il 
doit  être  pefant,  d’une  fubftance  compacte,  feche 8c  ferrée  3  il 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  pourri  ny  pénétré  d’eau, 
qu’il  ne  fe  ditïïpe  point  en  pouffiere  en  le  rompant ,  8c  qu’il  ne 
ioit  pas  rempli  de  menu  8c  d’ordures , comme  il  s’en  trouve  fou- 
vent  au  fond  des  Cerons,  dans  quoi  il  vient  ordinairement.  On 
doit  préférer  aufïi  celui  qui  eft  en  petites  écorces  fines ,  noirâ¬ 
tres  8c  chagrinées  au  deflus  ,  parfemées  de  quelques  moufles  blan¬ 
ches  ,  ou  de  quelques  petites  feuilles  de  fougere ,  rougeâtres  au 
dedans,  d’un  goût  amer  8c  fort  défagréable ,  8c  rejetter  celui 
qui  eft  filandreux  quand  on  le  cafle ,  d’une  couleur  roufle  ,  auflî- 
bien  que  celui  qui  eft  de  couleur  de  canelle  au  deflus ,  quoique 
le  plus  eftimé  de  ceux  qui  n’y  ont  qu’une  legere  connoiflànce  8c 
qui  le  préfèrent,  parce  qu’il  eft  d’une  plus  belle  vente  que  le 
noir.  On  prendra  garde  qu’il  ne  foit  point  mélangé  de  plùfieurs 
éclats  de  l’arbre  ,  qui  tiennent  le  plus  fouvent  à  l’écorce. 

Cette  écorce  fut  premièrement  apportée  en  France  en  1650. 
par  le  Cardinal  de  Lugo  jefuite  ,  quil’avoit  apporté  lui-même 
du  Pérou  ,  8c  cette  écorce  a  eu  tant  de  vogue  en  France ,  qu’elle 
s’y  eft  vendue  au  poids  de  l’or  3  mais  la  quantité  que  les  Efpa- 
gnols  8c  nous  en  ont  fait  venir  du  Pérou,  lui  a  diminué  beau¬ 
coup  fon  prix. 

Le  Kinquina  eft  chaud,,  defîîcatif,  incifif ,  vermifuge ,  mais 
fon  plus  grand  ufage  eft  pour  les  fièvres,  principalement  dans 
les  fièvres  intermittentes.  La  dofe  eft  d’une  dragme  en  poudre 
8c  même  jufqu’à  deux  deîayée  ou  infufée  dans  du  vin,  ou  en  bol  3 
il  pouffe  aufli  quelquefois  par  lesfeîles,  par  tranfpiration  &  par  les 
urines.  La  dofe  en  infufion  eft  depuis  une  once  jufqu’à  deux  con- 
caffée  êcmife  dans  deux  livres  de  vin  rouge,  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures  au  Bain-Marie,  il  faut  enfuite  couler  la  liqueur, 
dont  l’ufage  eft  de  quatre  heures  en  quatre  heures  loin  des  accès , 
trois  à  quatre  petits  verres  par  jour, que  l’on  continue  pendant  quin¬ 
ze  jours,  fuivantla  maladie.  L’on  ajoute  fouvent  dans  l’infufion  du 
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Quina  les  feuilles  d’Abfinthe  3  de  Serfeuil ,  la  fleur  de  la  petite 
Centaurée,  la  graine  de  Saxafras  ,  de  Genièvre  ,  Sel  de  Tartre 
&  autres. 

Il  faut  obferver  de  bien  purger  le  malade  avant  l’ufage  du  Kin¬ 
quina;  quelques-uns  fe  fervent  d’eau  commune  ou  dillillee  à  la 
place  du  vin  pour  faire  leurs  mfufions  ,  en  ce  cas  il  la  faut  faire 
bouillir  quelque  tems. 

Le  Kinquina  eft  e/nployé  dans  les  lavemens  en  poudre  ou  en 
décoétion ,  comme  aufii  dans  les  Opiates  fébrifuges ,  où  l’on  ajou¬ 
te  quelquefois  quelques  autres  ingrédiens ,  fuivant  l’avis  des  Mé¬ 
decins. 

L’on  tire  du  Quinquina  une  teinture  ,  un  fel  &  un  extrait  3  la 
teinture  eft  un  fébrifuge  pour  les  fièvres  intermittentes,  prife  trois 
a  quatre  fois  par  jour,  loin  des  accès ,  &  l’on  continue  pendant 
quinze  jours  de  fuite  3  la  dofe  eft  depuis  quinze  gouttes  jufqu*à 
une  dragme  dans  des  liqueurs  appropriées. 

On  tire  du  Kinquina  par  le  moyen  de  l’eau  de  Noix  diftillée 
&  du  feu,  un  extrait,  qui  eft  un  fort  bon  fébrifuge,  étant  pris 
depuis  douze  grains  jufqu’à  trente- fix ,  en  pilules  ou  délayez  dans 
du  vin. 

On  peut  tirer  aufli  du  Kinquina  en  le  brûlant,  un  fel  fixe  qui 
eft  fort  apéritif,  &.  propre  pour  la  guérifon  des  fièvres  quartes, 
oris  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt  dans  une  liqueur  convena¬ 
ble. 

La  haute  propriété  que  les  Efpagnols  ont  attribué  au  Kinquina 
pour  la  guérifon  des  Fièvres,  a  été  la  caufe  qu’ils  lui  ont  don¬ 
né  ,  comme  au  bois  qui  le  porte ,  le  nom  de  Palo  de  Calenturasy 
qui  lignifie  bois  des  fièvres. 

A  l’égard  du  Kinquina  que  l’on  achètera  en  poudre ,  la  meil¬ 
leure  connoifTance  que  j’en  puis  donner  ,  c’eft  de  l’acheter  d’hon¬ 
nêtes  gens,  &  d’y  mettre  le  prix  3  mais  fur  tout  qu’il  foit  paffé 
par  un  tamis  bien  fin.  In  folio ,  fage  133. 

De  f  Ecorce  de  {Mandragore .  Fig.  10 y. 

L’Ecorce  de  Mandragore  eft  l’écorce  de  la  racine  d’une  plan¬ 
te  que  l’on  diftingue  en  deux  3  fçavoir  ,  en  mâle  &  en  fe¬ 
melle.  je  ne  m’arrêterai  point  à  d’écrire  tous  les  difcours  inu- 
tils  que  les  anciens  ont  dit  touchant  la  racine  de  cette  plante, 
pour  dire  que  les  Mandragores  tant  mâle  que  femelle  font  fort 
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rares  aux  environs  de  Paris ,  ce  qui  caufe  que  les  Apoticaires 
font  obligez  d’en  fouftraire  les  feuilles,  aufli-bien  que  celles  du 
nombril  de  Venus,  de  la  compolîtion  de  l’onguent  de  Popu- 
leum ,  ce  qui  eft  un  abus  bien  grand  ,  étant  impoffible  que  cette 
compolîtion  puifîe  avoir  les  mêmes  qualités  que  les  Auteurs  lui 
attribuent,  du  moment  que  deux  des  principales  Drogues  en 
font  ôtées ,  6c  ce  qui  fait  que  ce  remede  n’a  pas  l’effet  qu’il  de- 
vroit  avoir ,  s’il  étoit  fait  dans  les  formes ,  6c  qu’au  lieu  de  rafraî¬ 
chir  ,  qui  eft  fa  principale  vertu ,  il  échauffe  plutôt ,  tant  parce 
que  ces  deux  fortes  de  plantes  y  manquent,  que  parce  que  lé 
plus  fou  vent  les  Apoticaires  au  lieu  de  vendre  du  Populeum  de 
l’année ,  ils  en  vendent  qui  a  deux  ou  trois  ans ,  qui  eft  tout  le 
contraire  du  fentiment  des  Auteurs  5  qui  difent  que  la  vertu  ra- 
ftaichilîante  du  Populeum  ne  dure  qu’une  année,  ainf  que  l’on 
le  pourra  voir  par  la  Pharmacopée  de  M.  Bauderon ,  commen¬ 
cée  par  le  fleur  Verni,  qui  dit  en  ces  termes ,  à  la  page  1  3  6.  qu’il 
faut  le  renouveller  tous  les  ans,  autrement  fa  vertu  réfrigérante 
fe  perd  par  le  temps ,  6c  la  chaleur  de  la  graille  furmonte  la 
froidure  ,  6c  par  confequent  eft  inutile  5  ainf  les  Apoticaires  de 
Paris  ou  des  Villes  circonvoifines,  doivent  être  avertis  de  ne 
plus  s’émanciper  de  le  compofer  ,  puifqu’il  leur  eft  impoffible  de 
le  pouvoir  faire  dans  les  réglés  ^  mais  de  le  faire  venir  de  Mont¬ 
pellier  ,  où  on  le  peut  faire  fans  aucun  Subftitut ,  6c  de  la  ma¬ 
niéré  que  les  Auteurs  le  demandent  ^  ou  bien ,  s’ils  ne  veulent  pas 
avoir  cette  fujettion-là,  en  ce  que  ce  n’eft  guéres  leur  profefion 
de  faire  venir  de  la  marchandée  ,  ils  en  laifteront  la  liberté  aux 
Marchands  Epiciers  qui  le  feront  avec  bien  du  piaif  r  s  6c  par 
ce  moyen  les  Apoticaires  n’engageront  point  leur  confcience  ,  6c 
le  public  en  fera  fervi  plus  fidèlement.  Pour  revenir  à  la  racine 
de  la  Mandragore  ,  étant  en  terre  elle  pouffe  des  feuilles  ver¬ 
tes ,  larges,  6c  traînantes  par  terre,  6c  des  fruits  allez  appro¬ 
chants  en  groffeur  6c  figure  aux  Colloquintes  qui  n’ont  pas  été 
mondees  ,  c’eft-à-dire  telle  qu’elle  fort  de  deffus  la  plante.  Je  n’ai 
pas  jugé  a  propos  de  parler  de  la  différence  qu*ii  y  a  entre  la 
Mandragore  mâle  6c  femelle ,  en  ce  qu’il  y  a  quantité  d’ Auteurs  Mandrago- 
qui  en  traitent  ,  pour  dire  que  de  toute  cette  plante  nous  n’en  j^/e™c/c' 
vendons  que  l’écorce  de  la  racine  ,  laquelle  doit  être  mondée  a  1 
de  fon  bois ,  la  plus  recente  qu’il  fe  pourra  3  elle  doit  être  d’une 
couleur  grife  au  dedans ,  6c  d’un  gris  rougeâtre  au  deffùs ,  garnie 

de  fa  petite  écorce  ,  qui  eft  tant  foit  peu  graveleufe  ou  chagrinée. 
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L'écorce  de  Mandragore  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  en  ce  qu’elle  encre  dans  quelques  comportions  Galéni¬ 
ques  ,  comme  Populeum  6c  autres.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
employées  cuites  avec  du  lait  6c  appliquées  en  forme  de  Cata- 
plafme  pour  la  guérifon  des  tumeurs  fcrophuleufes  ;  l’on  y  ajou¬ 
te  quelquefois  la  Ciguë  6c  la  Jufquianne.  Avec  l’écorce  de  Man¬ 
dragore  ,  on  nous  envoyé  quelquefois  de  la  racine  coupée  par 
tranche  comme  le  Jalap  *  mais  elle  n’eft  pas  tant  en  ufage  que 
l’écorce,  à  caufe  que  le  cœur  y  eft,  qui  n’a  non  plus  de  vertu, 
que  le  bois.  In  folio  3  page  134» 

*De  l  Autour . 

L’Autour  eft  une  écorce  fort  approchante  en  figure  &  en 
couleur  de  la  grofle  Canelle  ,  excepté  qu’elle  eft  tant  foit 
peu  plus  blafarde  au  deftus  6c  de  la  couleur  d’une  muf- 
cade  caiTée  au  dedans  ,  accompagnée  de  quantité  de  petits 
brillans  j  elle  eft  fort  legere  6c  fpongieufe ,  d’un  goût  prefque 
inlîpide  6c  fans  odeur.  On  l’apporte  du  Levant  ,  de  Turquie  à 
Marfeille  d’où  nous  la  faifons  venir. 

Cette  écorce  n’a  point  d’autre  ufage,  aufli-bien  que  le  Chouan, 
que  pour  la  perfedion  du  Carmin,  6c  elle  n’a  befoin  d’autre 
choix  que  d’etre  de  la  qualité  ci-deflus. 

Uneperfonne  m’a  afturé  qu’il  croît  de  l’Autour  auprès  de  Pa¬ 
ris,  6c  même  m’en  a  donné  une  écorce,  laquelle  eft  à  peu  près 
la  même  chofe  j  mais  elle  eft  d’un  goût  amer ,  d’une  couleur 
terreufe  fans  aucun  brillant. 

Il  m’a  été  du  tout  impofîîble  de  pouvoir  fçavoir  qui  étoit  l’ar¬ 
bre  ou  la  plante  qui  porte  l’Autour ,  ce  qui  a  fait  que  je  n’en  aî 
pu  rien  dire.  Jn  fol.  p.  135. 

Du  Liege .  Fig.  107. 

LE  Liege,  que  les  Latins  appellent  Suber}  eft  l’écorce  exté¬ 
rieure  du  tronc  de  plufieurs  arbres  qui  croiftent  en  quan¬ 
tité  en  Efpagne,  en  Italie  6c  même  en  France,  principalement 
dans  la  Gafcogne  6c  fur  les  Pirenées.  Les  feuilles  de  ces  arbres 
font  de  moyenne  grandeur ,  vertes  par  deftus  6c  blanchâtres  par 
deffous ,  dentelées  tout  autour ,  après  lefquelles  il  naît  des  glands 
femblables  à  ceux  du  Chêne. 
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Lorfque  les  habitans  des  lieux  veulent  faire  la  récolté  de  cette 
marchandé,  ils  fendent  ces  arbres  depuis  le  haut  jufqu’en  ba  s, 

&  en  tirent  les  écorces  qui  ed  le  Liege,  6c  après  qu’iis  font  ar¬ 
rachez  ils  les  mettent  Pun  fur  Pautre  jufqu’â  une  hauteur  rai- 
fonnable ,  dans  des  fofles  qu’ils  ont  faites  exprès  Ôc  qu’ils  ont 
remplies  d’eau ,  6c  après  les  avoir  chargé  de  pierre ,  ils  lailPent 
le  tout  en  cet  état  une  efpace  de  tems ,  6c  lorfqu’il  ed  redredé 
êc  beaucoup  affai iîé  ,  ils  reprennent  celui  d’une  autre  fofle  qu’ils 
remettent  dellus ,  aind  de  quatre  foflès  ils  la  réduifent  â  une ,  Ôc 
après  avoir  tout  retiré  de  dedans  Peau ,  ils  le  laiiTent  fecher  *  étant 
fec  il  ed  tranfporté  par  balles  en  differens  endroits. 

On  choillra  le  Liege  en  belles  tables,  uni  ,  non  rempli  de 
nœuds  ni  de  crevadès ,  d’une  moyenne  épaideur ,  d’un  gris  jau¬ 
nâtre  au  delfus  ôc  en  dedans ,  ôc  qu’en  le  coupant  il  foit  bien 
uni.  Nous  appelions  ordinairement  ce  Liege ,  Liege  blanc  ou  de  vKgt 
France,  à  caufe  que  l’on  en  fait  de  cette  forte  dans  la  Guyenne,  bianc* 
principalement  vers  Bayonne,  d’où  prefque  tout  celui  que  nous 
voyons  nous  ed  apporté. 

On  nous  apporte  des  mêmes  endroits  une  autre  forte  de  Liege,  Lïc^enoir 
que  nous  appelions  Liege  d’Efpagne ,  lequel  pour  être  de  la  qua- ou  d’Efpa- 
lité  requife,  doit  être  audi  leger,  uni,  noirâtre  au-ded’us,  com~gne‘ 
me  s’il  étoit  brûlé ,  jaunâtre  en  dedans  6c  facile  à  couper ,  non 
porreux  6c  le  plus  épais  qu’il  fera  podible ,  étant  beaucoup  plus 
eftimé  6c  recherché  que  le  mince. 

Un  de  mes  amis  m’a  alluré  que  ce  qui  noircidoit  le  Liege  , 
ne  venoît  que  de  Pavoir  laide  tremper  dans  Peau  de  la  mer. 

Le  Liege  ed:  déterlîf ,  adringeant ,  arrête  le  cours  de  ventre  , 
les  hémorrhagies  j  pris  en  poudre  ou  en  décodion  ,  fuivant  l’avis 
des  Médecins.  Le  Liege  brûlé  6c  mis  en  poudre,  incorporé  avec 
iePopuleum ,  eft  excellent  pour  adoucir  l’âcreté  de  Hémorroïdes-, 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  des  bouchons  de  cruches, 
bouteilles  6c  autres  fortes  d’ouvrages.  Le  gland  de  ce  Liege  eft 
adringeant  6c  propre  dans  les  coliques  néphrétiques  :  la  dolé  ed 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  mife  en  poudre  impal¬ 
pable,  prife  dans  deux  onces  d’une  teinture  faite  avec  le  bois 
néphrétique  ,  pendant  quinze  jours  de  fuite  ,  ou  en  bols  avec 
quelques  drops  convenables. 

Les  Efpagnols  brûlent  le  Liege  6c  en  font  un  noir  extrême¬ 
ment  leger,  qui  ed  ce  que  nous  appelions  noir  d’Efpagne,  le-  Noird’Ef- 
quel  pour  être  de  la  bonne  qualité ,  il  faut  qu’il  foit  noir ,  leger,  Pa2ne- 
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le  moins  fableux  &  graveleux  qu’il  fe  pourra.  Ce  noir  eft  ufite 
par  divers  ouvriers  qui  s’en  fervent. 

Le  Macer  eft  l’écorce  du  tronc  d’un  arbre  du  même  nom  ,  qui 
croît  en  Barbarie.  Cette  écorce  eft  épaiffe ,  dure  &  raboteufe  , 
cl’une  couleur  d’un  gris  jaunâtre  ,  que  i’on  apporte  des  grandes 
Indes.  On  choiftra  cette  écorce  nouvelle  &  la  plus  aftringeante 
qu’il  fe  pourra.  On  prendra  garde  fur  tout  que  l’on  ne  lui  fubfti- 
tuë  quelques  autres  écorces  ou  le  Macis,  qui  eft  l’envelope  de 
la  coque  de  la  Mufcade  ,  ce  qui  eft  bien  different ,  &  ce  qui  a 
donné  lieu  à  quelques-uns  de  vendre  l’un  pour  l’autre. 

Son  ufage  en  Medecine  eft  pour  arrêter  les  flux  de  ventre  & 
les  dyffenteries ,  pris  en  poudre  depuis  demie  julqu’à  une  dra- 
gme  ,  ou  infufé  dans  des  liqueurs  convenables. 

L’écorce  de  Câpres  eft  celle  du  tronc  de  l’arbriffeau  du  même 
nom  ,  laquelle  étant  bien  féche  eft  apportée  d’Italie  6c  de  Pro¬ 
vence  ^  on  la  choifira  nouvelle ,  d’un  goût  âcre,  piquant  &  amer.. 

Elle  eft  chaude  ,  diurétique ,  mondifie  &  déterge  ^  elle  eft  em¬ 
ployée  dans  les  enflures  &  dureté  de  la  ratte ,  &.  dans  d’autres- 
compofîtions  de  Pharmacie. 

-  La  Chipituë  eft  l’écorce  d’un  arbre  de  la  figure,  couleur  & 
groffeur  &  affez  femblable  au  Kinquina ,  &:  dont  on  auroit  al¬ 
lez  de  peine  à  faire  la  différence  ,  fi  elles  étoient  mêlées  enfem- 
ble  :  mais  comme  elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  France  ,  &  qu’elle 
ne  vient  jamais  jufqu’à  nous,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en, 
parlerai  pas  plus  au  long. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  d’écorces ,  dont  nous  ne 
faifons  aucun  commerce ,  comme  l’écorce  de  la  racine  ôc  du 
tronc  de  l’arbre  appellé  le  Coru ,  l’Hivoralié,  &  autres  fembla- 
bles ,  en  ce  que  nous  n’en  avons  que  très-peu ,  quoique  cepen¬ 
dant  ce  feroit  de  très-bons  remedes ,  ainfî  qu’on  le  pourra  voir 
dans  le  Traité  qu’en  a  fait  Garcie  du  Jardin  6c  Chriftophe  las 
Cofte ,  dans  leurs  Hiftoires  des  Drogues  des  Indes,  où  le  Le<fteur. 
pourra  avoir  recours.  Info  ho  ,  faqe  137. 
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J’EN  T  ENDS  far  Eeüiües  le  premier  verd  que  les  plantes  que 
nous  comprenons  fous  les  genres  d’ Arbres  y  Arbri féaux  >  fous  -A  r- 
briffeaux  &  Herbes  pouffent  d’abord  que  le  beau  tcms  vient y  ainfi  ie 
ne  comprendrai  dans  ce  Traite  que  les  Eeüiües  qui  forcent  des  Tiges 3 
ou  des  branches  des  Arbres  ou  Herbes  y  n’y  ayant  que  ces  parties  qui 
doivent  porter  le  nom  de  Eeüiües  3  qui  dérive  du  mot  Grec  Phillon 
&  du  mot  Latin  Folium.  Quelques-uns  veulent  que  le  nom  de  Feuil¬ 
les  foit  auffi  adapté  a  quelques  Fleurs ,  comme  3  par  exemple  3  on  dit 
ordinairement  des  Rofes  3  Eeüiües  de  Rofes  3  Feuilles  de  Tulipes  3  ainfi 
des  autres  i  mais  n’ayant  pas  fuivi  cet  ordre  3  c’eft  pour  ce  fujet  que 
je  ne  parlerai  dans  ce  Chapitre  que  des  F eüilles  vertes  qui  fortent  des 
Branches  ou  des  Tiges ,  S'  non  f  as  des  Feuilles  d’autres  couleurs  3 
qui  font  la  partie  cffentieüe  des  Rofes  ou  autres  Fleurs. 

Je  traiterai  aujji  en  ce  Chapitre  des  Eeüiües  qui  ont  été  travail¬ 
lées  3  comme  le  Tabac  (jfi  de  ceües  de  qui  on  en  a  tiré  les  fecules  ffi 
les  fels  y  comme  l’Anif  le  Kali  &  autres  ^  comme  il  fe  verra  dans 
la  fuite , 
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Du  Didam  de  Candie.  Fig.  1 08. 

LE  Di&am  de  Crete  ou  Candie ,  eft  une  plante  de  deux  à 
trois  pieds  de  haut ,  qui  a  fes  feuilles  de  la  grandeur  6c  à-  peu- 
près  de  la  figure  de  l’ongle,  blanches  6c  cotoneufes  defïus  6c 
deiïous,  après  lefquelles  naifïènt  des  Fleurs  longues  par  épi,  dhine 
couleur  violette.  Cette  plante,  qui  eft  très-belle  à  voir,  croît  en 
abondance  dans  l’Ifle  de  Candie,  d’où  eft  venu  fon  furnom. 

On  doit  choifîr  le  Didam  nouveau  en  belles  feuilles ,  blan¬ 
ches  ,  larges ,  épaifles ,  douces  6c  cotonneufes ,  d’un  goût  fuave 
.  6c  aromatique.  On  doit  preferer  le  Didam  le  plus  garni  de  fes 
fleurs  bleues  qu’il  fe  pourra.  On  doit  rejetter  celui  qui  eft  en  pe¬ 
tites  feuilles  non  veloutées ,  6c  où  il  fè  rencontre  plus  de  petits 
bâtons  6c  de  bûchettes  que  de  feuilles. 

Le  Didam  de  Candie ,  eft  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  à  caufe  qu’il  eft  aromatique.,  céphalique,  hifterique, 
qu’il  provoque  les  mois  6c  facilite  l’accouchement,  pris  en  pou¬ 
dre  depuis  demie  jufqu’à  une  dragme  ,  6c  en  infullon  depuis 
deux  jufqu’à  quatre.  Il  eft  aufïï  un  des  ingrediens  de  la  Thé¬ 
riaque ,  Orviétant,  Opiattes,  Mitridate  6c  autres ,  où  il  n’a  be¬ 
soin  d’autre  préparation  que  d’être  choifi  comme  j’ai  dit  ei¬ 
de  fïu  s  ,  6c  mondé  de  fes  bûchettes  ou  autres  corps  étrangers.  Jn 
folio  ,  fave  159. 
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Du  Folium  Montanum.  Fig.  1 09. 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Polium  Montanum ,  le  jaune  6c  le  blanc. 

Le  Polium  Montanum  jaune ,  eft  une  plante  de  la  hauteur 
d’un  demi  pied  ,  ayant  fes  feuilles  petites,  épaifles,  dentelées, 
garnies  defïus  6c  deflous  d’un  petit  coton  jaune  tirant  fur  le  do¬ 
ré  ,6c  fes  fleurs  rondes  qui  s  epanoüifTent  en  petites  étoiles ,  d’u- 
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ne  couleur  d’or  fort  belles  à  voir,  d’une  odeur  fort  aromatique 
6c  d’un  goût  amer. 

Cette  petite  plante  croît  en  quantité  fur  les  montagnes  6c  lieux 
élevez  de  la  Provence  6c  du  Languedoc.  11  nous  eft:  apporté  par 
petites  bottes  avec  le  blanc ,  qui  croît  dans  les  plaines  ,  ou  le 
long  des  chemins ,  principalement  dans  les  fables  6c  autres  lieux 
arides ,  étant  néamoins  bien  different ,  en  ce  qu’il  a  les  feuilles 
plus  petites  6c  moins  cotonnées ,  plus  amer  6c  eft  tout  blanc ,  ÔC 
que  fes  tiges  font  couchées  par  terre. 

On  le  choifîra  nouvellement  cueilli ,  garni  de  fes  fleurs  „  d’un 
goût  amer  6c  fort  défagréable,  tant  pour  plufieurs  compofitions, 
comme  le  Di&am  de  Candie  ,  que  pour  la  Theriaque  ,  où  il  n’a 
befoin  d’autre  préparation  que  d’être  comme  chdefTus,^  le  moins 
rempli  de  blanc  qu’il  fera  poflîble ,  ayant  bien  moins  de  vertu 
que  l’autre.  In  fol.  f.  140. 

Du  Marum.  Fig.  110. 

LE  Marum  eft  une  petite  plante  fort  belle  à  voir  ,  qui  a  fes 
feuilles  verdâtres,  fort  petites,  de  la  figure  du  fer  d’une  pi¬ 
que  ,  d’un  goût  trés-amer  6c  defagréable  ;  c’eft  pourquoi  il  a  été 
appellé  Marum  quafï  Amarum.  Après  les  feuilles  naiffent  des  épis 
allez  approchans  de  ceux  delà  Lavande,  d’où  fortent  de  petites 
fleurs  purpurines  fort  odorantes. 

Cette  plante  croît  en  quantité  aux  Ifles  d’Hyeres  près  de  Tou¬ 
lon  ,  d’où  ceux  qui  en  auront  befoin  pourront  en  faire  venir. 

On  le  doit  choifir  nouveau,  d’une  odeur  forte,  garnie  de  fes 
fleurs ,  6c  le  plus  vert  qu’il  fera  poffible  j  il  contient  beaucoup 
d’huile  6c  de  fel  volatil ,  peu  de  phlegme. 

Il  eft:  céphalique ,  ftomachal ,  fudorifique ,  refifte  au  venin ,  vul- 
neraire^il  eft:  employé  pour  la  compofition  des  Trochifques  d’He- 
dicroum  6c  autres  compofitions.  Quelquefois  on  lui  fubftituë 
l’Amaracus ,  qui  eft:  la  petite  Marjolaine  furnommée  Gentille, 
Jn  folio  >  fayz  1 4 1 . 

Du  Folium  Jndum .  Fig.  ni. 

LE  Folium  Indum ,  ThamaldPatra ,  Malabatrum ,  feuille  d’In¬ 
de  ,  ou  Malabatre ,  eft:  les  feuilles  d’un  grand  arbre  qui  croît 
communément  aux  grandes  Indes,principalement  vers  Cambaya, 
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Le  Folium  Indum  n’a  pas  été  moins  inconnu  aux  anciens  que 
quantité  d’autres  Drogues,  les  uns  ayant  écrit  qu’il  fe  trouvoit 
nageant  fur  plufieurs  lacs  des  Indes  *  mais  la  plus  laine  opinion  eft 
que  ce  font  les  feuilles  d’un  arbre  de  la  grandeur  d’un  Citronier. 
Après  les  feuilles  nailfent  des  petites  bayes  à-peu-près  lemblables 
à  celles  de  la  Canelle ,  à  la  referve  qu’elles  font  plus  petites.  Il 
fe  trouve  de  ces  feuilles  où  il  fe  rencontre  deftous  une  maniéré 
de  petite  velîie  de  la  grolTeur  d’une  tête  d’épingle ,  que  quelques- 
uns  veulent  que  ce  loit  la  graine. 

je  ne  fçai  pas -ce  qui  a  porté  les  anciens  à  vouloir  employer 
eette  feuille  dans  la  compofttion  de  la  Theriaque  ,  en  ce  qu’elle 
n’a  prefque  ni  goût  ni  odeur.  Je  ne  veux  néanmoins  pas  dire 
qu’ils  loient  blâmables ,  en  ce  que  le  Folium  Indum  nouveau  cueilli 
peut  avoir  du  goûtée  de  l’odeur  5  mais  pour  mon  particulier ,  j’a¬ 
voue  en  avoir  bien  vû&bien  vendu  ,  &  n’en  avoir  jamais  trou¬ 
vé  qui  ait  eu  aucune  qualité  fenfible ,  ce  qui  peut  peut-être  lui  ve¬ 
nir  par  la  vieillefle  ^  mais  comme  je  ne  fuis  pas  capable  d’en  em¬ 
pêcher  l’ufage ,  je  dirai  que  l’on  le  doit  choiflr  en  belles  feuilles 
larges ,  les  plus  vertes  êc  les  moins  brifées  qu’il  fera  poffible.  In 
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Du  Thée .  Fig. 
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LE  Thée,  que  les  Chinois ôc  Japonois  appellent  Cha  ou  Tcha, 
eft  les  feuilles  d’un  petit  arbrifleau  qui  croît  en  allez  grande 
quantité  autour  de  Pékin  ôc  de  Nankin,  dans  la  Chine.  Il  en 
croît  aulîl  en  plufieurs  endroits  du  Japon  ,  qui  eft  eftimé  le  meil¬ 
leur  ,  ôc  à  caufe  de  fes  bonnes  qualités ,  eft  appellé  par  excellence 
Fleur  de  Cha  ou  de  Thée.  Le  Thée  eft  une  feuille  verte ,  mince, 
pointue  par  un  bout ,  arondie  par  l’autre  ,  ôc  tant  foit  peu  dé¬ 
coupée  tout  autour ,  ôc  au  milieu  de  chaque  feuille  il  y  a  une 
moyenne  nerveure ,  d’où  fortent  quantité  de  petits  fibres.  En  un 
mot ,  elle  eft  de  la  figure  cy-deftus  reprefentée ,  que  j’ay  fait  tirer 
fur  le  naturel ,  qui  m’a  été  donné  par  un  fort  honnête  homme 
qui  l’a  apporté  d’Hollande.  Après  ces  feuilles  naiftènt  plufieurs 
coques  ,  qui  font  chacune  de  la  groffeur  du  bout  du  doigt ,  d’une 
figure  fort  particulière ,  dans  chacune  defquelles  il  s’y  trouve  deux 
ou  trois  fruits  de  là  figure  d’un  Àreca ,  d’un  gris  de  fouris  au 
deftus ,  ôc  dedans  garnie  d’une  amande  blanche,  fort  facile  à  fe 
Ver  mou  dre.  «  .y  .  -h  ■ 

Le  Thée  du  Japon  ne  différé  de  celui  delà  Chine  qu’en  ce 
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qu’il  eft  en  plus  petites  feuilles ,  6c  que  Ion  goût  6c  fon  odeur 
en  eft  plus  agréable  ,  6c  parce  qu’il  eft  ordinairement  d’un  plus 
beau  vert  clair  :  cette  differente  odeur ,  goût  6c  couleur ,  lui  au¬ 
gmente  û  fort  fon  prix ,  que  le  Thée  du  Japon  en  petites  feuilles 
de  la  couleur  cy-deffus  ,  d’une  bonne  odeur  de  foin,  tirant  néan¬ 
moins  a  celle  de  la  violette,  fait  que  nous  ne  pouvons  gueres  éta¬ 
blir  le  véritable  Thee  du  Japon  à  moins  de  cent  cinquante  ou 
deux  cens  franc  la  livre  ;  ce  qui  eft  bien  different  de  celui  de  la 
Chine  ,  en  ce  que  le  plus  beau  vaut  toûjours  les  deux  tiers  moins. 

Le  Thée  que  les  Hollandois,  Anglois  6c  autres  nous  apportent,  eff 
en  petites  feuilles  tortillées  de  la  maniéré  que  nous  le  vendons  ’,  6C 
cette  façon  d’accommoder  ainfi  le  Thée ,  eft  que  les  Chinois  6c 
Japonois  après  l’avoir  cueilli  le  deffechent  doucement  au  feu 
6c  ces  feuilles  en  fe  deffechant  s’appelotonent  telles  que  nous 
les  avons  ;  d’autres  veulent  que  l’on  les  enveloppe  dans  un  ma- 
telas  de  fine  toile  de  Cotton,  6c  qu’en  les  remuante  les  faifanc 
chauffer  elles  prennent  cette  figure. 

Quoy qu’il  en  foit ,  je  dirai  que  les  differentes  fortes  de  Thée, 
&  les  differents  prix  que  nous  le  vendons,  ne  provient  pas  du 
mélange  du  bon  6c  du  mauvais  que  nous  en  faifons  ,  ainfi  que 
le.  marque  affez  mal -à-propos  un  Auteur  dans  fon  petit 
Livre  du  bon  ufage  du  Thée,  du  Caffé  6c  du  Chocolat,  puis¬ 
que  les  differents  prix  que  nous  l’établiffons ,  ne  proviennent 
que  félon  fon  ufage ,  beauté  6c  bonté ,  6c  fuivant  ceux  à  qui  il 
appartient,  6c  fuivant  la  difette  ou  abondance  qu’il  y  en  a,  ou 
félon  la  confommation  qu’il  s’en  fait  $  car  nous  fçavons  par  ex¬ 
périence  que  les  marchandifes  ne  font  cheres  ou  à  vil  pris ,  que 
par  la  quantité  qu’il  y  en  a ,  ou  le  plus  ou  le  moins  de  confom¬ 
mation  qu’il  s’en  fait,  &  non  pas  parce  que  l’on  le  mélange ,  étant 
impoflible  qu’un  Marchand  puifte  vendre ,  fur  tout  à  des  çens 
qui  s’y  connoiffent,  du  Thée  qui  feroitmêlé  5  6c  de  plus,  c’eft 
que  le  haut  prix  que  l’on  vend  le  Thée  de  la  bonne  qualité  en¬ 
gage  les  Marchands  à  le  donner  tel  qu’ils  l’ont  reçû  ,  6c  pour  ob¬ 
vier  à  cet  abus  ,  fuppofé  que  quelqueques-uns  fuffent  affez  mal¬ 
honnête  pour  le  faire,  je  dirai  qne  l’on  le  doit  choifir  le  plus 
vert ,  le  plus  odorant ,  6c  le  plus  entier  que  faire  fe  pourra  ,  6c 
préférer ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué ,  celui  du  Japon  à  ce¬ 
lui  de  la  Chine. 

Le  Thée  eft  fi  en  ufage  parmi  les  Orientaux,  qu’il  y  a  fort 
peu  de  gens  qui  ne  s’en  fervent.  11  étoit  aufîî  fi  en  ufage  il  y  a 
T  ome  1.  X 
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quelques  années  en  France,  qu’il  y  avoit  fort  peu  de  gens  de 
Qualité  ou  de  bon  Bourgeois  qui  n’en  prirent  ^  mais  depuis  que 
le  CafFé  6c  le  Chocolat  ont  été  connu  en  France,  on  s’en  ferc 
beaucoup  moins.  A  l’égard  de  Tes  qualitcz  je  nen  dira,i  lien, 
renvoyant  le  Ledeur  aux  Livres  qu’en  ont  fait  les  Sieurs  du  Four 
éc  de  Blegny.  je  n’ay  pas  voulu  conclure  cet  article  fans  parler 
Heur  de  de  la  rieur  du  Tliée^  qui  eft  que  la  perfonne  qui  m’en  a  donne 
Théc.  jes  feuilles  me  fit  prefent  en  même  tems  d’un  T  liée ,  tout  a  fait 
different  du  Thée  ordinaire,  en  ce  qu’il  eft  d’un  brun  noirâtre, 
èi  a  plutôt  la  figure  d’une  fleur  que  d’une  feuille  }  6c  quoique  ce 
Thée  foit  feuille  ou  fleur ,  il  eft  fl  eflimé  des  Hollandois,  qu  ils  le 
vendent  au  poids  de  l’or ,  foit  à  caufe  de  la  petite  quantité  qu  ils 
en  ont ,  qu’à  caule  de  l’agréable  goût  6c  odeur  qu  il  a ,  fur  tout 
quand  il  eft  nouveau  ,  qui  fur  pâlie  de  beaucoup  le  véritable  Thée 
du  japon.  A  l’égard  de  ce  que  quelques-uns  avancent  que  nous 
avons  le  Thée  en  Europe,  à  meilleur  marché  que  dans  la  Chine 
6c  le  japon  ,  c’eft  parce  que  les  Hollandois  l’échangent  contre 
de  la  Sauge,  dont  les  Japonois  6c  Chinois  font  fort  amateurs  y 
ce  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  hors  de  raifon  ,  puiique  nous  n’avons 
guéres  de  plantes  qui  ioit  plus  douée  de  bonnes  qualités  que  la 
petite  ou  franche  Sauge  ,  6c  il  eft  certain  que  fl  elle  croiflbit  aux 
Indes ,  on  l’eftimeroit  beaucoup  ^  mais  parce  qu’elle  nous  eft  com¬ 
mune  ,  nous  n’en  tenons  prelque  aucun  compte  ,  non  plus  que 
du  Proverbe  Latin  qui  dit:  Cur  morietur  homo  quando  crefcit  falvia 
in  horto.  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  fl  les  Chinois  ou  Japo¬ 
nois  échangent  le  Thée  contre  la  Sauge. 

J’ay  aufiï  jugé  à  propos  de  réfuter  l’erreur  dans  laquelle  l’Au¬ 
teur  du  petit  livre  dont  j’ay  parlé  cy-deflus  eft  tombe,  quand 
il  marque  à  la  page  14.  de  ton  livre,  qu’il  pria  un  Marchand 
qui  devoir  faire  voile  aux  Indes  de  lui  apporter  de  la  graine 
noirâtre  du  Thée,  confervée  avec  toute  la  précaution  poflible 
pour  pouvoir  faire  venir  du  Thée  en  France  }  mais  cet  Auteur 
étoit  mal  informé,  puiique  le  fruit  du  Thée  ,  comme  j’ay  déjà 
dit ,  eft  un  fruit  de  la  figure  d’un  Areca ,  de  la  groflfeur  d  un 
gros  grain  de  Chapelet ,  ou  pour  mieux  dire ,  d’un  gland  coupe 
en  deux ,  6c  eft  couvert ,  lui  troifléme,  d’uné  coque  mince  de  cou¬ 
leur  de  Châtaigne.  Je  n’aurois  pas  été  au  contraire  qu’il  y  au - 
roit  eu  de  la  graine  du  Thée,  fl  je  n’en  avois  du  fruit  qui  m’a  ete 
envoyé  d’Hollande  pour  tel ,  6c  s’il  ne  m’avoit  été  confirme  etre 
le  vray  fruit  de  l’arbrilTeau  du  Thée,  tant  par  la  reconfronta* 
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tîon  que  j’en  ay  fait  avec  celui  que  M.  de  Tournefort  a,  que 
parce  qu’il  m’en  aaffuré,  étant  une  perfonne  fur  laquelle  on 
peut  faire  fond. 

Le  Théeeft  céphalique ,  ftomachal ,  diurétique  ,  aide  à  la  di- 
geftion,  on  s'en  fert  en  infufion  où  l’on  ajoute  quelque  fois  un 
peu  de  lucre. 

Cet  Auteur  marque  que  l’on  peut  tirer  du  Thée  un  lirop  fé¬ 
brifuge  ,  à  qui  il  attribue  de  grandes  propriétés ,  où  ceux  qui 
en  délireront  faire  pourront  avoir  recours  au  Traité  qu’il  en  a 
fait,  In  folio  page  145. 


Du  Séné .  Fig.  1 13: 


LE  Séné  ,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  Feüille 
Orientale ,  eft  la  feüille  d’une  plante ,  ou  plutôt  d’un  ar- 
*au  qui  a  environ  un  pied  de  haut,  qui  croît  en  pluiîeurs 
endroits  du  Levant,  6e  même  en  Europe. 

La  plante  ou  l’arbriffeau  qui  porte  le  Séné  ,  étant  dans  terre 
poulie  des  feiiilles  qui  font  plus  ou  moins  vertes  6c  de  differen¬ 
tes  figures ,  fuivant  la  différence  des  lieux  où  il  a  pris  naiffance, 
comme  il  fe  verra  ci-après.  Après  les  feuilles  fortent  de  petites 
fleurs  d’une  couleur  purpurine  en  forme  d’étoiles  ,,  6c  enfuite  des 
gouffes  minces  6c  plâtres  de  la  figure  ci-deffus ,  dans  lefquelles 
il  s’y  trouve  cinq  ou  fix  petites  femences  aufh  plattes  ,  larges  par 
un  bout  6e  pointues  par  l’autre ,  6e  fes  gouffes  font  ce  que  nous  ap-  Folîcuics 
pelions  folicules  de  Séné.  de  Se  né. 

Comme  le  Séné  eft  une  feüille  qui  nous  eft  fort  commune  par 
le  grand  débit  que  nous  en  faifons  3  je  dirai  qu’il  y  en  a  de  trois  for¬ 
tes  ,  que  nous  diffinguons  en  Séné  de  la  Pake  ou  d’Alexan¬ 
drie,  en  Séné  de  Tripoly,  &  en  Séné  de  Moca3  ôc  deffous  ces 
trois  genres  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ,  ce  qui  ne  provient 
que  de  la  différence  des  lieux  où  il  a  été  cultivé ,  ainfi  que  nous 
voyons  fort  fouvent,  qu’une  même  efpece  de  plante  fe  diverfi- 
fie  dans  fes  feüilles ,  fleurs  6c  fruits ,  par  la  nature  du  terroir  où 
elle  eft  cultivée  3  ainfi  le  plus  beau  6c  celui  de  la  meilleure  quali¬ 
té  eft  le  Sene  qui  vient  d’Alexandrie  d’Egypte  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Séné  d’Alexandrie ,  ou  de  Séné  du  Levant,  ou  Séné  tte 
de  celui  de  la  Pake ,  en  ce  que  tous  les  Séné  qui  viennent  du  Le-^J.alte  ou 
vant  6c  des  Terres  du  Grand  Seigneur  font  en  partie  ce  que  les  drie.^^ 
Turcs  appellent  Pake, 
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On  doit  choifir  le  Séné  de  la  Faite  en  feüilles  étroites  &  d'une 
moyenne  grandeur  ,  faite  en  forme  de  fer  de  pique  ,  d’une  cou¬ 
leur  jaunâtre,  d  une  odeur  forte  êc  odorante,  doux  a  le  manier, 
le  moins  brifé  &  le  moins  rempli  de  bûchettes,  de  feüilles  mor¬ 
tes  ,  ou  autres  corps  étrangers  qu’il  fera  poflible.  Cette  deferip- 
tion  de  Séné  paroîtra  fans  doute  ridicule  aux  gens  qui  n’y  ont 
pas  une  grande  connoiftance  ,  en  ce  qu’ils  veulent  que  le  Séné  de  la 
bonne  qualité  foit  en  grandes  feüilles  larges  &  vertes  j  mais  la 
confolation  que  j’ai,  c’eft  que  je  fuis  leur  que  ce  qu’il  y  a  de  gens 
qui  connaîtront  le  Séné  ne  contrediront  pas  ce  que  je  dis  •  &  de 
plus,  c’eft  que  fila  quantité  de  Séné  qui  me  pâlie  par  les  mains 
n’étoit  pas  fufHfante  pour  m’en  donner  une  jufte  connoilTance, 
j’en  ai  une  plante  toute  entière,  dont  la  figure  eft  gravée  ci-def- 
fus ,  qui  m’eft  venu  d’Alep,  qui  pourra  rendre  témoignage  de  ce 
que  j’avance. 

Scné  de  La  deuxième  forte  de  Séné  ,  eft  celui  que  nous  furnommons  de 
Tripoli.  L  Tripoli  ou  de  Seyde ,  qui  eft  ce  Séné  verd  que  nous  vendons 
rig.  u4-  quelquefois,  dont  il  s’en  trouve,  mais  fort  rarement,  qui  appro¬ 
che  des  qualitez  de  celui  de  la  Pake,  en  ce  qu’il  eft  ordinaire¬ 
ment  rude,  &  qu’il  a  très-peu  d’odeur,  mais  en  récompenfe  eft 
bien  reçu  des  perfonnes  peu  connoiftans  à  caufe  de  fa  verdeur. 
Ce  Sene  nous  eft  aftez  rare  prefentement ,  en  ce  que  l’entrée  en 
a  été  interdite  en  France ,  c’eft  ce  qui  fait  que  les  folicules  &  les 
bûchettes  de  Séné  font  beaucoup  plus  cheres  qu’elles  n’étoient 
il  y  a  une  quinzaine  d’années ,  par  la  grande  quantité  de  folicu¬ 
les  &  de  bûchettes  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  Séné  de  Tripoli. 

Séné  de  Le  troifiéme  eft  le  Séné  de  Moca  ,  que  les  Colporteurs  appel¬ 
les.  lenc  Séné  de  la  pique,  en  ce  qu’il  eft  en  feüilles  longues  &  fort 
étroites,  c’eft-à-dire  une  fois  plus  longues  que  le  vrai  Séné  du 
Levant.’ La  méchante  qualité  de  ce  Séné  fait  que  je  n’en  puis 
dire  autre  chofe  linon  qu’il  doit  être  entièrement  rejetté ,  com¬ 
me  n’étant  propre  à  rien ,  ce  qui  devroit  en  empêcher  l’entrée, 
&  les  Marchands  d’en  vendre. 

Le  Séné  eft  un  excellent  purgatif  pour  les  humeurs  crafîès  & 
glaireufes  j  il  eft  auffi  labafe  des  ptifannes  laxatives ,  comme  auffi 
ces  folicules  qui  font  préférées  aujourd’hui  au  Séné. 

A  l’égard  des  folicules,  leurs  bonnes  qualitez  devroit  obliger 
les  Médecins  d’en  ordonner  plus  fouvent  qu’ils  ne  font,  en  ce 
qu’elles  purgent  fort  doucement ,  &  ne  donnent  prefque  aucun 
goût  ni  odeur  aux  médecines ,  qui  eft  le  contraire  du  Séné ,  qui 
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en  donne  de  fî  mauvaile  que  la  plupart  des  perfonnes  répugnent 
à  prendre  des  médecines ,  à  caule  du  goût  6c  de  l’odeur  du  Séné. 

On  doit  choifir  les  folicules  épaides ,  grandes  ,  d’une  couleur 
verdâtre ,  que  la  femence  qui  eft  dedans  l'oit  grofle  &  bien  nour¬ 
rie  ,  6c  prelque  en  tout  femblable  â  des  pépins  de  raifins  ,  a  la  re- 
ferve  qu’elles  font  plus  plattes.  On  doit  rejetter  celles  qui  font 
noirâtres  6c  déchirées  ,  dont  les  pépins  en  font  fecs  ,  arides  6c 
moilis,  étant  incapables  d’entrer  dans  le  corps  humain,  tant  par 
leur  vieillelfe  que  parce  que  le  plus  louvent  elles  ont  été  mari- 
nées.  La  dofe  des  folicules  en  inrulion  6c  déccètioneft  depuis  une, 
deux  jufqu’à  trois  6c  quatre  dragmes  dans  huit  onces  d’eau  com¬ 
mune  ou  autres  décoctions  convenables ,  auquel  on  ajoute  quel¬ 
quefois  quelque  femences  comme  d’Anis ,  Coriandre ,  Fenouil 
êc  autres,  ce  qui  lui  fert  de  correctif. 

L’on  y  ajoute  encore  les  fels  d’abhnthe,  végétal.,  policrete, 
de  Tartre  6c  autres,  ce  qui  en  tire  mieux  la  teinture.  Le  Séné  ré¬ 
duit  en  poudre  eft  quelquefois  employé  en  forme  de  bol  depuis 
demie  jufqu’à  une  dragne.  On  s’en  fert  aulli  beaucoup  dansplu- 
lîeurs  comportions  Galéniques,  étant  prefque  la  bafe  des  pou¬ 
dres  6c  des  électuaires  purgatifs  6c autres.  Il  faudra  prendre  gar¬ 
de  de  ne  fe  point  fervir  de  Séné  dans  les  maladies  de  potrine , 
hémorroïdes  ,  hémorrhagies  ,  6c  autres  difpofïtions  inflamma¬ 
toires. 

La  dofe  du  Séné  dans  les  ptifannes  eft  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  fur  chaque  pinte  d’eau ,  fuivant  le  caractère  de  la  mala¬ 
die  6c  la  force  du  malade. 

Outre  ces  fortes  de  Sénés  6c  les  Folicules ,  nous  vendons  de 
plus  ,  quoique  très-mal-à-propos ,  le  grabeau  6c  la  poulfiere  , 
qui  ifeft  le  plus  fouvent  que  de  la  terre ,  ou  des  feiiilles  d’une 
plante  que  les  Colporteurs  appellent  Ourdon,  qui  fe  trouve  par 
hazard ,  ou  qui  a  été  mis  exprès  dans  les  coudes  ou  balles  de 
Séné  ,  ce  qui  devroit  être  entièrement  défendu  ,  tant  par  fa  m âu- 
vai  fe  qualité  ,  que  parce  que  cela  donne  fujet  à  mille  canailles 
d’y  mélanger  des  gueuferies ,  6c  de  tirer  de  l’argent  d’une  mar- 
chandife  qui  n’eft  pas  capable  d’être  ramalFée  de  terre  ;  d’au¬ 
tres  qui  vendent  pour  du  grabeau  de  Séné  des  feiiilles  de  plan- 
tin  lechée,  hachée  6c  b  ri  fée  ,  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  du 
Ourdon  3  6c  qui,  pour  mieux  autoriler  leurs  friponneries,  l’ap¬ 
pellent  petit  Séné ,  ce  qui  eft  néanmoins  fort  facile  à  connoître, 
en  ce  que  le  véritable  Sene  brifé  eft  toujours  en  petites  parce!- 
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les  minces ,  de  le  Ourdon  eft  par  parcelles  épailles ,  où  les  ner- 
veures  de  plantin  parodient  encore.  Quelques  perfonnes  ne  man¬ 
queront  pas  de  m’obje&er  que  le  grabeau  de  Séné  pur  6e  net , 
eft  doiié  d’une  auffi  bonne  qualité  que  le  Séné  entier  3  je  leur 
répondrai  que  le  Séné  étant  compolé  de  parties  fort  fubtiles  , 
plus  il  eft  rompu  ôc  moins  il  a  de  qualité  ;  ainft  le  grabeau  de 
Séné,  foit  pur  ou  mélangé,  doit  être  abfolument  interdit  du 
commerce,  aufft-bien  que  les  bûchettes  dont  quelques-uns  fe 
fervent ,  tant  à  caufe  de  leur  bon  marché ,  que  parce  qu’ils  pur¬ 
gent  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  le  Séné. 

On  tire  du  Séné ,  par  le  moyen  de  l’eau  de  du  feu ,  un  extrait 
qui  eft  un  très-bon  purgatif  3  fa  dofe  eft  d’une  dragme  :  011  en 
peut  tirer  auffi  un  fel  à  qui  quelques-uns  attribuent  de  grandes 
propriétés ,  fur  tout  pour  le  mettre  dans  les  infuftons  de  Séné  $ 
prétendant  par  ce  moyen  en  tirer  plus  de  vertu ,  à  quoi  ils  ne  fe 
trompent  pas. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  l’on  trouve  quantité  de  Séné 
en  Italie  ,  fur  tout  en  Tofcane  de.  en  la  Riviere  de  Genne ,  6c 
même  en  Provence  3  mais  comme  je  crois  que  ces  fortes  de  Sénés 
font  plutôt  les  feuilles  de  cette  plante  que  les  Botaniftes  appel¬ 
lent  Colutea  ou  Bagnaudier  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en 
dirai  rien,  y  ayant  allez  d’ Auteurs  qui  en  traitent. 

Il  fe  trouve  en  France  une  plante  que  les  Botaniftes  appellent 
Gratiola  ou  Gratia  Dci ,  qui  purge  autant  que  le  Séné ,  mais  avec 
plus  de  violence.  Comme  le  Gratiola  vient  chez  nous,  c’eft  pour 
ce  fujet  que  nous  n’en  faifons  pas  grand  état.  Il  y  a  encore  une 
autre  plante  que  les  Simplifies  appellent  Alypon  montis  Ceti ,  à 
caufe  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  à  Cete,  proche  de  Montpel¬ 
lier,  qui  purge  plus  que  le  Séné  :  quelques-uns  appellent  cec 
Alypon  Turbith  blanc.  In  fol.  y.  147. 

Des  Capillaires .  Fig.  1 1  é. 

LEs  Capillaires  font  de  petites  plantes  qui  nous  font  appor¬ 
tées  dans  leur  entier  de  differens  endroits  ,  dont  les  pre¬ 
miers  de  les  plus  eftimés  font  ceux  que  l’on  nous  apporte  de  Ca¬ 
nada,  de  qui  pour  ce  fujet  font  appeliez  Capillaires  de  Canada, 
de  des  Botaniftes  Adiantum  album  Canadenfe  ,  qui  veut  autant 
dire  qu’Adiante  blanc  de  Canada.  Cette  plante  croît  environ 
de  la  hauteur  d’un  pied  ,  dont  la  tige  eft  fort  menue  ,  dure 
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6e  noirâtre ,  d’où  forcent  de  petites  branches  chargées  de  feuil¬ 
les  vertes  6e  dentelées,  dont  la  figure  eft  ci-dciTus.  Il  en  croît 
auffi  au  Brefil  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à’ Adiantum  Bre - 
füianum ,  qui  fîgnifie  Adiante  du  Brefil.  On  cultive  cette  petite 
plante  avec  grand  foin  au  jardin  du  Roy  à  Paris,  auffi-bien  que 
quantité  d’autres  fortes  de  plantes  étrangères  qui  y  ont  été  ap¬ 
portées  de  pluheurs  endroits  du  monde  ,  par  Meilleurs  Fagon 
6e  Tournefort,  les  plus  illuftres  Botaniftes  que  nous  ayons  eu 
jufqu’à  prelent. 

Outre  les  Capillaires  que  l’on  nous  envoyé  de  Canada ,  nous  en 
faifons  venir  le  Sifop  ,  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité ,  il 
faut  qu’il  loir  d’une  couleur  d’Ambre  ,  d’un  bon  goût ,  6e  cuit  en 
bonne  confîftance ,  ne  lentant  ny  l’aigre  ny  le  moifi ,  qu’il  foit 
véritable  Canada ,  le  plus  clair  ce  le  plus  tranfparent  que  faire 
fe  pourra. 

On  attribue  de  grandes  proprietez  â  ce  Sirop  ,  principalement 
pour  guérir  le  rhume  6e  les  maux  de  poitrine ,  6e  pour  faire  pren¬ 
dre  aux  petits  enfans  nouveaux  nez,  avec  de  l’huile  d’amandes 
douces. 

A  l’égard  du  choix  des  Capillaires ,  ils  doivent  être  nouveaux, 
bien  verds,  6e  les  moins  brifez  qu’il  fera  poflible.  On  les  employé 
en  infufion  de  même  que  le  Thée. 

Outre  les  Capillaires  6e  le  Sirop,  nous  faifons  venir  de  Mont¬ 
pellier  une  autre  forte  de  Sirop  de  Capillaires ,  qui  eft  fait  auffi 
d’une  plante  que  les  Botaniftes  appellent  Adiantum  Album  Mon - 
felienfe.  Ce  Sirop  eft  peu  different  de  celui  du  Canada ,  furtout 
lorfqu’il  eft  bien  travaillé ,  c’eft-àMire  quand  il  n’a  pas  été  fait 
de  Capillaires , qui  ont  déjà  fervi  une  fois,  6e  qui  ont  été  refe- 
chez,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouventà  quelques  Apoticai- 
res  de  Montpellier  6e  de  Nifmes,cequi  fera  facile  à  connoître, 
en  ce  qu’il  eft  extrêmement  blanc,  6e  n’a  prefquepas  plus  de  goût 
que  dufucre  fondu  ,  qui  eft  le  contraire  de  celui  qui  eft  bien  pré¬ 
paré  6e  fait  fidellement ,  qui  eft  d’une  couleur  d’ambre  6e  d’un 
goût  fort  agréable. 

Le  Sirop  de  Capillaires  de  Montpellier  doit  être  choift  de  mê¬ 
me  que  celui  du  Canada ,  6e  on  prétend  qu’il  a  les  mêmes  ver¬ 
tus.  On  fera  averti  d’acheter  ces  deux  fortes  de  Sirops  d’hon- 
liêtes  Marchands ,  6e  des  Epiciers  qui  en  font  venir ,  car  pour 
celui  que  la  plupart  des  Apoticaires  vendent,  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’un  Sirop  compofé  de  Capillaires  de  ces  pays-cy  ,  qui  font 
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Fig.  ii 6.  p  Adîante  noire  ,  le  Policric  ,  la  Scolopendre  ôt  le  Cxterrac.  Quel¬ 
ques-uns  y  ajoutent  les  racines  de  Polipode  recentes  ,  &:  le  Sa¬ 
liva  vit  a  &  la  Regliffe  ,  &  toutes  ces  plantes  ensemble  font  un 
Sirop  rougeâtre,  &  il  y  a  bien  à  dire  qu’il  ne  foit  tant  de  vente 
ri  ué  que  les  Sirops  de  Capillaires  de  Canada  ,  ou  de  Montpellier  ,  & 
s  U  *  pour  mieux  contrefaire  ces  Sirops  cy-deffus ,  quelques  Apoticaires 
diftillent  avec  l’eau  les  Capillaires  d’icy  autour ,  8L  de  l’eau  qu’ils 
en  tirent ,  ils  en  compofent  un  Sirop  qui  eft  blanc  &:  d’une  belle 
vente,  mais  qui  n’a  gueres  plus  de  qualité  que  le  fucre  fondu. 

Nous  faifons  quelquefois  venir  de  Montpellier  ,  mais  très-ra- 
Conferve  rement ,  de  la  conferve  liquide  de  Capillaires,  en  ce  qu’elle  eft 
liquide  de peu  demande.  A  l’égard  de  la  préparation  de  ces  Sirops  ,  je 

Capillaires  n>£n  ^  rjen  dit }  mais  ceux  qui  délireront  le  faire  avec  les  Ca¬ 
pillaires  de  Canada  ou  de  Montpellier,  pourront  avoir  recours 
à  plufieurs  Pharmacopées  qui  en  traitent. 

On  fera  encore  averti  de  prendre  garde  P  les  Capillaires  que 
quelques-uns  vendent  font  véritables  Canada  ou  de  Montpellier, 
en  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent  en  leurs  places  des  Capillaires 
lècs  d  ici  autour ,  ce  qui  ne  fera  point  difficile  a  connoître  par 
la  grande  différence  qu’il  y  a ,  ainli  que  Ton  le  peut  remarquer 
dans  l’Eftampe  cy-deffus  reprefentée. 

De  la  Soldanelle .  Fig.  1 1 7. 

LA  Soldanelle  ou  Choux  Marin  3  eft  une  petite  plante  qui 
à  fes  racines  fort  menues,  ôefes  feuilles  fort  approchantes 
de  celles  des  Ariftoloches ,  à  la  referve  qu’elles  font  plus  peti¬ 
tes  &:  plus  épaiffes ,  après  lefquelles  naiffent  des  Peurs  approchan¬ 
tes  de  celles  du  petit  Lizet  ou  Lyzeron ,  de  couleur  purpurine. 
Quand  elles  font  paffées ,  il  paroît  en  leur  place  des  fruits  prefl 
que  ronds ,  membraneux ,  qui  renferment  des  femences  angu- 
leufes ,  noires  ou  blanches.  Toute  cette  plante  a  un  goût  âcreéC 
nn  peu  falé ,  elle  contient  beaucoup  de  fel  effentiel  ôe  d’huile. 
Cette  plante  nous  eft  apportée  dans  fon  entier  des  lieux  voiPns 
de  la  mer ,  où  elle  fe  trouve  abondamment.  Elle  eft  affez  en 
ufage  dans  la  Medecine ,  en  ce  qu’elle  eft  très-bonne  pour  pur¬ 
ger  les  eaux  des  hydropiques,  la  paralyfie,  les  maladies  de  la 
ratte ,  le  feorbut  &  les  Rhumatifmes.  La  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  c’eft  pourquoi  M.  Brice  Bauderon 
l’a  mis  fort  à  propos  dans  la  compoPtion  de  fa  poudre  hydra- 

o-ogue, 
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^Ve  ï  Anil .  Fig.  1 1 9. 

L’Anil  eft  une  petite  plante  qui  a  environ  deux  pieds  de 
haut  o-arnie  de  feiiilles  rondes ,  d  un  vert  tirant  fur  le  brun 
par  dedus,  de  argenté  par  dedbus,  de  adez  é paillés ,  après  lel- 
quelles  nailîènt  des  fleurs  femblables  a  celles  des  pois ,  d  une 
couleur  rougeâtre ,  d’où  fortent  des  goufles  longues  de  recour¬ 
bées  en  forme  de  folfille,  qui  renferment  une  petite  lemence  lem~ 
blable  à  celle  des  raves  d’une  couleur  d’olive. 

Quand  les  Ameriquains  veulent  femer  l’Anil, ils  commencent 
à  nettoyer  la  terre ,  enfuite  ils  font  des  trous  d’un  pied  de  di- 
ftance,  de  en  chaque  trou  ils  y  jettent  dix  ou  douze  grains  d’A- 
nil ,  qu’ils  couvrent  de  tant  foie  peu  de  terre  5  6c  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  cette  petite  graine  ne  manque  pas  de  le¬ 
ver  ,  fur  tout  en  tems  de  pluye ,  de  forte  qu’au  bout  de  hx  fe- 
maines  ou  deux  mois  au  plus,  cette  plante  eft  en  état  d’être  coupce 
de  d’en  tirer  de  l’Inde  ou  de  l’Indigo,  comme  il  le  verra  par  la 
fuite  &  fi  on  la  laide  fur  terre ,  en  trois  mois  de  tems  elle  don¬ 
ne  fa  fleur  &;  fa  graine  *  mais  ce  qui  eft  à  craindre  pour  cette 
plante,  c’eft  une  efpece  de  chenille  que  l’on  a  vu  quelquefois 
dans  S.  Chriftophe  s’engendrer  en  une  nuit ,  de  ruiner  toutes  les 
belles  efperances  des  habitans.  Ils  y  remédient  en  coupant  prom¬ 
ptement  toute  la  plante,  de  la  mettant  dans  les  cuves ,  ils  y  mê¬ 
lent  même  les  chenilles,  de  ce  qu’ils  rendent  ne  laide  pas  de  fer- 
vir.  Les  autres  remédient  à  ce  malheur  en  faifant  une  grande 
ouverture  entre  ce  qu’elles  ont  mangé ,  de  le  refte  où  elles  n  ont 
pas  encore  touché.  Ce  défordre  néanmoins  ne  s  eft  pas  encore 
vu  dans  la  Martinique.  Jn  fol.  153. 

De  T  Inde  @r  Indigo  yff)  de  la  maniéré  qu’ils  fè  fabriquent. 

Figure  no. 

L’Inde  eft  une  fecule  que  l’on  rire  par  le  moyen  de  leau  & 
de  l’huile  d’olive ,  des  feules  feuilles  de  l’anil ,  ce  qui  le  ad- 
térencie  d’avec  l’Indigo ,  qui  eft  fait  avec  les  feiiilles  de  les  me¬ 
nus  branchages,  comme  il  fe  verra  ci-après. 

L’Inde  le  plus  parfait  eft  celui  qui  porte  le  furnom  de  ber- 
quide,  à  caufe  d’un  Village  nommé  Sarquede  ,  qui  eft  a  qua¬ 
tre- vingt  lieues  de  Surate  ,  de  proche  d’Amadabat.  Il  s  en  raie 
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aulîî  aux  environs  de  Biana  d’Indoüa ,  ôc  de  Coda ,  proche  d’A- 
gra.  Il  s’en  fait  encore  dans  le  Royaume  de  Golconde  3  les  HoL 
landois  en  apportent  aulîî  de  Brampour  Ôc  de  Bengak,  mais  il 
elt  le  moindre  de  tous. 

Lorfque  les  Habitans  des  lieux  ci-dediis  nommez ,  veulent  tirer 
la  fecule  de  PAnil  pour  en  faire  de  l’Inde ,  ils  coupent  cette  pe¬ 
tite  herbe  avec  une  faucille,  lorfque  les  feuilles  commencent  dfe 
cader  fi-tôt  que  le  l’on  leur  touche ,  ôc  après  en  avoir  tiré  les 
branchages ,  ils  mettent  ces  feüilles  dans  une  quantité  raifonna- 
ble  d’eau ,  qui  effc  dans  un  vaideau  nommé  la  trempoire  ,  infufer 
pendant  trente  à  trente-cinq  heures  3  au  bout  de  ce  tems  iis  tour¬ 
nent  le  robinet ,  afin  de  faire  aller  cette  eau,  quieft  chargée  d’u¬ 
ne  teinture  verte  tirant  fur  le  bleu,  dans  un  autre  vaideau  nom¬ 
mé  la  batterie ,  enfuite  de  quoi  ils  font  battre  cette  eau  pendant 
une  heure  ôc  demie  par  quatre  forts  Indiens ,  avec  des  cuillères 
de  bois  qui  ont  des  manches  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  long, 
qui  font  pofez  fur  quatre  morceaux  de  fer  qu’ils  nomment  chan¬ 
deliers  ,  ôc  pour  éviter  d’employer  à  ce  travail  plulieurs  hommes, 
ils  fe  fervent  d’un  gros  rouleau  de  bois  à  fix  faces,  des  deux  bouts 
duquel  fortent  deux  pointes  de  fer  pofées  fur  deux  moutons  de 
même  matière  3  à  deux  des  faces  de  deflbus  ce  rouleau  font  atta¬ 
chez  fix  fceaux  en  piramidesôc  percés  parle  bas ,  ôc  un  Indien  re¬ 
mue  continuellement  ce  rouleau  3  enforte  que  quand  les  fceaux 
fe  lèvent  dfun  côté  les  autres  s’abaiflent,  en  continuant  toujours 
de  la  même  façon  jufqu’à  ce  que  cette  eau  foit  chargée  de  beau¬ 
coup  de  moufle,  alors  ils  y  jettent  dedans  avec  une  plume  tant 
foit  peu  d’huile  d’olive,  c’eft-à  dire  que  fur  une  cuve  qui  rendx-a 
foixante-dix  livres  d’Inde,  ôc  tel  que  nous  le  vendons,  il  y  peut 
entrer  une  livre  d’huile  3  aulîî -tôt  que  cette  huile  y  a  été  jet- 
tée ,  cette  moufle  fe  fepare  en  deux  ,  au  travers  de  laquelle  011 
voit  paroître  quantité  de  petits  grumeaux  ,  comme  ceux  qui 
fe  vovent  au  lait  qui  efl:  tourné  ,  alors  on  celle  de  la  battre 
pour  la  laifler  repofer ,  ôc  quand  elle  a  été  allez  repofée ,  on 
débouche  le  tuyau  de  la  batterie,  afin  d’en  faire  fortirl’eau  qui 
effc  claire ,  ôc  d’en  pouvoir  retirer  la  fecule ,  qui  efl:  au  fond  de 
la  batterie  en  forme  de  boue ,  ou  de  lie  de  vin ,  Payant  retirée 
ils  la  mettent  dans  des  chaufles  de  draps ,  pour  en  tirer  le  peu 
d’eau  qu’il  pourroit  y  être  relié  3  alors  ils  la  portent  dans  des 
cailles  d’un  demi  pouce  de  haut  pour  la  faire  fecher ,  ôc  étant 
fechejell  ce  que  nous  appelions  Inde,  ôc  ce  nom  a  été  donné  i 
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cette  fecule ,  félon  toutes  les  apparences ,  à  caufe  qu’elle  vient 
des  Indes.  Autrefois  les  Indiens  faifoient  l’Inde  dans  de  certains 
étangs  faits  en  forme  de  baflîn ,  qu’ils  accomodoient  auparavant 
avec  de  la  chaux ,  qui  égaloient  en  dureté  le  marbre ,  6t  y  pre- 
noient  bien  moins  de  précautions  qu’aujourd’hui ,  foit  que  l’on 
n’y  fut  pas  fi  difficile  ,  ou  qu’ils  filient  de  leur  mieux. 

On  doit  être  défabufé  de  croire ,  ainfique  le  marque  Mathiole 
fur  Diofcoride ,  qui  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  d’Inde ,  l’un  qui  croît 
de  foi-même  comme  une  écume  de  canne  d’Inde  quand  elle  ger¬ 
me  j  l’autre  fe  fait  des  teintures ,  6c  efl:  une  rouge  nageant  fur 
les  chaudières ,  laquelle  les  Teinturiers  ramaffient  êcfechent ,  non 
plus  qu’à  quelques  autres  balivernes  qu’il  rapporte  fur  ce  fujet, 
pour  dire  que  l’on  doit  choifîr  l’Inde  Serquiffie  en  morceaux  plats 
d’une  épailfeur  raifonnable,  ni  trop  tendre  ni  trop  dur,  haut  en 
couleur,  c’eft-à-dire  d’un  violet  foncé,  leger  6c  flottant  fur  l’eau, 
Inde  flot- d’ou  lui  efl:  venu  le  nom  d’Inde  flottant,  6c  qu’étant  cafle  il  n’y 
mt'  paroifle  point  de  petites  taches  blanches  5  qu’au  contraire  il  y 
paroiife  de  petites  paillettes  de  couleur  d’argent  :  finalement  qu’il, 
foit  cuivreux,  c’eft-à-dire ,  qu’en  le  frottant  avec  l’ongle ,  fa  cou¬ 
leur  bleue  fe  change  en  rougeâtre  ,  6c  qu’il  foit  le  moins  rem¬ 
pli  de  menu  qu’il  fera  poffible. 

Nous  n’avons  point  de  marchandifes  plus  fujettes  à  être  falfi- 
fiées  que  l’Inde,  l’orfqu’il  efl:  à  un  haut  prix,  comme  il  efl:  au¬ 
jourd’hui  •  car  fi  je  voulois  les  rapporter  tous  ici ,  j’aurois  aflez 
de  quoi  en  faire  un  cayer  entier  :  ce  que  je  n’ai  pas  jugé  à  pro¬ 
pos ,  puifqu’il  fera  facile  de  diflinguer  celui  qui  fera  de  la  bon¬ 
ne  qualité  avec  celui  qui  ne  le  fera  pas,  par  ce  que  j’en  viens  de  dire. 

Outre  l’Inde  plat  de  Serquifle  ,  nous  avons  encore  l’In¬ 
de  en  marons ,  que  nous  appelions  Indigo  d’Agra,  qui  effc  pref- 
Inde  en  que  d’une  auffi  bonne  qualité  que  l’Inde  Serquifle  5  mais  com- 
anarons  ou p  figure  n’accommode  pas  tout  le  monde,  c’efl:  ce  qui  fart  qu’il 
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d’Agra.  n’y  a  gueres  que  les  Teinturiers  qui  s  en  lervent.  Il  nous  vient 
encore  quantité  d’autres  fortes  d’Inde  ,  qui  ne  différé  que  fui- 
vant  les  lieux  où  il  a  été  fabriqué  6c  fuivant  les  précautions 
que  ceux  qui  l’ont  préparé  y  ont  apporté ,  6c  fuivant  la  jeu- 
neffe  ou  la  vieillefle  de  l’herbe  dont  il  a  été  fait  ^  car  l’Inde  qui 
efl:  fait  des  feuilles  de  l’Anil  de  la  première  cueillette  efl:  meilleure 
que  celui  de  la  fécondé  :  6c  la  fécondé  efl:  meilleure  que  la  troi- 
fiéme  j  car  plus  la  feuille  a  été  employée  jeune  plus  l’Inde  en 
efl:  beau ,  étant  d’un  violet  plus  vif  6c  plus  brillant. 
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L'ufage  de  l’Inde  eft  pour  la  teinture  de  pour  les  Blanchiffeu- 
fes ,  qui  s’en  fervent  pour  mettre  dans  leur  linge.  Les  Peintres 
s’en  fervent  broyé  avec  du  blanc  pour  peindre  en  bleu  •  car  s’il 
étoit  employé  pur  il  deviendroit  noir,&  broyé  avec  du  jaune  pour 
en  faire  du  vert.  Quelques  Confîfeurs  de  Apoticaires  s  en  fervent 
fort  maLà-propos ,  pour  colorer  du  fucre  ,  pour  le  vendre  en- 
fuite  pour  Conferve  ou  Sirop  de  violette  ,  en  y  ajoutant  de  la 
poudre  d’iris  :  à  quoi  on  pourra  facilement  remedier ,  en  y  met¬ 
tant  le  prix  de  l’achetant  d’honnêtes  gens.  In  folio  J  âge  154. 


De  V Indigo,  Fig.  uo. 


L’Indigo  eft  auffi  une  fecule  tirée  de  P Anil ,  de  qui  ne  différé 
de  l’Inde,  comme  j’ai  dit  ci-devant,  qu’en  ce  qu’il  eft  fait 
de  toute  la  plante ,  c’eft-à.dire  des  tiges  de  des  feuilles.  Si  nous 
avons  bien  des  foi  tes  d  Inde,  nous  n’en  navons  pas  moins  de  l’In¬ 
digo  •  mais  comme  je  ne  prétens  parler  que  de  ceux  qui  font  re¬ 
çus  dans  le  négoce ,  je  dirai  que  le  plus  parfait  eft  celui  qui  por¬ 
te  le  nom  de  Guati  ou  Gati-malo  ou  de  Gonti-molla ,  qui  vient  des  indigo  Ga- 
Indes  Occidentales,  a caufe  de  la  Ville  de  Gonti-male  où  il  eft^raa^0' 
fabriqué  ■  ce  font  les  bâtimens  Efpagnols  qui  s'en  chargent  au 
bord  de  ladite  Ville  pour  le  tranfporter  à  Cadix  &  autres  en. 
droits ,  lequel  pour  etre  de  la  bonne  qualité  ,  il  doit  être  leeer 
moyennement  dur, bien  cuivreux  &  flottant  furl’eau;&  en  un  mot’ 
qui  approche  le  plus  des  qualitez  de  l’Inde  que  faire  fe  pourra’ 

La  véritable  marque  pour  le  connoître ,  eft  quand  il  brûle  au  feu 
comme  de  la  cire,  de  qu’il  ne  refte  que  de  la  cendre. 

La  Ville  de  Gonti-malle  eft  fituée  dans  les  Hondures  Provin¬ 
ce  contiguë  à  h  Floride  à  veaux.  Il  fe  vend  auffi  à  Saint  Domin- 
SJ?e*  Ceux  qui  font  à  Saint  Domingue  peuvent  en  quatre  jours 
aller  dans  les  Hondures  ,  à  caufe  que  le  vent  eft  toujours  à  l’Eft 
en  ces  quartiers-là  5  de  pour  revenir  à  Saint  Domincme  il  faut 
quatre  ou  cinq  mois  à  caufe  des  vents  contraires 

La  fécondé  forte  d’indigo ,  eft  le  Saint  Domingue ,  qui  ne  dif-  indigo  de 
rere  du  Gatimalo  qu  en  ce  que  la  couleur  n’en  eft  pas  fî  vive&s'  Domin“ 
ny  fi  cuivreux.  r  gue* 

Le  troifiéme  eft  l’Indigo  de  la  Jamaïque ,  qui  nous  vient  d’An-  In<%°  dc 

Heterre.  1  la  Jamai- 


Le  quatrième  eft  l’Indigo  des  Ifles,&tous  ces  IndDos  ont  plus  tr;  . 
ou  moins  de  qualitez,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  purs  ;  ” 
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car  ceux  qui  le  fabriquent  ont  affez  de  malice  pour  y  mélanger  du 
fable  6c  de  la  terre,  mais  la  fourberie  fera  fort  facile  à  connoî- 
tre  en  ce  que  l’Indigo  qui  eft  pur  doit  brûler  comme  de  la  ci. 
re  ’éc  l’Indigo  fe  brûle,  6c  la  terre  ou  le  fable  relient.  M.  Ta- 
vernier  marque  dans  fon  Livre  à  la  page  242.  que  la  poufliere 
de  l’Indigo  eft  fi  fubtile  6c  fi  pénétrante ,  que  ceux  qui  le  cri. 
Lient  font  obligez  d’être  mafquez  ,  6c  de  boire  de  tems  en  tems 
du  petit  lait  *  6c  pour  confirmer  fon  dire ,  6c  pour  faire  voir  la 
pénétration  de  la  poufliere  de  l’Indigo,  il  dit  avoir  mis  plufieurs 
fois  un  œuf  le  matin  auprès  des  Criblures  d’indigo  ,  6c  le  foir 
quand  il  venoit  à  le  cafter  le  dedans  étoit  tout  bleu. 

L’Indigo  n’a  autre  ufage  que  pour  la  teinture. 

Du  Paftel.  Fig.  i&  1. 

NOus  cultivons  en  France,  furtout  proche  de  Touloufe, 
une  plante  qui  eft  appellée  des  Latins  ifatis ,  6c  de  nous 
Guelde  ou  Paftel.  On  tire  de  cette  plante  une  marchandife  qui 
a  quelque  rapport  à  l’Indigo ,  non  pas  de  la  maniéré  que  1  on 
nous  l’apporte ,  étant  comme  de  la  terre  ,  mais  à  celle  que  l’on 
en  pourroit  faire ,  fi  on  preparoit  les  feuilles  du  Paftel  comme  on 
fait  celle  dé  l’Anil. 

Ce  Paftel  eft  une  marchandife  extrêmement  pefante ,  6c  qui 
eft  comme  de  la  terre ,  6c  dont  fe  fervent  les  Teinturiers.  Pour 
faire  ce  Paftel  on  coupe  les  feuilles  jeunes  de  la  Gaude  à  la  fin 
de  Février  ,  ou  au  commencement  de  Mars,  6c  enfuite  on  porte 
ces  feuilles*  dans  des  endroits  pour  les  échauffer  6c  confommer 
en  elles-mêmes  ,  en  les  arrofant  d’eau,  les  remuant  deux  fois  la  fe- 
maine ,  6c  lorfque  cette  herbe  eft  réduite  en  maniéré  de  terre ,  6c 
eft  devenue  feche ,  ils  la  rangent  en  un  coin  pour  remettre  les 
feuilles  de  la  même  plante  qui  a  repouffée  *6c  après  l’avoir  pré¬ 
parée  de  même  que  la  première  ils  la  mêlent  avec ,  6c  en  trois 
6c  quatrième  lieu  ils  recoupent  les  feuilles  qui  ont  encore  repouf - 
fées,  fi  bien  que  depuis  la  fin  de  Février  jufqu’à  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  ils  coupent  le  Paftel  quatre  fois,  c’eft  ce  qui  fait  que  le 
Paftel  eft  d’une  fi  méchante  qualité,  6c  eft  fi  rempli  de  terre  5 
car  fi  on  nous  envoyoit  du  Paftel  fait  delà  première  cuitte,  il 
auroit  plus  de  qualité  que  celui  où  la  coupe  du  mois  de  Septem¬ 
bre  a  été  mélangée ,  tant  parce  que  les  feuilles  en  font  plus  du¬ 
res  ,  6c  qu’elles  font  remplies  de  fable  êqde  gravier ,  caufé  par  les 
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pîuyes  6c  les  vents  qu’ils  endurent  pendant  cette  faéon. 

Les  Teinturiers  qui  confomment  cette  marchandée  en  Font  lé¬ 
cher  l’écume,  qui  étant  feche  a  aflez  de  rapport  en  couleur  à 
l’Inde  j  6c  qui  eft  ce  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Florée  d’In-  Florécd’Ia- 
de  ,  6c  ce  qui  a  donné  occalion  aux  Auteurs  qui  n’avoient  aucu-  de. 
ne  connoiflànce  dans  la  marchandée,  de  prendre  cette  écume 
pour  véritable  Inde,  comme  d’Alechamp  6c  autres.  On  pourra 
voir]  par  cette  prefente  defcription ,  comme  il  fera  peut-être  pof- 
flble  de  pouvoir  tirer  des  jeunes  feuilles,  c’eft-à-dire  des  pre¬ 
mières  feuilles  du  Paftel ,  une  fecule  bleue  femblable  à  l’Indigo. 

Outre  le  Paftel,  nous  faifons  venir  de  Picardie  une  plante  dans 
fon  entier  que  les  Teinturiers,  6c  nous  appelions  Gaude  ou  herbe  Gaudeou 
jaune,  6c  les  Latins  Herba  Lutea  ou  Luteola.  herbe  jaune 

Nous  faifons  encore  venir  de  Provence  pour  les  Teinturiers  , 
une  autre  forte  de  plante  dont  les  feuilles  font  vertes ,  qui  eft  ce 
que  nous  appelions  Sereque ,  du  mot  Arabe  Sereth.  Cette  plante 
eft  auffi  appelée  Herbe  à  jaunir,  ou  petit  Geneft,  6c  des  habi-s 
tans  des  Illes  de  Canaries ,  dont  la  première  eft  venue  Orifel.  oTifei^  °ü 
Outre  toutes  ces  plantes  cy-deéus  nommées,  nous  tirons  de  Fig- 
Portugal,  furtout  d’un  lieu  ou  Port  de  Mer  appelé  Porto  ,  une 
certaine  Marchandée  qui  n’eft  autre  chofe  que  des  feuilles ,  6c 
de  jeunes  branches  pillées  ,  d’un  arbre  que  nous  appelions  com¬ 
me  les  Arabes  Sumac,  6e  des  Latins  Rhus ,  ce  qui  fait  que  nous ^ 
l’appelions  quelquefois  par  corruption  Roux.  Cette  marchandée  Port, 
eft  fort  en  ufage  par  les  Teinturiers  ,  Taneurs  6e  Corroyeurs  , 
pour  teindre  en  vert. 

Le  meilleur  Sumac  pour  teindre  eft  celui  qui  eft  verdâtre  6e 
nouveau.  On  a  donné  à  cette  marchandée'  le  nom  de  Port-en- 
Port  j  à  caufe  du  Port  de  Porto  en  Portugal ,  d’où  la  plus  gran¬ 
de  quantité  nous  eft  apportée. 

Outre  le  grand  ufage  que  les  Teinturiers  font  de  fes  feuilles 
pillées,  on  peut  fe  fervir  de  fon  fruit  qui  eft  par  grappe,  d’un 


rimenté.  Ces  grappes  égrenées  6c  fechées ,  font  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Semence  ou  Graine  de  Sumac  ,  qui  ont  la  même  pro¬ 
priété  que  celui  en  grappe ,  à  la  referve  qu’ils  n’agilént  pas  avec 
tant  de  force  à  caule  de  leur  fechereée  ,  6c  pour  la  guérifon  de 
cette  maladie  on  ne  fe  doit  fervir  que  du  Sumac  nouveau ,  en 
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ce  que  dès  qu’il  a  plus  d’un  an ,  fon  goût  aigrelet  6c  fa  qualité 

aftringeante  fe  perd.  In  folio ,  page  i  56. 

ÏOrfeil  d'Hollande ,  T  orne -fol  en  Pâte  &  en  'Pierre . 

Figure  1  n. 

L’Orfeil  d’Hollande,  fuivant  ce  que  j’en  ay  pu  apprendre, 
eft  une  pâte  faite  avec  le  fruit  d’une  plante  que  les  Bota- 
nilles  appellent  Heliotiopiom  T ricoccom ,  6c  de  nous  Torne-fol, 
qui  croît  en  quantité  en  divers  endroits  de  la  Hollande,  delà 
perelle  ,  de  la  chaux  ,  &  de  l’urine ,  6c  après  avoir  accommodé 
ces  quatre  Drogues  enfemble  ,  ils  les  mettent  dans  de  petits  ba. 
rils  d’environ  trente  livres.  Ce  Torne-fol  ne  vient  gueres  jufqu’icy, 
en  ce  qu’il  en  vient  de  Lyon  6c  d’Auvergne,  qui  eft  prefque  aufîL 
bon.  Ceux  qui  font  le  Tornedol  en  pâte,  ne  le  vendent  pas  tou¬ 
jours  mol,  mais  en  forme  de  petits  pains  quarrez  ,  6c  après  avoir 
Tome-foi  été  fechez ,  eft  ce  que  nous  appelions  Torne-fol  en  pain  ou  en 
en  pyn  &  pjerre  &  comme  on  peut  mélanger  dans  cette  pâte,  étant  nou- 
vellement  faite,  ce  que  I  on  veut,  les  Hollandois  ou  autres  ne 
manquent  pas  d’y  jetter  dedans  quantité  de  fable  ,  tant  pour  en 
augmenter  le  poids,  que  pour  en  faire  bon  marché  ,  6c  c’eft  ce 
qui  caufe  que  le  Torne-fol  en  pain  6c  fec ,  eft  à  meilleur  compte 
que  celui  qui  eft  mol. 

Quoiqu’il  en  foit ,  je  dirai  que  le  Torne-fol  en  pierre  doit  être 
bien  fec,  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet,  6c  qu’étant  frotté  fur 
un  papier  le  rende  bleu  ,  étant  beaucoup  meilleur  que  celui  qui 
fait  rouge. 

Le  Torne-fol  en  Pierre  efc  auffi  employé  parles  Teinturiers, 
les  Cartiers,  6c  autres  qui  s’en  fervent  au  lieu  d’Inde.  In  folio, 
page  i  57. 

Du  Torne-fol  en  Drapeau. 

LE  Torne-fol  en  drapeau ,  ainfi  appellé  à  caufe  que  ce  n’eft 
que  des  chiffons  à  qui  on  a  donné  une  teinture  rouge  avec 
les -fruits  d  ’  Heliotiopiom  T  ricoccom ,  ou  Torne-fol ,  êt  par  le  moyen 
de  quelques  acides  on  les  fait  devenir  rouges  de  la  maniéré  que 
nous  les  voyons.  Ces  chiffons  rouges  font  fort  en  ufage  pour  don¬ 
ner  une  couleur  rouge  au  vin  ,  lefquels  pour  ce  fujet  feront  choifîs 
véritable  Hollande,  les  plus  chargés  de  teinture,  les  plue  fecs, 
6c  les  moins  craflèux ,  6c  les  moins  moifis  que  faire  fe  pourra. 

On 
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On  doit  en  délayer  un  petit  morceau  dans  l’eau  ,  pour  voir  s’il 
ne  teint  point  en  violet  $  car  celui  qui  teint  en  cette  couleur  n’eft 
propre  a  rien. 

Nous  en  faifons  venir  aufiî  quantité  du  côté  de  Galargueen 
Languedoc,  où  fe  fait  prefque  tout  celui  que  nous  vendons, 
tant  parce  que  les  campagnes  d’autour  de  Nifmes  &  de  Mont¬ 
pellier  produifent  quantité  de  ceTorne-fol ,  que  parce  que  quand 
il  a  ete  bien  fait ,  êc  qu’il  teint  les  liqueurs  aqueufes  en  rouge ,  il 
elt  aulîi  bon  que  celui  d’Hollande  3  mais  comme  celui  d’Hol¬ 
lande  eft  ordinairement  meilleur,  c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on 

le  doit  preferer  à  celui  de  Galargue,  ou  autres  endroits  de  Lan¬ 
guedoc. 

Il  eft  a  remarquer  ici  que  le  fruit  de  1  'Heliotiopiom  Tyicoccotyi 
fait  un  allez  beau  bleu  3  mais  d’abord  que  l’on  jette  dellùs  le 
moindre  acide  il  rougit,  c’eft  pour  ce  fujet  que  quand  on  veut 
lcavoir  s’il  y  a  de  l’acide  dans  quelque  chofe ,  on  n’a  qu’à  jetter 
de  cette  teinture ,  ou  frotter  l’acide  fur  ce  qui  aura  été  teint 
avec  le  fuc  de  ce  fruit.  In  folio  ftaçe  157., 

De  l'Orfeille  de  Lyon . 

L’Orfeille  de  Lyon  eft  une  pâte  compofée  de  Perelle ,  de  Chaux 
vive  ôc  d’urine.  Quelques-uns  y  mettent  une  teinture  de  bois  de 
Brelil ,  afin  de  lui  donner  un  plus  bel  œil,  &la  faire  d’unrou- 
ge  plus  foncé. 

Cette  Orfeille  fe  fait  en  quantité  devers  Lyon  &;  même  en 
Auvergne ,  elle  doit  être  bien  foncée ,  &  étant  frottée  fur  du  pa¬ 
pier  ,  il  faut  que  la  couleur  en  foit  vive. 

Son  ufage  eft  pour  Jes  Teinturiers  pour  orfiller  leurs  Ouvra¬ 
ges,  ôt  l’Orfeille  n’eft  permife  qu  ’aux  Teinturiers  du  petit  teint. 
In  folio ,  pave  157. 

Du  Tabac.  Fig.  111. 

LE  Tabac  ainfi  appellé  à  caufe  qu’il  s’en  trouve  quantité  dans 
1  Ille  de  Tabaco,  &  à  qui  quelques  uns  ont  donné  le  nom 
de  Nicotiane,  à  caufe  de  M.  Jean  Nicot  Ambaftàdeur  de  France 
en  Portugal  ,  qui  en  a  apporté  le  premier  en  France  à  la  Reine, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  aufiî  le  nom  d’Herbe  à  la  Reine.  Elle  eft 
appeilée  aufiî  Buglofe  antartique,  à  caufe  que  cette  herbe  croît 
Tome .  I.  2, 
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en  grande  abondance  dans  les  Ifles  ^  éc  Herbe  Sainte  ,  a  caule 
de  les  grandes  proprietez ,  6c  finalement  Petun,  qui  eftle  nom 
que  le  Indiens  lui  ont  donné  ,  6c  qui  efl:  Ton  premier  &  véritable 
nom. 

Cette  plante  efi:  fi  connue  préfentement  6c  tant  d 'Auteurs  en 
ont  traité  ,  que  je  me  contenterai  de  dire  qu’il  y  en  a  de  trois 
efpecemierc  efpeces  i  la  première,  que  les  Latins  appellent  T abacum  Zatifoliumy 
poulie  une  tige  de  la  hauteur  d’un  homme ,  grofle  comme  le 
pouce  ,  ronde  6c  velue  ,  les  feuilles  font  amples,  plus  grandes  que 
celle  de  l’Enule  Campane,  fans  queues,  velues,  un  peu  pointues 
6c  nerveufes.  Le  haut  de  fa  tige  fe  divife  en  plufieurs  rejetions 
qui  foutiennent  des  fleurs  faites  en  godets  ,  en  cinq  parties  raba- 
tues  fur  les  cotés  de  couleur  purpurine. 

Seconde  La  fécondé  efpece  appellée  T  abacum  Angufti folium  ,  ne  difFe- 
efpece.  re  de  la  précédente,  que parceque  fes  feuilles  font  plus  étroites, 
plus  pointues ,  êc  attachées  à  leur  tige  par  des  queues  ailes  lon- 


Troifiéme 

efpece. 


Sirop  de 
Tabac. 


gués. 

La  troifiéme  efpece ,  appellée  T  abacum  Anglicum ,  ne  poulie  la 
tige  qu’à  la  hauteur  de  deux  pieds  au  plus ,  ronde  ,  dure,  velue, 
quelquefois  aulfi  grofle  que  le  doigt ,  portant  des  feuilles  rangées 
alternativement,  oblongues ,  de  couleur  verte,  attachées  a  des 
queues  courtes,  fes  fleurs  font  femblables  au  précédentes  excepté 
qu’elles  font  de  couleur  jaune  verdâtre. 

La  vertu  du  Tabac  efi:  d’être  vomitif,  purgatif,  vulnéraire,  cépha¬ 
lique  6c convient  à  l’apoplexie,  paralyfie,  6c  aux  cathares.  Il  dé¬ 
charge  le  cerveau  d’une  limphe  dont  la  trop  grande  quantité  ou 
mauvaife  qualité  incommode  cette  partie  ^  l’ufage  médiocre  en  fu¬ 
mée  ou  mâché  convient  dans  les  maux  de  dents  ,  la  migraine  ,  les 
fluxions  de  tête ,  dans  la  goutte,  les  rhumatifmes  6c  autres  caufées 
par  un  dépôt  d’humeurs  glaireulesjles  feuilles  lont  employées  pour 
plufieurs  compofitions  galéniques.  Celles  de  la  troifieme  efpece 
étant  appliquées  fur  les  ulcérés  6c  fur  les  playes ,  les  nettoye  6c 
confolide  allez  promptement  ^  l’on  pile  ces  feuilles  6c  l’on  les  fait 
infufer  dans  du  vin ,  ou  bouillir  dans  de  l’huile  d’olive,  elles  font 
vulnéraires ,  déterfives  6c  réfolutives. 

La  décoélion  efi:  quelquefois  employée  dans  les  Lavemens  pour 
l’apoplexie  ,  létargie ,  6c  lorfqu’il  s’agit  d’expulfer  les  excremens 
crafles  6c  grolfiers. 

Le  Sirop  de  Tabac  eft  employé  dans  l’aflhme  6c  dans  les  toux 
opiniâtres. 
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L  on  en  tire  encore  par  le  moyen  de  la  Chimie  un  elprit  une  Efptit  de 
huile,  &  un  Tel.  r  ’  Tabk 

L’efprit  eft  un  puifTant  vomitif,  la  dofe  eft  depuis  deux  drag- 
mes  jufqu’a  quatre  cinq  &  fix,  dans  des  liqueurs  approprias 
&  appliquées  extérieurement  pour  les  dartres,  la  galle  &  autres 
maladies  de  la  peau ,  en  en  frottant  les  parties  affli o-ées. 

Son  huile  ,  qui  eft  fœtide ,  eft  employée  auflï  pour  les  dartres  Hulie  Je 
galles  &  autres ,  incorporée  avec  quelques  Axonges.  La  dofe  eft  Tabac’ 
dune  dragme  d’huile  fur  deux  onces  d’Axonge. 

Son  fel  qui  eft  alkali,  eft  employé  depuis  quatre  grains  juf-  SeldtT»- 
qua  dix  &  douze,  dans  des  liqueurs  convenables.  Il  eft  fudo-bac- 
rinque  2c  poufle  quelquefois  par  les  urines. 

Quoique  la  maniéré  de  cultiver  &de  faire  le  Tabac  foit  com¬ 
mune  aux  habitans  des  Illes ,  elle  ne  l’eftpas  à  plufieurs  perfon- 
nes  curieufes  de  l’Europe ,  pour  la  fatisfadion  defquelles  je  la  dé- 
cnrai  le  plus  fuccin&ement  qu’il  me  fera  poflible. 

Qn.  ^eme  premièrement  la  graine  que  l’on  mêle  avec  cinq  ou 
lix  rois  autant  de  cendre  que  de  graine ,  afin  de  la  femer  plus 
claire.  Si-tot  qu’elle  commence  à  lever  ,  on  la  couvre  tous  les 
matins  de  branchages  pour  la  garentir  des  ardeurs  du  Soleil, 
qui  la  bruleroit  entièrement  pendant  le  tems  qu’elle  eft  à  at- 
teindie  la  perfection  convenable  pour  la  replanter.  On  prépare 
e  Jardm  ou  1  on  doit  faire  falevée,  c’eft-à-dire  fa  récolte,  en 
ehienant,  coupant,  brûlant  les  bois  qui  font  fur  la  terre,  ce 
qui  n’eft  pas  un  petit  travail.  Otibienfion  veut  faire  fa  levée  dans 
une  terre  déjà  découverte ,  on  la  purge,  2c  on  la  nettoye  en¬ 
tièrement  de  toutes  fortes  d’herbes. 

Le  Jardin  étant  bien  préparé  ,  on  leve  les  plantes  en  un  tems  de 
pluye ,  afin  qu’elles  reprennent  avec  plus  de  facilité  ,  puis  on  les 
plante  toutes  a  la  ligne.  L’ordre  que  l’on  tient  en  les  plantant 
eft  telle  qu  il  faut  qu  il  y  ait  trois  pieds  de  diftance  entre  deux 
plantes  ,  2c  autant  entre  deux  rangs  •  de  forte  qu’un  Jardin  de 
cent  pas  en  quarrédoit  tenir  dix  milles  plantes  de  Tabac^  cha¬ 
que  perfonne  doit  tout  au  moins  entretenir  2c  cultiver  trois 
milles  plantes  de  Tabac,  2c avec  cela  cultiver  fes  vivres,  ce  qui  lui 
peut  apporter  environ  mil  ou  quinze  cent  deTabacj  étant  plan¬ 
te  il  faut  avoir  foin  de  tems  en  tems  d’empêcher  qu’il  n’y  croifle 
point  de^  mauvaifes  herbes  j  lorfque  la  plante  eft  prête  à  fleurir 
on  1  arrête  tout  court ,  la  coupant  à  hauteur  du  genouil ,  puis 
on  ote  les  feuilles  d’enbas  qui  traînent  à  terre,  2c  on  ne  laifle 
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Bétel. 


Coca. 


Alcana . 


Huile  de 
Cyprus. 
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que  dix  ou  douze  feuilles  de  Tabac  fur  la  tige  ,  laquelle  on  émo  n 
de  foio-neufement  tous  les  huit  jours,  de  tous  les  rejettons  qu’el¬ 
le  poulie  autour  des  feuilles  -,  de  forte  que  ces  dix  ou  douze  feuil¬ 
les  fe  nourriffent  merveilleufement ,  viennent  épaiffes  comme 
un  cuir  3  pour  voir  s’il  eft  meure  on  plie  la  feuille  ,  laquelle 
fi  elle  fe  caffe  en  la  pliant  il  eft  tems  de  la  couper  5  étant  cou¬ 
pée  on  la  laifle  fanner  fur  la  terre,  après  on  l’attache  avec  de 
certaines  halle  de  Mahot,  qu’on  enfile  dans  de  petites  verges, 
de  forte  que  les  plantes  ne  le  touchent  point ,  de  on  les  laide  fe- 
cher  à  l’air  quinze  jours  ou  trois  femaines  j  cela  fait  on  arra¬ 
che  toutes  les  feuilles  de  la  tige ,  puis  on  tire  la  cote  qui  eft  au 
milieu  de  la  feuille ,  de  l’ayant  un  peu  arrofée  d’eau  de  mer  ,  on 
la  tord  en  corde  de  puis  on  la  met  en  rouleaux. 

Il  y  a  quantité  d’autres  fortes  de  feuilles  que  nous  pourrions 
vendre  fi  nous  en  avions  ^  comme  le  Betel ,  ou  Tembul,  qui  font 
les  feuilles  d’une  plante  affez  femblable  au  Citronier ,  d’une  odeur 
de  d’un  goût  aromatique,  qui  croît  aux  Indes  Orientales.  Cette 
plante  eft  excellente  pour  raréfier  la  pituite  du  cerveau  de  pour 
fortifier  l’eftomach ,  mais  comme  cette  feuille  ne  vient  pas  juf. 
qu’à  nous ,  je  n’en  parlerai  pas  plus  au  long.  Je  dirai  feulement 
que  les  Indiens  font  une  efpece  deTrochifqueavec  cette  feuille 
ou  ils  ajoutent  le  fuc  d’Areca  ,  les  huîtres  calcinées ,  le  Coca,  la 
Cardamome  ,  dont  ils  fe  fervent  comme  nous  nous  fèrvons  du 
Cachou  en  France,  pour  rafermir  les  gencives,  dec. 

Le  Coca,  qui  eft  les  feuilles  d’un  petit  arbriffeau  allez  fembla¬ 
ble  à  celle  du  Myrthe ,  dont  les  Occidentaux  fe  fervent  de  la 
même  manière  que  les  Orientaux  ,  font  du  Betel ,  de  les  Euro- 
peans  du  Tabac.  Les  habitans  du  Pérou  fe  fervent  des  feuilles 
du  Coca  en  deux  differentes  maniérés.  La  première  ,  en  en  com- 
pofant  des  dragées  avec  des  huitres  brûlées ,  pour  fe  garantir  de 
la  faim  de  de  la  foif  pendant  la  journée.  La  fécondé ,  en  les 
mélangeant  avec  les  feuilles  du  Tabac,  pour  rendre  les  gens  fous 
de  leur  faire  faire  mille  extravagances. 

L’Alcana  ou  Cyprus,  qui  font  les  feuilles  d’un  arbriffeau 
qui  croît  en  quantité  dans  l’Egypte  de  dans  le  Levant  j  de  qui 
fert  aux  Indiens  à  fe  peindre  les  ongles  &  les  cheveux  en  jaune, 
détrempé  dans  de  l’eau  j  de  pour  fe  peindre  en  rouge  ,  dans  du 
vinaigre,  fuc  de  citron,  eau  d’alun  ou  autres  acides. 

Des  bayes  de  l’Alcana  ou  Cyprus ,  les  Egyptiens  en  tirent  une 
huile  qui  eft  appellée  huile  de  Cyprus ,  qui  eft  très-odorante  de 
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fort  propre  pour  adoucir  les  nerfs.  Plufieurs  perfonnes  m’ont 
alluré  que  l’Aicana  ou  Cyprus  des  Egyptiens  ,  eft  ce  que  les 
Botaniftes  appellent  Liyijtrum  Ezyptiacum  ,  6c  nous  Troelne  d’E¬ 
gypte,  ainfi  de  beaucoup  d’autres.  Il  eft  ici  à  remarquer  qu'il  y 
a  quantité  d’autres  fortes  d  herbes  que  nous  ne  vendons  point , 
à  caufe  que  nous  avons  des  Herboriftes  qui  en  font  métier  6c 
marchandife ,  ce  que  les  Droguiftes  des  autres  Villes  de  France 
font  obligez  de  vendre,  n’ayant  point  dans  leurs  Villes  de  ces 
vendeurs  d’herbes ,  ce  qui  11’eft  pas  une  petite  peine  aux  Apoti- 
caires  ,  qui  font  quelquefois  obligés  de  faire  trois  ou  quatre  lieues 
pour  avoir  une  poignée  d’herbe  récente  ^  mais  en  récompenfe  ils 
les  connoilfent  mieux  que  ceux  de  Paris,  qui  fe  fient  a  des  Her¬ 
boriftes  qui  leur  donnent  fouvent  l’une  pour  l’autre. 

Outre  toutes  les  feiiilles,  6c  tout  ce  que  l’on  en  peut  tirer, 
dont  j’ai  parlé  ci-devant,  nous  vendons  de  plus  une  petite  graine 
d’un  rouge  foncé ,  de  la  grofteur  d’une  tête  d’épingle  ,  qui  fe 
trouve  fur  la  racine  de  la  grande  Pinpernelle ,  dont  fe  fervent 
les  Teinturiers  fous  le  nom  de  Cochenille  de  graine  ,  ou  Silveftre.  Cochenille 
A  l’égard  de  la  plante ,  elle  eft  fi  commune  ,  que  je  n’ai  pas  jugé  Silveftre. 
à  propos  de  la  faire  graver. 

Cette  Cochenille  doit  être  nouvelle ,  feche  ,  groftc  ,  la  plus 
haute  en  couleur  6c  la  moins  fale  que  faire  fe  pourra. 

Les  Plantes  de  France  qui  font  comprifes  au  nombre  des  Dro¬ 
gues  ,  font  le  Scordium  ou  Chamaras ,  le'Calamante  de  monta¬ 
gne  ,  le  Chamedris  ou  Germandré ,  le  Chamæpythis ,  ou  Jue 
mufquée,  le  Pratium  Album,  ou  Maruble  blanc  ,  l’Auronne 
mâle  6c  femelle  ,  l’Abfinthe  grande  6c  petite,  l’Afplenium  ou  Cæ- 
terac ,  la  Betoine  ,  la  Cariophylata  ou  Benoifte,  la  Camomille, 
la  Clematis  Daphnoïdes ,  ou  la  Pervanche ,  la  Cufcute ,  la  Ci- 
noglofe  ou  Langue  de  Chien,  l’Eupatoire,  l’Herniaria  ou  Tur- 
quette,  le  Millepertuis,  la  grande  6c  petite  Centaurée,  le  Me- 
lilot,  l’Armoife,  ou  Herbe  de  S.  Jean,  la  Manthe,  la  Melilfe  , 
le  Bafîlic,  l’Origan,  le  Pouliot ,  la  Sariette,  l’HifTope,  la  Sca- 
bieufe ,  le  Serpolet ,  ainfî  de  quantité  d’autres  fortes  d’herbes , 
dont  je  ne  dirai  rien ,  par  la  raifon  que  tous  les  Auteurs  qui 
on  traité  des  Plantes  en  ont  allez  amplement  parlé  ,  ou  je  ren¬ 
voyé  le  Ledeur. 

Si  nous  ne  vendons  pas  à  Paris  de  ces  fortes  de  Plantes ,  à 
caufe  des  Herboriftes ,  nous  en  vendons  les  Sels  fixes ,  eftentiels 
6c  volatils  ,  entr’autres  ceux  de  Chardon  bénit  ,  d’Abfînthe , 
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d’ Armoife ,  de  petite  Centaurée ,  de  Meliife ,  de  Sauge  ,  de  Ro¬ 
marin  ,  de  Chicorée,  d’Ofeille,  de  Fève,  &  de  quantité  d’au¬ 
tres  fortes.  En  un  mot ,  il  nous  eft  permis  de  vendre  tous  les  fels 
que  l’on  peut  tirer  des  Plantes ,  comme  étant  un  fait  de  Chimie. 

A  l’égard  de  leur  choix ,  le  meilleur  que  j’en  puis  donner , 
c’eft  de  les  acheter  d’honnêtes  gens ,  incapables  de  donner  l’un 
pour  l’autre ,  &.  d’y  mettre  le  prix ,  étant  impoflîble  d’établir 
ces  fels  à  des  prix  fi  modiques ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent 
moins  la  livre  ,  que  d’honnêtes  gens  auroient  peine  d’en  donner 
une  once  3  ce  qu’ils  font  par  le  moyen  du  Salpêtre  qu’ils  met¬ 
tent  dedans,  ou  par  le  moyen  du  Sel  Policrefte  qu’ils  réduifent 
en  poudre ,  &  enfuite  qu’ils  mettent  dans  pluficurs  bouteilles ,  à 
qui  ils  adaptent  plufieurs  noms ,  &  qui  néanmoins  font  la  mê¬ 
me  chofe ,  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde.  Pour  ceux  qui  fe¬ 
ront  contrefaits  avec  le  Salpêtre ,  ils  leront  faciles  à  connoitre, 
en  ce  qu’il  n’y  a  qu’à  les  mettre  fur  un  charbon  allumé,  s’il  pé¬ 
tillé,  c’eft  une  marque  qu’ils  font  mélangés  de  Salpêtre,  &  s’ils 
ne  pétillent  pas ,  c’eft  une  marque  qu’ils  font  fans  addition.  In 
folio  ,  fctze  i  6 1 . 

Du  Corail,  Fig.  113. 

L’On  fera  peut-être  furpris  fi  je  range  cet  article  au  rang 
des  feuilles  3  mais  comme  de  fa  nature  elle  refièmble  à  une 
elpece  de  plante,  ou -pour  mieux  dire  à  une  plante  maritime  , 
c’eft  ce  qui  m’engage  à  la  placer  en  ce  lieu. 

Le  Corail ,  fuivant  M.  de  Tournefort,  eft  une  plante  qui  naît 
dans  le  fond  de  la  mer.  Elle  n’a  point  de  feüilles,  &  l’on  ne  con- 
noît  ni  fa  fleur  ni  la  graine  3  cependant  elle  eft  attachée  aux  ro¬ 
chers  par  une  maniéré  de  racine  3  elle  eft  couverte  d’une  écorce 
parfemée  de  pores  étoilés  qui  defcendent  jufqu’au  bas  ,  elle  eft 
divifée  en  branches ,  on  y  découvre  des  rayes  qui  femblent  in¬ 
diquer  fes  fibres.  Enfin  elle  fie  multiplie  inconteftablement  par 
fa  femence.  Tout  cela  favorife  le  fentiment  de  ceux  qui  mettent 
le  Corail  au  nombre  des  plantes.  On  convient  aujourd’hui  qu’elle 
eft  dure  dans  la  mer.  La  molleflê  de  fon  écorce ,  qui  eft  d’ailleurs 
gliflante  &  preique  huileufe ,  a  peut-être  trompé  ceux  qui  ont 
écrit  que  toute  la  plante  étoit  molle.  Cette  écorce  eft  une  croûte 
tartareufe ,  rouge  fur  le  Corail  rouge ,  &  blanche  fur  le  Corail 
blanc.  Les  extremitez  des  branches  du  Corail  font  molles ,  auflî 
arondies  en  petites  boules  greffes  comme  une  grofeille  rouge,  di- 
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viiez  ordinairement  en  iix  celulles,  remplies  d’une  humeur  blan¬ 
che  comme  le  lait ,  que  rendent  lesefpeces  deTitimale  :  elle  eft 
grade  acre  &  aftringeante  L’on  y  découvre  le  goût  du  poivre 
meie  de  celui  de  la  Châtaigne,  mais  c’eft  lorfqu’elles  font  en¬ 
core  molles  Se  fraîches.  On  ne  trouve  que  de  l’aftriftion  dans 
les  léchés  On  appelle  ordinairement  ces  petites  boules  les  Fleurs 
de  Corail  mais  on  auroit  plus  de  raifon  de  les  nommer  les 
Caplules  de  cette  plante  $  car  les  Auteurs  modernes  ont  remar- 
que  que  le  fuc  blanc  qu’elles  répandent,  produit  des  plantes  de 
corail  lur  quelques  corps  qu’il  tombe,  &  fans  parler  du  Co¬ 
rail  que  l’on  montre  à  Pize,  qui  eft  attaché  naturellement  fur 
un  crâne  humain.  J’en  ay  une  piece  allez  confiderable ,  qui  a 
pris  namance  fur  un  plat  de  fayence  calfé. 

Il  n’y  a  proprement  que  trois  efpeces  de  Corail  qui  foient  en 
ufage  dans  la  Medecine  :  Sçavoir  ,  le  Corail  rouge  ,  le  vrai  Corail 
blanc  ordinaire  5  il  faut  rapporter  au  rouge  celui  qui  eft  couleur 
de  rôle,  ou  couleur  de  chair.  Le  vrai  Corail  blanc,  qui  ne  dif¬ 
féré  du  rouge  que  par  fa  couleur ,  eft  le  plus  rare  &  le  plus  cher 
On  employé  ordinairement  pour  le  blanc,  cette  efpece  que  Jean 
Bauhin  appelle  Coralium  album  officinarum  oculatnm ,  à  caufe  qu’el¬ 
le  eft  per  fée  de  difFerens  trous  comme  les  efpeces  du  Madepore 
Le  Corail  noir,  que  l’on  appelle  antipathes ,  n’eft  d’aucun  ufage- 
il  paroi t  meme  d’une  nature  differente  de  celle  des  autres.  ’ 
On  pêche  le  Corail  dans  la  Méditerranée,  fur  les  côtes  de  Pro¬ 
vence  ,  proche  Toulon ,  au  Cap  de  Creus ,  entre  Colioure  &  Ro- 
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Corfe  &  de  Majorque,  ainfi  du  refte. 

La  pêche  du  Corail,  fuivant  M.  Tavernier ,  fe  fait  depuis  le 
commencement  d’Avril  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Et  on  y  employé 
d  ordinaire  deux  cens  barques ,  quelques  années  plus  &  quelques 
années  moins.  On  les  bâtit  le  long  de  la  Riviere  de  Genes  Scelles 
font  fort  legeres  5  elles  portent  de  grands  voiles  pour  aller  plus 
vite ,  ny  en  ayant  point  fur  la  Mediterranée  qui  en  portent  tant 
ce  ne  le  trouvant  point  de  Galeres  qui  les  puillènt  atteindre  II 
y  a  lept  hommes  fur  chaque  barque,  avec  un  petit  garçon  pour 
les  lervir.  On  ne  fait  cette  pêche  que  depuis  vingt  -  cinq  mille 
)ulqu  a  quarante  mille  de  la  terre,  où  ils  croyent  qu’il  y  a  des 
roches ,  Sc  ne  s’avancent  pas  davantage  en  mer  de  peur  des 
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Corfaires  qu’ils  évitent ,  quand  ils  les  rencontrent ,  à  force  de 

voiles. 

Comme  le  Corail  croît  fous  des  roches  creufes ,  où  la  mer  eft 
profonde ,  c’eft  ici  l’artifice  dont  on  fe  fert  pour  l’avoir.  Les  Pê¬ 
cheurs  attachent  deux  chevrons  en  croix  ,  de  mettent  un  gros 
morceau  de  plomb  au  milieujpour  les  faire  aller  au  fond,  puis 
ils  attachent  du  chanvre  touffu  autour  des  chevrons  qu’ils  tor¬ 
tillent  négligemment ,  gros  comme  le  pouce ,  de  attachent  ce  bois 
à  deux  cordes ,  dont  l’une  pend  à  la  proue  de  l’autre  à  la  pou¬ 
pe  de  la  barque,  enfuite  ils  laiffent  aller  ce  bois  au  courant  le 
long  de  ces  roches ,  de  ce  chanvre  s’entortillant  au  tour  du  Co¬ 
rail  ,  il  eft  befoin  quelquefois  de  cinq  à  fix  bateaux  pour  reti¬ 
rer  les  chevrons ,  de  en  faifant  cette  grande  force  ,  fi  un  des  cables 
vient  à  fe  rompre  ,tous  ces  rameurs  font  en  danger  de  fe  perdre. 
C’eft  un  métier  de  grand  rifque ,  de  en  arrachant  ainfi  de  force 
le  Corail ,  il  en  tombe  dans  la  mer  autant  qu’ils  en  tirent ,  de  le 
fond  étant  d’ordinaire  plein  de  vafe  ,  ce  Corail  s’y  ronge  de  jour 
en  jour,  comme  nos  fruits  fur  la  terre  font  rongez  de  vers  3  de 
forte  que  plutôt  ils  le  tirent  de  la  vafe  moins  il  eft  gâté. 

De  tous  les  Coraux ,  il  11’y  a  gueres  que  le  rouge  qui  foit  en  ufage 
tant  pour  employer  en  Medecineque  pour  divers  autres  ouvrages 
où  il  eft  requis,  &de  tous  les  Peuples  qui  eftiment  le  Corail,  ce  font 
les  Japonois  de  autres  Nations.  Ils  n’eftiment  que  le  Corail  rouge  , 
lequel  pour  être  de  la  qualité  requife  doit  être  gros ,  uni ,  luifant, 
en  belles  branches,  de  d’un  très-beau  rouge,  de  rejetter  celui  qui  eft 
en  petits  fragmens ,  dont  la  fuperfïcie  eft  couverte  d’une  matière 
tartareufe,  ou  autres  corps  étrangers.  Néanmoins  ,  je  dirai  que 
lorfque  c’eft  pour  réduire  en  poudre ,  il  n’importe  qu’il  foit  en 
petits  morceaux,  pourvu  qu’il  foit  de  la  qualité  ci-dellus. 

Les  Coraux ,  c’eft-à-dire  le  rouge  &:  le  blanc ,  étant  préparez, 
font  deflicatifs ,  aftringeans ,  purifient  la  malle  du  fang ,  convien¬ 
nent  aux  diflènteries,  aux  diarrhées ,  aux  flux  des  menftruës  Vau¬ 
tres  maladies  caufées  par  l’âcreté  des  humeurs ,  comme  étant  un 
bon  Alkali  de  abforbant.  Ladofeeft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
une  dragme  dans  des  bouillons,  opiates ,  potions  &  autres  liqueurs 
appropriées  ou  en  bol ,  fuivant  l’intention  du  Médecin  ou  la  com¬ 
modité  du  malade. 

On  tire  du  Corail  rouge  par  le  moyen  des  Acides ,  une  teinture 
que  l’on  fait  cuire  enfuite  en  confiftance  de  Sirop ,  qui  eft  ce  que 
quelques-uns  appellent  rnal  à  propos ,  teinture  ou  firop  de  Corail, 
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&  à  qui  ils  attribuenc  de  grandes  proprietez  ,  ce  qui  eft  affiez 
éloigné  de  la  raifon ,  en  ce  que  la  véritable  teinture  de  Corail  doit 
etre  faite  fans  la  participation  d’aucun  acide, &  doit  être  tirée  avec 
le  beurre  rouffi ,  ou  la  cire  blanche  fondue ,  &  la  teinture  doit 
etre  retirce  de  fes  grailles  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  & 

enfuite  evaporee  &  réduite  en  confiftance.  Cette  teinture  eft  un 

admirabie  remede  pour  fortifier  le  cœur ,  &  pour  purifier  la 
malTe  du  fang  ;  mais  la  grande  difficulté  qu’il  y  a  ,  &  le  peu  que 
1  on  en  tire  fait  que  )e  ne  confeilleà  perfonne  de  s’y  amufer 
Un  tire  du  Corail  rouge  par  le  moyen  du  vinaigre  diftilé ,  un 
magifter  &  un  fel  qui  a  alTez  d’ufage  à  caufe  de  fes  grandes  pro¬ 
prietez.  Enfin  on  tire  du  Corail  quantité  d’autres  préparations 
que  je  crois  alTez  inutiles ,  comme  l’effience,  l’efprit  &  autres 

-H  *  r*  •  «  ^  ,  de  qui  font  plus  ou  moins 

eftmiez  ,  fuivant  les  mains  des  perfonnes  d’où  ils  forcent 

aulh-bien  que  quantité  de  diverfes  préparations  de  perles  •  ainfi 
le  meilleur  ufage _&  la  meilleure  préparation  que  l’on  peut  faire 
du  Coiail  c  eft  de  le  broyer  fur  un  porphire  ,on  fur  une  écaille 
de  me  r,  de  étant  réduit  en  poudre  impalpable,  en  former  des 

petits  trochifques,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Corail  préparé 

Sc  duquel  on  le  peut  fervir  comme  d’un  très-bon  Alkali  ôcpeut 
etre  employé  dans  toutes  les  comportions  où  il  eft  requis  In 
folio  3  page  164.  ^ 

Du  Corail  noir.  Fig.  123. 

A  L’égard  du  Corail  noir ,  le  véritable  eft  lî  rare  qu’il  eft 

comme  prefque  impoffible  d’en  pouvoir  trouver  •  car  tout 

celui  que  nous  voyons  n’eft  qu’une  maniéré  de  plante  pétrifiée 

dans  la  mer ,  que  quelques-uns  ont  nommé  Antipathes  qui  diffe 

re  en  tout  du  véritable  Corail  ,  en  ce  qu’il  eft  leger ,  uni ,  luifant 

oc  a  un  très- beau  noir  de  geeft  ,  de  qui  reflemble  pliitôt  à  de  la 

corne  qu’a  du  Corail,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  au  véritable 

Corail  noir  ,  en  ce  qu’il  eft  pefant,  d’un  noir  rougeâtre  de  fort 

brutte,  de  quelque  diligence  que  j’aye  fait,  il  m’a  été  impoffible 

d  en  avoir  qu’un  petit  morceau  de  la  grofleur  du  bout  du  doiet- 

&  de  1  Antipathe ,  ou  Corail  noir  ordinaire  ,  j’en  ai  recouvert  Antipathes 

un  morceau  d  environ  deux  pieds  de  long  ,  dont  j’ay  fait  ora ver  la 

figure  tel  qu  il  a  été  pêché  au  baftion  de  France  de  ^apporté 

en  Fiancej  par  M.  de  Sene  interefte  à  la  pêche  du  Corail. 

pour  ce  qui  eft  du  Coraloides ,  ce  n’eft  que  du  Corail'  blanc  Coraloidcs 
T ome  /.  ^  a 
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qui  n’a  pas  reçu  fa  perfection,  ainfl  il  neffc  d  aucun  ufage  , 
fert  que  pour  vendre  à  la  place  du  Corail  blanc,  ce  qui  fera  fa- 
cile  a  connoître ,  en  ce  que  les  Coraloides  font  gros  ,  leger ,  6c 
à  moitié  formé.  In  folio  ,  page  1 6  4. 


De  U  Cordine .  Fig.  113. 

LA  Coraline  ,  Moufle  marine  ,  ou  Brion  ,  efl:  une  plante  qui 
vient  dans  la  mer  attachée  aux  roches ,  ou  aux  coquilles. 
On  la  compte  ordinairement  parmi  les  efpeces  de  moufle  de  mer. 
Il  s’en  trouve  de  plufleurs  efpeces ,  mais  celle  que  1  on  employé 
dans  la  Medecine ,  6c  que  l’on  nous  apporte  du  Baftion  de  France, 
&  autres  endroits  de  la  Mediterranee  ,  eft  la  feule  qui  loit  en 
ufage.  C.  Bauhain  l’appelle  Mu  feus  mantimus ,  five  Corallina  ojfi- 

CÏîlUTUYÏl. 

Cette  Moufle  ou  Coraline,  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  en  ce  que  l’on  prétend  qu  elle  a  la  propriété  de  faire 
mourir  les  vers,  mife  en  poudre  ,  6c  donnée  en  bol,  ou  infufee 
dans  l’eau  de  Pourpier.  La  dofe  en  poudre  efl:  depuis  demie  jufqu  a 
une  dragme ,  6c  en  infuflon  depuis  deux  dragmes  julqu  a  demie 

011Ce*  A  A  O 

A  l’égard  de  fon  choix  elle  doit  être  verdâtre ,  d’un  goût  6c 
odeur  de  Marine,  6c  la  moins  remplie  de  gravier,  fable  6c  co¬ 
quillage  que  faire  fe  pourra.  In  folio ,  page  165. 

Des  Eponges.  Fig.  113. 


LEs  Eponges  font  une  efpece  de  Fungus ,  ou  Champignon 
marin ,  qui  fe  trouvent  attachées  aux  Rochers  qui  font  dans 
la  mer. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  raporter  icy  ce  que  quantité  d  Au¬ 
teurs  difent  touchant  les  Eponges  ,  les  uns  dilant  qu  il  y  en 
a  de  mâles  6c  de  femelles  ,  6c  qu’elles  ne  font  ny  Plantes  ny 
Animaux,  mais  que  c’efl:  un  Zoophy  te  ,c’eft-à- dire  qu  elles  tien¬ 
nent  des  Animaux  6c  des  Plantes,  pour  dire  que  nous  vendons 
de  deux  fortes  d’Eponges  :  fçavoir  ,  les  fines ,  qui  font  celles  a  qui 
les  anciens  ont  donné  le  nom  de  mâle  ,  6c  les  grofles  celui  de 
femelle.  La  plupart  des  Eponges  que  nous  vendons,  viennent 
de  la  Méditerranée,  6c  il  y  a  une  certaine  Ifle  dans  1  Afie  qui 
nous  fournit  une  fort  grande  quantité  d’Eponges.  Cette  Ifle  s  ap- 
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peile  Icarie,  ou  Nicarie,  là  où  les  garçons  ne  fe  marient  point 
que  l’on  ne  voye  qu’ils  fçachent  ramaflèr  des  Eponges  du  fond 
ou  du  milieu  de  la  mer,  6c  pour  cet  effet,  quand  quelqu’un 
veut  marier  fa  fille,  une  troupe  de  Garçons  fe  dépouillent  nuds, 

6c  fe  jettent  en  mer,  6c  celui  qui  dure  le  plus  dans  l’eau,  6c  qui 
rapporte  plus  d’Eponges ,  eft  celui  qui  époufe  la  fille ,  dautant 
qu’ils  payent  leurs  tributs  au  Grand  Seigneur  en  Eponges. 

Les  Eponges  les  plus  eltimées  font  les  fines  ,  qui  pour  être 
parfaites  doivent  etre  blondes,  fines,  legeres,  que  les  trous  en 
Soient  petits  6c  ferrez  ,  les  plus  groffes  6c  les  moins  remplies  de 
pierres  qu  il  fe  pourra.  A  l’Egard  des  groffes  Eponges ,  plus  el¬ 
les  approchent  des  qualités  des  fines ,  plus  elles  font  eftimées. 

L’ufage  des  Eponges  efi:  fi  connu,  qu’il  m’eft  inutile  d’en  faire 
aucune  defcription.  On  fe  fert  des  Eponges  fines,  après  avoir  Eponges 
été  coupées  par  tranches ,  6c  mifes  dans  la  cire  blanche  fondue,  préparées. 
6c  preffées  dans  une  preffe  pour  mettre  dans  les  playes ,  afin  de  les 
faireagrandir.  Ces  Eponges  ainfi  accommodées ,  font  ce  que  nous 
vendons  aux  Chirurgiens,  6c  autres  perfonnes,  fous  le  nom  d’E¬ 
ponges  préparées. 

On  calcine  les  Eponges,  6c  la  poudre  que  l’on  en  tire  efi:  fort  E  es 
propre  pour  nettoyer  les  dents.  Elles  font  diurétiques,  la  dofe calcinées, 
efi:  depuis  demi  dragme  jufqu’à  une 6c deux,  fur  deux  livres  d’une 
ptifanne  faite  avec  le  Chiendent.  On  trouve  dans  les  grofles 
éponges  de  certaines  pierrettes ,  6c  autres  corps  étrangers  ,  à 
qui  1  on  attribue  étant  pulverilé  ,  la  propriété  de  guérir  lagra- 
velle. 

Quelques-uns  ont  donné  à  ces  pierres  le  nom  de  Cyftheoli-  Pierres 
thre  j  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  aflurent  que  les  pierres  d’E- J  EPonScs* 
ponges  qui  fe  rencontrent  en  forme  d’amandes ,  étant  broyées 
ÔC  prifes  dans  quelques  liqueurs  convenables,  font  propres  pour 
faire  mourir  les  vers  des  petits  enfans.  A  l’égard  du  choix  de  ces 
pierres ,  elles  n’en  ont  point  d’autre  que  d’être  véritables ,  6c  il 
n’y  a  que  ceux  qui  les  ont  tirées  des  Eponges  qui  en  peuvent 
répondre.  Jn  folio  ,  page  165. 

Des  S  cille  s.  Fig.  1 24. 

LEs  Scilles  font  des  Oignons  qui  nous  font  apportés  d’Ef- 
pagne ,  où  ils  croiffent  en  abondance  ,  principalement  des 
rivages  de  la  mer  j  il  en  vient  aulîi  quantité  en  Normandie, 
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fur  tout  auprès  de  Quilbœuf,  à  dix -huit  lieues  par  de-là  Rouen. 

Ces  Oignons  font  de  differentes  grofleurs  8c  couleurs ,  mais 
ceux  que  nous  voyons  ordinairement  font  les  Scilles  rouges ,  que 
les  anciens  ont  nommé  femelle.  Pour  les  blanches  ils  leurs  ont 
donné  le  nom  de  mâle  ,  mais  nous  n’en  voyons  que  très-peu. 

Ces  Oignons  étant  en  terre  pouffent  des  feuilles  larges  per¬ 
tes  8c  longues ,  8c  des  fleurs  en  forme  d’étoile  d’une  couleur  blan¬ 
che. 

On  choiflrales  Scilles  nouvelles,  pefantes,  fermes,  bien  nour¬ 
ries  ,  8c  prendre  garde  qu’elles  ne  foient  pourries  du  côté  de  la 
tête ,  à  quoi  elles  font  fort  fujettes.  On  fe  fert  des  Scilles  dans 
la  Pharmacie  pour  faire  du  vinaigre  8c  du  miel ,  furnomme  Scil- 
litic ,  8c  pour  faire  des  Trochifques ,  qui  font  la  première  dro¬ 
gue  de  la  Theriaque  j  8c  pour  quelques  Onguents  ou  Emplâtres, 
comme  YAltheabcXe  Diachylum  magnum  autres.  Plusieurs  per- 
fonnes  m’ont  alluré  que  les  Scilles  qui  fe  trouvent  8c  quej’ay  vu 
Panera-  en  Normandie,  font  ce  que  les  Botaniftes  appellent  Pancratium , 
tium.  Fig.  ce  que  je  ne  veux  aflurer  pour  n’en  être  pas  certain. 

I14‘  On  eftime  les  Scilles ,  principalement  le  cœur,  être  un  poifon, 

c’eft  pourquoi  quand  on  veut  s’en  fervir  on  les  fend  en  deux , 
êc  on  en  rejette  les  feuilles  feches  8c  le  cœur ,  8c  le  milieu  on 
l’expofe  à  l’air,  8c  quand  elles  font  feches  on  en  fait  le  vinaigre 
8c  le  miel  j  8c  pour  la  Theriaque  on  en  fait  de  même,  mais  au 
lieu  de  les  expofer  à  l’air  on  les  couvre  de  pâte ,  8c  on  les  fait 
cuire  au  four,furtout  quand  c’eft  pour  en  faire  des  trochifques, 
ainfl  qu’il  efl:  décrit  dans  plufieurs  Pharmacopée.  Les  Scilles  font 
extrêmement  ameres ,  8c  leurs  fucs  fort  vifqueux.  In  fol.  y.  167. 

De  la  Soude .  Fig.  11  j* 

]’ Aurois  laifle  cette  plante  ,  fl  ce  n’étoit  par  rapport  à  fon  fel, 
qui  efl:  d’un  gros  négoce  parmi  les  Epiciers,  en  ce  que  je  n’ai 
prétendu  parler  que  des  drogues  qui  fe  trouvent  chez  les  Dro- 
guiffes ,  laiflant  les  autres  plantes  a  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  Bo¬ 
tanique.  Je  dirai  que  la  Soude  efl:  le  fel  d’une  plante  qui  croît 
le  long  de  la  mer,  que  les  Botaniftes  appellent  Kali ,  8c  les  Ou¬ 
vriers  qui  la  brûlent  la  Marie.  Cette  plante  pouffe  une  tige  de 
la  hauteur  d’un  pied  8c  demy  ou  environ ,  garnie  de  petites  feuilles 
étroites,  ainfl  que  l’on  peut  voir  la  figure.  On feme cette  herbe, 
8c  lorfqu’elle  eft  parvenue  à  fa  jufte  grandeur ,  on  la  coupe  8c 
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on  la  feine  comme  on  fait  icy  le  foin,  &  on  nous  apporte  cette 
pierre  ou  fel  gris  de  Carthagene  de  d’Alican  en  Efpagne  de  dif¬ 
ferentes  groffeurs. 

Lorfqu’elle  eft  feche  les  Efpagnols  font  de  grands  trous  dans 
terre  en  forme  de  carrière  ,  enfuite  de  quoi  ils  jettent  dedans  une 
botte  de  cette  herbe  feche  à  laquelle  ils  ont  mis  le  feu,  de  après 
l’avoir  jettée  dans  le  trou  ils  en  jettent  d’autres  par  deftus ,  de 
lorfqu’elles  font  bien  allumées  ils  remploient  le  trou  de  ces  bot¬ 
tes  d’herbes  ,  &  après  l’avoir  rempli  ils  le  bouchent ,  de  ayant 
lailTe  le  tout  enfemble  pendant  une  efpace  de  tems ,  tant  pour 
le  bien  réduire  en  cendre  que  pour  lui  faire  prendre  corps ,  Se 
la  réduire  en  pierre  de  la  maniéré  que  nous  la  voyons:  de  après 
avoir  débouché  le  trou ,  ils  trouvent  cette  herbe  brûlée  de  en 
pierre  dure  ,  de  grife  ,  qu’ils  font  obligés  de  cafter,  de  de  mon¬ 
ter  de  la  même  maniéré  que  l’on  tire  les  pierres  des  carrières. 

Nous  vendons  à  Paris  de  quatre  fortes  de  Soudes,  à  qui  les  Soude  d’A- 
anciens  ont  donné  le  nom  de  Salicote,  ou  d’Alun  Catin,  dontliP-n,&r?s 
la  première  de  la  plus  eftiméeeft  la  Soude  d’Alican,  laquelle  pour™™!™8 
être  de  la  qualité  requife,  doit  être  feche  de  fonante  ,  d’un  gris 
bleuâtre  au  deftus  de  au  dedans ,  garnie  de  petits  trous  faits5 en 
forme  d’œil  de  Perdrix ,  de  qu’en  crachant  deiïus  de  portée  au  nez, 
elle  ne  fente  point  un  goût  de  mèr  ou  de  marécage.  On  pren! 
dra  garde  aufti  que  les  pierres  ne  foient  point  entourées  d’une 
croûte  verdâtre,  ny  remplie  de  pierre,  en  ce  que  cette  première 
defeduoûté  tache  de  gâte  entièrement  le  linge  ,  de  la  fécondé  lui 
augmente  fon  poids ,  de  tâche  aufli  le  linge  fuivant  les  pierres  qui 
fe  font  trouvées  dedans ,  principalement  quand  c’eft  de  la  bri¬ 
que.  On  prendra  garde  auili  que  les  balles  n’en  ayent  point 
été  ouvertes ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  retirent  les  bonnes  pierres 
de  en  mettent  de  méchantes.  On  préférera  celle  qui  eft  en  pe¬ 
tite  pierre  ,  de  la  grofteur  des  cailloux,  à  qui  pour  ce  fujet  on  a 
donné  le  nom  Cailloti,  en  ce  qu’elle  eft  ordinairement  bonne, 
de  qu’il  y  a  beaucoup  moins  de  rifque  qu’à  celle  qui  eft  en  grofte 
pierre, ou  à  celle  qui  n’eft  que  du  menu. 

La  Soude  d  Alican  eft  fort  en  ufage  par  les  Verriers,  pour  en 
faire  le  verre ,  en  étant  la  bafe  aufti-bien  que  des  émaux  clairs , 
ainlî  qu’il  fe  verra  cy-après. 

Les  Savoniers  s’en  fervent  aufii  beaucoup,  pour  en  tirer  le  fèl 
qu’ils  font  entrer  dans  la  compoûtion  du  Savon  blanc  de  mar¬ 
bré  j  mais  la  plus  grande  quantité  de  Soude  qui  vient  d’Efpa- 
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gne ,  fe  confomme  à  Paris  ou  aux  villages  circonvoifins  ,  pour 
vendre  aux  Blanchilfeufes  qui  s’en  fervent  pour  blanchir  le  linge. 
dc  La  Seconde  forte  de  Soude  eft  la  Carthagene,  qui  différé  en 
Carthage-6  bonté  de  celle  d’Alican ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  fi  bleüe  ,  que  les 
ne<  trous  en  font  plus  petits ,  qu’elle  a  plus  de  croûte ,  6c  que  les 
balles  en  font  plus  groffes. 

La  troifiéme  eft  la  Soude  furnommée  de  Bourde ,  qui  doit  être 
Sourde6  ^entièrement  rejettée ,  ne  fervant  qu’à  tromper  ceux  qui  Tachet¬ 
tent,  n’étant  qu’une  Soude  d’une  très-méchante  qualité.  Cette 
Soude  eft  ordinairement  humide ,  d’une  couleur  noirâtre,  ver¬ 
dâtre  ,  6c  fort  puante. 

Soude  de  La  quatrième,  eft  la  Soude  de  Cherbourg,  furnommée^  de 
Varecq.  Varecq,  qui  fe  fait  d’une  herbe  qui  fe  trouve  le  long  des  cotes 
de  la  mer  de  Normandie.  Cette  Soude  ,  eft  aulfi d’une  très-mé¬ 
chante  qualité  ,  étant  fort  humide ,  de  la  couleur  6c  de  l’odeur 
de  Bourde,  &  toute  remplie  de  pierre.  Ces  deux  fortes  de  Sou¬ 
des,  avec  celle  qui  fort  des  Savoneries  qui  eft  denuée  de  fon  fel, 
ne  fervent  qu’à  engager  la  confciencc  de  ceux  qui  la  vendent 
en  poudre  ou  battue,  en  ce  qu’ils  trompent  les  pauvres  blan- 
chilfeufes  qui  l’employent  5  &  comme  ces  Soudes  n’ont  prefque 
aucun  fel,  ils  y  mêlent  de  la  Chaux,  ce  qui  caufe  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  ceux  qui  la  battent  6c  qui  la  mélangent ,  en  ce  que  cela  leurs 
mange  la  peau  des  doigts.  Et  de  plus ,  c’eft  que  cela  caffe  6c  ufe 
fi  fort  le  linge ,  qu’il  dure  une  fois  moins  que  celui  qui  auroit 
été  blanchi  avec  la  foude  de  la  bonne  qualité.  Et  comme  ces 
deux  fortes  de  foudes  font  toujours  humides,  il  y  en  a  qui  ont 
des  fours  chez  eux  pour  la  faire  fécher.  Ainfi  de  milles  autres 
drogues  qu’ils  mettent  dedans,  tant  afin  de  lui  augmenter  fon 
poids ,  que  pour  en  faire  meilleur  marché  que  les  honnêtes  Mar¬ 
chands  ,  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  faire  toutes  ces  fortes 
d’abus.  Je  crois  en  avoir  alfez  dit  pour  empêcher  les  Epiciers 
de  mélanger  la  Soude,  6c  autres  marchandées  ,  &  par  ce  moyen 
auront  leurs  confciences  libres ,  èc  y  gagneront  beaucoup  plus 
que  de  s’amufer  à  tous  ces  mélanges ,  6c  feront  caufe  que  cha¬ 
cun  la  vendra  egalement,  Ôc  que  perfonne  ne  fera  trompé,  6c 
furtout  les  blanchilfeufes  qui  font  de  pauvres  gens ,  qui  le  plus 
fouvent  n’ont  que  de  l’argent  pour  avoir  de  la  Soude  ,  6c  en¬ 
core  la  plupart  dutems  il  faut  qu’elles  mettent  leurs  hardes  en 
gage.  Et  lorfqu’elles  ont  employée  cette  marchandife  qu’elles  ont 
eu  tant  de  peine  à  avoir, elles  font  contraintes  de  la  jetter,  6c  de  re- 
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commencer  leur  lefîive  avec  de  plus  grands  frais  que  fi  elle  n’a- 
voit  jamais  été  faite  ,  ce  qui  leur  caufe  bien  de  la  perte  &.  du 
chagrin. 

Il  faut  auffi  d’un  autre  côté  que  ceux  qui  ont  befoin  de  cette 
Marchandée  ,  n’y  plaignent  pas  l'argent ,  en  ce  que  le  bon  marché 
que  l’on  la  demande  le  plus  fouvenc,  eft  la  caufe  des  malverfa- 
tions  qui  s’y  font  3  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence , 
puifque  le  public  y  eft  intereffé. 

La  décoction  de  la  Soude  eft  apéritive,  diurétique,  &  pouffe 
par  les  urines  les  matières  glaireufes  qui  s’amaffent  dans  la  vef- 
fie,  elle  emporte  les  obftruclions  du  foye  ôe  de  la  Rate,  mais  il 
ne  s’en  faut  fervir  qu’avec  précaution _&  modération. 

On  tire  de  la  Soude  par  le  moyen  de  l’eau  commune ,  un  Sel  Sel  Alkali. 
blanc ,  qui  eft  ce  que  l’on  appelle  Sel  de  Kali  ou  Alkali ,  qui 
veut  autant  dire  que  fel  de  Soude ,  en  ce  que  Al  eft  un  mot  Arabe, 
qui  lignifie  Sel ,  de  Kali  ,  Soude.  On  remarquera  ici  qu’il  n’y  a 
que  ce  fel  qui  porte  le  nom  de  fel  Alkali,  quoique  le  fel  fixe 
de  toutes  les  plantes  puiffe  être  appellé  Sel  Alkali ,  avec  cette 
différence,  que  l’on  doit  ajouter  au  bout  le  nom  delà  Mante, 
comme  par  exemple,  le  fel  Alkali  d’Abfinthe  ,  de  Centaurée,  & 
autres  femblables.  Ainfi  les  Marchands  à  quion  demandera  du 
Sel  Alkali ,  ne  doivent  donner  autre  chofe  que  le  Sel  de  la  Soude. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  véritable  fel  Alkali  foit  le  fel 
de  verre  3  mais  ils  fe  trompent,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  au  Cha¬ 
pitre  du  Sel  de  verre,  ce  qui  fera  qu’ils  le  donneront  de  garde 
de  le  vendre  pour  fel  Alkali.  In  folio ,  page  169. 

Du  Sel  de  verre. 

p  : 

LE  Sel  de  verre,  que  les  Ouvriers  appellent  Salin ,  ou  Ecu¬ 
me  de  verre ,  eft  une  craffe  qui  fe  fait  fur  le  verre  lorfqu’il 
eft  en  infufion  3  &  cette  écume  ne  provient  que  de  la  fonde ,  ou 
des  cendres  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  faire  le  verre,  en 

ce  que  les  cailloux  dont  fe  fervent  les  Verriers  ne  rendent  point 
d’écume. 

Le  Sel  de  verre  doit  être  en  gros  morceaux ,  blancs  deffus  & 
dedans,  pefant,  le  plus  femblable  à  du  marbre  qu’il  fera  pofïl- 
ble ,  &:  rejetter  celui  qui  eft  craffeux ,  noirâtre  &  humide. 

Le  Sel  de  verre  eft  fort  en  ufage  par  ceux  qui  font  l’émail 
blanc  pour  vernir  la  fayence ,  en  ce  qu’il  aide  à  vitrifier  le  fa- 
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blon  -j  6C  c’eft  une  choie  remarquable ,  que  le  Tel  de  verre  ne 
peut  fervir  aux  Verriers ,  6c  les  Fayenciers  ont  bien  de  la  peine 
a  s’en  paffer. 

Le  Sel  de  verre  eft  pénétrant ,  raréfiant ,  incifif ,  réfolutif }  on 
s’en  lért  pour  difiiper  les  catara&es  des  yeux  des  chevaux  ^  on 
le  réduit  en  poudre  ,  6c  on  leur  en  fouffle  dans  l’œil. 

Après  que  l’on  a  ôté  la  groffe  écume  du  verre  ,  il  s’en  rencon- 
y™*  de  tre  une  autre  dont  on  fait  plufieurs  ouvrages ,  qui  eft  ce  que  nous 
appelions  Suin  de  verre.  In  folio  ,  faqe  169. 

Du  Criftalin . 

ON  entend  par  Criftalin  le  corps  des  verres  brillans ,  ou 
émaux  clairs ,  6c  qui  eft  fait  de  Soude  d’Alican  ,  6c  de  Sa- 
blon  vitrifié  enfemble.  On  donne  à  ce  Criftalin  la  couleur  d* Ai¬ 
gle  Marine,  en  le  colorant  avec  le  Vitriole  de  Chipre 3  ou  cui- 
Divcrfes  vre  rouge-  °n  donne  la  couleur  verte  avec  le  Cuivre  jaune, 
forte^d'E-  ou  de  la  limaille  d’épingle.  On  lui  donne  la  couleur  de  pour- 
maux.  pre  ^  en  ie  colorant  avec  de  la  Magalaiffe  ou  du  perigueur.  Le 
rouge  de  gueule  avec  du  cuivre  rouge  6c  roüillure  de  fer.  Le 
rouge  clair  avec  du  cuivre  de  rofette.  Le  beau  rouge  de  rubis 
avec  de  l’Or  6c  du  Cuivre  de  rofette.  Le  jaune ,  avec  de  laroiiil- 
lure  de  fer  6c  de  l’eau  de  la  mer,  quelques-uns  y  ajoutent  le 
Vif-argent,  le  fer  6c  le  plomb.  La  couleur  d’Agathe ,  avec  l’ar¬ 
gent  6c  le  fouffre.  Le  jaune  de  couleur  d’ Ambre ,  ou  Rocaille  , 
Rocaille,  avec  le  Minium.  Le  vert  d’émeraudes ,  ou  Rocaille  ,  avec  le  Cui¬ 
vre  jaune.  Le  couleur  d’aimatiftes,  avec  le  perigueur. 

Ces  differentes  vitrifications  étant  fondues  au  feu  de  lampe  6c 
Verre  fouf- fou  filé  es,  on  en  fait  ce  que  nous  appelions  verre  foufilé  ou  bril- 
fié  ou  bril-  ]ant  ?  dont  fe  fervent  les  Orfèvres  6c  Rocailleurs ,  pour  mélan- 
iants#  ger  avec  les  émaux  faits  d’etain.  A  l’égard  de  la  connoiffance 
de  ces  vitrifications ,  ou  vert-brillant ,  il  n’y  a  que  ceux  qui  les 
employent  qui  en  puifient  connoître  la  beauté  6c  la  bonté,  fur- 
tout  le  beau  rouge  en  ce  qu’il  perd  fa  couleur  au  feu.  In  folio  > 
faqe  170. 

De  r A%ur* 

L’Azur  en  pierre  ou  Smalte,  eft  une  vitrification  faite  de 
Soude  d’Alican  ,  de  cendre  gravelée  ,  de  Sablon  6c  de 
Safre.  On  donne  à  cette  vitrification  une  couleur  plus  ou  moins 

foncée , 
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foncée,  fuivant  que  l’on  y  a  mis  de  Safre ,  6c  c’eft  ce  qui  caule 
que  nous  avons  des  Azurs  ou  émaux  plus  ou  moins  colorez.  Les 
Allemands  pulverifent  ces  vitrifications  ou  pierres ,  6c  en  font  ce  Azur  à 
que  nous  appelions  Azur  à  poudrer.  De  cet  Azur  ,  étant  broyé  ,P°U  ^ 
on  en  fait  de  l’émail  ,  qui  eft  plus  qu  moins  beau,  fuivant  qu’il 
cft  fin  6c  li au t  en  couleur.  Neanmoins  les  Hollandois  nous  en- 
voyent  un  émail  d’un  bleu  fort  pâle ,  qui  eft  beaucoup  plus  eftimé  Email. 

6c  plus  cher  que  les  autres  émaux,  6c  à  caufe  qu’étant  employé 
a  l’huile  il  fait  un  allez  beau  bleu, approchant  de  celui  del’Ou-  Outremer 
tremer ,  c  eft  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  d’Outremer  com-  ^  Hollande 
mun,  ou  d’Hollande. 

On  doit  choifir  l’Azur  â  poudrer  fableux ,  bien  grenu ,  6c  le 
plus  fonce  en  couleur  bleue  qu  il  lera  polfible  ,  6c  les  émaux  com¬ 
muns  les  plus  fins  6c  les  plus  hauts  en  couleur  qu’il  fe  pourra. 

Pour  l’outremer  d’Hollande ,  plus  il  eft  fin  6c  pâle ,  plus  il  eft  efti- 
mé  ,  en  ce  que  plus  il  eft  broyé  ,  plus  la  couleur  fe  perd  ,  6c  plus 
fa  couleur  revient  â  l’employ. 

Les  Azurs  6c  Emaux  font  fort  ufités  par  les  Peintres  ,  quoi- 
qu il  n  y  ait  point  de  peinture  plus  difficile  à  employer,  en  ce 
qu’ils  n’ont  point  de  corps.  On  fe  fertauffi  de  l’émail pour  don¬ 
ner  de  la  couleur  à  l’amidon,  6c  en  faire  de  i’Empoix  bleu.  In 
folio  ,  page  j  70. 

De  t  Email  en  tablette. 

L’Email  en  tablette  ,  ou  Inde  commun  ,  eft  de  l’Email  en 
forte,  haut  en  couleur,  de  l’Indigo  des  Ifies  6c  de  l’ami¬ 
don  en  poudre,  6c  par  le  moyen  d’une  eau  gommée  on  en  fait 
une  pâte  platte  que  l’on  coupe  enfuite  en  tablettes ,  d’une  gran¬ 
deur  6c  epaifteur  raifonnable.  Cet  Inde  fert  à  marquer  les  mou¬ 
tons  j  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft  que  quelques-uns  le 
vendent  à  ceux  qui  ne  s’y  connoifient  pas  pour  véritable  Inde, 
ce  qui  lera  neanmoins  facile  â  connoître,  en  ce  que  cet  Inde  eft 
en  quarreaux  epaix  d’un  bleu  verdâtre ,  6c  qui  étant  mis  dans 
1  eau  ,  l’Email  fe  précipite  6c  fe  trouve  en  maniéré  de  fable  ,  ce 

qui  ne  fe  rencontre  point  dans  l’Inde  de  la  bonne  qualité.  In 
fol.  page  1 7 1 . 
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De  U  Roquette • 

_  ‘  ^  -v  T  *■  .  A. 

LA  Roquette ,  ou  Cendre  du  Levant ,  eft  de  la  Roquette 
brûlée  &  réduite  en  cendre.  On  l’appelle  cendre,  du  Le¬ 
vant  ,  à  caufe  qu’elle  eft  faite  à  S.  Jean  d’Acre  a  dix  lieues  de 
Jerufalem  ,  Se  à  Tripoli  de  Syrie.  La  première  eft  la  plus  efti- 
mée. 

La  Roquette  n’a  autre  ufage ,  que  je  fçache  ,  que  pour  les 
Savoniers  Se  Verriers,  qui  s’en  fervent  pour  faire  le  favon  Se  le 
criftal. 

A  l’égard  de  fon  choix,  il  n’y  a  que  les  Ouvriers  qui  lapuil- 
fent  connoître  après  qu’ils  en  ont  eflaye.  Celle  de  S.  Jean  d  A- 
cre,  qui  eft  la  plus  eftimée ,  vient  dans  des  facs  gris ,  Se  celle  de 
Tripoli  dans  des  facs  bleus. 

Outre  la  Roquette  ,  on  brûle  ,  fur-tout  en  Lorraine  ,  une 
herbe  nommée  fougere ,  Se  des  cendres  de  cette  herbe  on  s  en 
fert  au  lieu  de  foude,  pour  faire  les  bouteilles  furnommees  de 
fougere.  Nous  vendons  de  plus  des  cendres  entonne,  qui  vien¬ 
nent  d’auprès  de  Montargis,  du  pays  de  Morvan  ,  ceft  pour¬ 
quoi  elles  font  appellées  cendres  noires  ou  de  Morvan. 

Leur  choix  eft  d’être  noires ,  les  moins  remplies  de  briques 
Sc  les  plus  âcres  lur  la  langue ,  c’eft-à-dire  les  plus  lalees  que 
faire  fe  pourra.  On  prendra  garde  auffi  qu’elles  n’ayent  été  afper- 
gées  d’eau. 

Son  ufage  eft  pour  les  Blanchifïeufes  ,  qui  s’en  fervent  avec  la 
foude. 

Outre  ces  cendres  de  tonne  ;  il  y  a  encore  les  cendres  de  . 
Dantzic  }  mais  le  peu  que  nous  en  voyons  fait  que  cela  ne  me* 
rite  pas  la  peine  d’en  parler. 

Nous  vendons  de  plus  le  Groëfin  ,  qui  eft  du  verre  cafte, 
ou  rogneures  de  verre  ,  que  nous  faifons  venir  de  différent 
endroits ,  pour  jetter  à  la  fonte  pour  en  faire  d’autres.  Jn  fo¬ 
lio  page  171. 

T)#  Litophiton . 

LEs  Litophitons  ne  font  autre  chofe  que  des  plantes  partici¬ 
pantes  de  la  nature  de  la  pierre ,  que  l’on  pourroit  placer 
au  rang  des  minéraux,  aulfi-bien  que  le  Corail  j  ce  qui  en  fait 
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la  différence  ,  c’eff  que  le  Litophicon  eff  non  feulement  de  I IV 

pure  *  Çouleur  gn'fc,  brune,  noirâtre  ,  rougeâtre  fuivînr  l^* 
heuX  de  la  mer  où  il  fe  trouve  ,  mais  il  eft  char^  &  carn  d  u 

ne  efpece  d  ecorce  Pierreufe  ,  dont  il  eft  couvert  Celte  planté 
le  trouve  attachée  lur  les  rochers  dans  la  mer  &  A,,,  V 
cine  jufqu’au  bout  des  branches  eft  une  d^PU14  }  ra' 

forme  de  bois  fort  dur,  pliant  &auffi  difficile  Pierreu[e  en 
reille  nature  que  la  Baleine  Cefte  n  ,  rf  ’  dePâ" 

che,  croît  étendue  en  large  & fliïél»  d'  *****  de 
..il  4.  fm*  grandeur  |  "m.T 

£  «°,S‘  ’  “  *  r». o Æ‘£; 
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ge  efb  pour  la  Thériaque ,  6c  pour  plufieurs  comportions  alexi- 
pharmaques.  Comme  cette  fleur  efl:  ordinairement  rare  Ôcchere, 
comme  elle  efl  préfentement,  qu’il  ne  s’en  peut  trouver,  on  fe 
doit  fervir  à  fa  place  du  Jonc  3  mais  quand  elle  ne  l’efl;  pas  6e  que 
l’on  en  peut  recouvrer ,  il  faut  fe  fervir  de  la  fleur  6e  non  du  Jonc, 
ayant  beaucoup  plus  de  vertu.  In  folio ,  page  173. 

Des  Rofes  de  Provins.  Fig.  117. 

LEs  Rofes ,  furnommées  de  Provins ,  font  des  fleurs  d’un  rou- 
ge  foncé  6c  velouté  ,  que  l’on  nous  apporte  de  Provins  ,  pe¬ 
tite  Ville  à  dix-huit  lieues  de  Paris.  Ces  Rofes  viennent  en  fl  gran¬ 
de  abondance  autour  de  cette  Ville  ,  qu’il  efb  d’une  néceffité  abfo- 
luë  que  ce  terroir  foit  fort  propre  pour  la  culture,  6c  l’élévation 
de  cette  efpece  de  Roflers  ;  en  ce  que  les  Rofes  de  Provins  fur- 
paflent  en  beauté  6c  bonté  toutes  celles  qui  viennent  de  tous  les 
autres  endroits  :  6c  ce  qui  contribue  beaucoup  à  leur  perfection, 
c’efl:  que  les  habitans  des  lieux  font  fl  adroits  à  les  faire  fecher , 
qu’elles  fe  confervent  beaucoup  plus  long-tems  que  les  autres , 
tant  dans  leurs  couleurs  ,  que  dans  leur  odeur.  On  nous  apporte 
de  Provins  de  deux  fortes  de  Rofes  ,  que  nous  diftinguons  fous 
difterens  noms  :  Scavoir  les  belles ,  fous  celui  de  Rofes  de  la  bon- 
ne  ou  grande  forte ,  6c  celles  d’après ,  fous  celui  de  la  moyenne 
forte.  Ces  Rofes ,  pour  être  parfaites ,  doivent  être  haute  en  cou¬ 
leur,  c’effc-à-dire  d’un  rouge  noire,  velouté,  bien  odorantes  i 
bien  feches ,  les  moins  remplies  de  graines  &  de  petites  feuilles 
qu’il  fera  poiïîble,  6c  qu’elles  foient  véritable  Provins,  &  qu’el¬ 
les  n’ayent  point  été  colorées  de  quelque  acide,  ce  qui  fera  fa¬ 
cile  à  connoître ,  en  ce  qu’elles  font  d’un  rouge  clair ,  6c  que  cet¬ 
te  couleur  fe  perd  bientôt. 

Ceux  qui  feront  gros  négoce  de  Rofes  de  Provins  ,  auront  foin 
de  les  tenir  dans  des  lieux  fecs ,  6 :  bien  enfermées  de  peur  que  l’air 
n’y  entre ,  6c  qu’elles  foient  bien  preflées ,  6c  en  cet  état  pourront 
les  garder  dans  leurs  beautés  pendant  un  an  ou  dix-huit  moisj 
mais  au  bout  de  ce  temps-là,  quelque  précaution  que  l’on  y  puif- 
fe  apporter ,  leurs  couleurs  6c  odeurs  le  perdent ,  êc  les  vers  s’y 
engendrent.  Quelques-uns  y  mettent  du  vieux  fer ,  pour  empê¬ 
cher  que  les  vers  ne  s’y  mettent. 

Les  Rofes  de  Provins  font  des  fleurs  fort  eftîmées  de  tous  le 
monde  ,  à  caufe  qu’elles  font  très-afbringeantes ,  6c  fort  propres 
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pour  fortifier  les  nerfs ,  ou  autres  parties  du  corps  affaiblies,  l'oit 
par  foullure  ou  détorfe,  après  avoir  été  bouillies  dans  de’gros 
vin,  ou  dans  de  la  lie  de  vin  5  elles  ont  beaucoup  d’ufage  dans 
la  Medecine ,  en  ce  qu’elles  entrent  dans  plufieurs  compofirfons 
Galéniques  î  mais  depuis  quelques  années  que  les  Rôles  de  Pro¬ 
vins  font  clieres ,  à  caufe  du  peu  de  récolté  que  l’on  en  fait  ,  la 
plupart  des  Epiciers  6c  Apoticaires ,  ou  autres  perfonnes  qui  ven¬ 
dent  ou  employent  des  Rofes  de  Provins,  fe  contentent  allez  mal¬ 
à-propos  de  nos  Rofes  rouges ,  foit  de  celles  qui  fe  cultivent  au¬ 
tour  de  Paris ,  ou  dans  les  autres  endroits  •  c’eft  ce  qui  fait  qu’il 
y  a  bien  à  dire  qu’il  fe  confomme  tant  de  Rofes  de  Provins  pré- 
fentement  qu’il  s’en  confommoit  le  tems  paffé.  Neanmoins  ceux 
qui  font  ce  ménagé  n  en  ont  pas  plus  de  raiion ,  tant  parce  que 
celles  des  autres  endroits  n’approchent  ny  en  beauté  ny  en  qua¬ 
lité  des  véritables  Rôles  de  Provins  ^  6c  de  plus,  c’eft  qu  elles  ne 
fe  peuvent  conferver  aulîi  long-tems ,  malgré  tous  les  foins  que 
ces  particuliers  y  puillent  apporter  pour  les  conferver.  Les  vé¬ 
ritables  Rofes  de  Provins  lont  fi  eltimées  aux  Indes,  qu’il  y 
a  des  tems  quelles  s’y  vendent  au  poids  de  l’or,  6c  qu’il  leur 
en  faut  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Outre  la  grande  quantité  de  Con(hrve 
Rôles  de  Provins  que  nous  vendons ,  nous  en  faifons  venir  les  rougc  de 
conferves  feches  6c  liquides ,  6c  même  quelquefois  le  firop  ,  étant  Provins’ 
les  lieux  où  ces  fortes  de  compofitions  fe  font  le  mieux ,  6c  qui 
que  ce  foit  ne  doute  pas  que  ces  conferves  6c  firops  ne  foient 
beaucoup  plus  parfaites  que  celles  qui  fe  pourroient  faire  dans 
les  autres  endroits  ,  6c  avec  d’autre  Rofes.  A  l’égard  du  choix 
de  ces  conferves  6c  firops ,  ils  n’en  ont  point  d’autres  que  d’être 
véritables  Provins ,  6c  faites  par  d’honnêtes  gens ,  6c  prendre  tfar- 
de  qu’elles  n’ayent  été  rougies  avec  de  l’efprit  de  vitriol ,  ou^au- 
tres  acides,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent,  fur-tout  quand 
elles  font  vieilles.  On  eflime  ces  conferves  :  fçavoir,  la  liquide 
pour  aider  à  prendre  les  purgatifs  en  bols,  oii  pour’ fortifier  le 
cœur  écl’efiomach  ^  6c  la  feche  fert  aux  mêmes  maladies  que  ci- 
defilis,  6c  même  pour  guérir  les  rhumes,  6c  appaiferles  cours  de 
ventre.  Le  Sirop  a  les  mêmes  qualités  que  la  conferve,  à  la  re- 
ferve  qu’il  n’agit  pas  avec  tant  de  force. 

Outre  ces  conferves  de  Rofes,  on  nous  apporte  encore  de  Pro¬ 
vins  une  autre  conferve  de  Rofes  blanches ,  à  qui  on  attribué  à  peu  Conferve 
près  les  memes  qualitez  de  celles  qui  font  faites  avec  les  rouges.  11  pra0nyc^  dc 
y  a  néanmoins  bien  à  dire  qu’elles  ayent  tant  de  confonimation. 
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Nous  faifons  encore  venir  de  Provins  une  autre  conferve  li¬ 
quide  ,  ou  pour  mieux  ciire  un  miel  fondu  dans  du  lue  de  Rô¬ 
les  de’ Provins  récentes,  &  cuit  enfuite  en  confiftance  de  firop; 
&  cette  conferve  liquide  eft  ce  que  les  Apoticaires  appellent  miel 
rofat ,  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  ,  il  faut  qu’il  foit  cuit 
en  bonne  confiftance ,  le  plus  clair ,  c’eft-à-dire ,  le  plus  clarifié, 
&  le  plus  fidèlement  fait  qu'il  fera  poffible  ,  en  ce  que  ce  miel 
rofat  clarifié  n’eftgueres  ufité  que  pour  les  gargarifmes ,  6c  pour 
fortifier  les  gencives,  fur-tout  quand  on  s’en  fert  avec  de  1  ef- 
prit  de  fel ,  pour  fe  nettoyer  les  dents.  Tout  le  miel  rofat  que  les 
Apoticaires  vendent  eft  fait  de  leurs  mains,  &  avec  des  Rofes 
rouges  d’ici  autour ,  6c  fi  le  plus  fouvent  il  n  eft  pas  clarifie  ,  c  eft 
ce  qui  fait  qu’il  fe  trouve  du  miel  rofat  chez  eux  ,  qui  reflem- 
ble  plutôt  à  de  la  lie  qu’à  du  miel  cuit.  Il  faut  néanmoins  en  ex¬ 
cepter  les  honnêtes  gens,  car  il  certain  que  nous  avons  a  Paris 
quelques  Apoticaires  qui  font  très-habiles  6c  honnêtes  gens ,  ôc 
qui  n’employent  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  6c  de  meil¬ 
leur  •  mais  il  y  en  a  en  récompenfe  qui  ont  des  drogues  qui  font 
incapables  d’entrer  dans  le  corps  humain,  par  les  méchantes  dro¬ 
gues  qu’ils  employent ,  ou  par  le  peu  de  débit  qu’ils  en  font,  a 
quoi  il  feroit  facile  de  remedier  fi  le  peuple  n’étoit  pas  fi  avari- 
cieux  qu’il  eft ,  6c  que  les  vifites  qui  fe  font  tous  les  ans  dans  un 
tems  preferit ,  fuflènt  generales ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’y  eut  point 
plus  de  faveur  chez  les  uns  que  chez  les  autres. 

Outre  toutes  ces  préparations  de  Rofe,  nous  vendons  déplus, 
comme  Confifeurs,  le  firop  de  Rofes  pâles,  c’eft-à-dire  le  firop 
fait  de  nos  Rofes  communes,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  au  Chapi¬ 
tre  des  Dragées ,  à  la  page  108.  6c  pour  qu’il  foit  de  la  qualité 
requife  il  doit  avoir  été  fait  avec  de  la  véritable  caflonade  du 
Brefil,  ou  autres  fucres  blancs.  Il  doit  être  cuit  en  bonne  con¬ 
fiftance,  d’un  bon  goût  6c  d’une  bonne  odeur. 

A  l’égard  de  fa  préparation ,  les  uns  le  font  par  infufîon ,  les 
autres  avec  le  fuc  des  Rofes  j  ainfi  qu’on  le  pourra  voir  dans  plu- 
fieurs  Pharmacopées  qui  en  traitent.  Et  comme  le  parfum  eft  un 
„  Art  qui  eft  permis  à  tout  le  monde,  nous  vendons  l’eau  rofe  que 
Eau  Rofe  nous  achettons  des  A  poticaires ,  ou  Diftillateurs ,  qui  font  ceux 
qui  la  font.  La  fabrique  d’aucune  marchandife  ne  nous  étant 
permife  ,  quoi  qu’affez  mal-à-propos ,  en  ce  qu’il  vaudrait  mieux 
qu’un  chacun  fit  ce  qu’il  vend ,  afin  qu’il  en  pût  répondre ,  tant 
parce  qu’il  y  a  quantité  de  drogues  dont  on  ne  peut  avoir  une 

jufte 
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jufte  connoiûance ,  quelque  fcience  que  l’on  ait ,  &  quelque  exa¬ 
ctitude  quel  on  y  apporte,  que  parce  qu’ils  ne  pourroienc  s’ex- 
culer  fur  d  autres,  comme  on  le  pourra  voir  par  l’eau  rofe  ,  en 
ce  qu  ona  de  la  peine  a  diftinguer  celle  qui  eft  faite  avec  les  Rô¬ 
les  pales  toutes  pures  ,  ou  mélangées  de  bois  de  Rofes  ,■&  d’au- 

A-a-h  qi"  f  c  blen  ,P!fe  ’  3UI  Prennent  de  l’eau  de  fontaine  qu’ils 
diftillenc  afin  qu  elle  fe  garde ,  fur  laquelle  ils  jettent  tant 
oit  peu  d  huile  de  Rofes  ;  &  d’autres  qui  ne  prennent  pas  la  pei¬ 
ne  de  la  diftiller  ;  ainfi  font  de  l’eau  rofe  en  tout  tenis  &  au 
prix  qu  ils  veulent,  ce  qui  fait  tort  aux  honnêtes  Marchands. 

.  h  ulage  de  1  eau^rofe  eft  fi  connu  de  tout  le  monde  ou’il  eft 
inut.le  de  m’y  arrêter  ,  mais  la  plus  grande  confommation  qui 
s  en  fait  eft  pour  les  maladies  des  yeux ,  &  pour  quantité  d’autres 

particuliers  qui  s  en  fervent,  comme  Parfumeurs,  Paticiers  & 
autres. 


A  ^gard  de  la  connoiiîance  de  l’eau  Rofe,  la  meilleure  que 
j  en  puis  donner ,  c’eft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens ,  &  non  pas 
de  ces  Cloureurs  qui  en  colportent  de  boutique  en  boutique 
qui  le  plus  fouvent  ne  vendent  rien  qui  vaille.  Elle  doit  être  d’une 
bonne  odeur ,  bien  claire  ,  ne  fentant  l’empireme  ni  le  brûlé  • 
qu  il  y  ait  au  moins  fix  mois  qu’elle  foit  faite ,  &  de  la  première  d- 

rej.,Leia-ilt  “en  me*^eure  que  celle  d’après  ;  car  tout  ce  qu’il  y 
a  d  habiles  gens  fçavent  que  ce  qui  monte  le  premier  aux  plan¬ 
tes  aromatiques ,  eft  toujours  le  meilleur,  quoiqu’il  y  ait  un  Au¬ 
teur  nouveau  qui  dit,  que  lorfque  l’on  diftille  les  Rofes,  J’e’au 
monte  la  première,  enfuite  l’efprit,  &en  troifiéme  lieu  l’huile 
ce  qui  eft  tout  le  contraire  ,  puifque  ce  qui  rnonce  le  premier  eft 
l’huile ,  avec  une  eau  odorante. 

Outre  1  eau  que  l’on  tire  des  Rofes ,  l’on  en  peut  tirer  un  ef-  Efprit  & 
prit  odorant  &  inflammable ,  fort  propre  pour  fortifier  réjouir ku^e<^e^°~ 
le  cœur  &  l’eflomach.  fes* 


On  peut  tirer  aufii  des  Rofes  une  huile  blanche  &£  fort  odo- 
rn.nfe  ’  niJ;1*s  &  grande  cherté  &  le  peu  que  l’on  en  peut  tirei% 
eit  la  caufe  que  nous  n’en  vendons  que  très-peu.  Quelques  Au- 

t9}^s  .enC’3Lie  les  Ro^es  qui  refirent  dans  l’alambic,  après  la 
dilhllation  ,  fur-tout  dans  un  vaifieau  que  l’on  appelle  Rofaire  , 

&  qui  s’y  trouvent  en  forme  de  gâteau ,  après  avoir  été  retirées  ôc 
lechees  au  Soleil  font  ce  qu’on  appelle  chapeau  ou  pain  de  Rofes,  Pain  de 
defquelles  on  fe  fert  pour  fortifier  ;  mais  pour  mon  particulier  Rôles. 

je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  ces  Rof-s  boüillies  n’ont  pas 
T ome.  J .  n  ^  1 
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de  grandes  propriétés  ,  &  que  ceux  qui  voudront  des  pains  de 
Rôles  préféreront  ceux  dont  il  n’y  aura  que  le  fuc  qm  en  ai 
été  tiré  en  ce  que  la  raifon  veut  qu’une  chofe  boviillie  n  ait  pas 
tant  de  p’roprieté  que  celle  dont  on  n’a  tiré  que  le  fuc  ,  principale¬ 
ment  quand  c’eft  des  aromats.  Et  ce  qui  peut  prouver  mon  dire , 
c’eft  que  l’on  tirera  moins  de  fel  fixe  des  Rofes  qui  auront 
été  bouillies ,  que  de  celles  dont  on  aura  retire  le  lue  :  &  de 
plus  c’eft:  qu’ils  font  beaucoup  plus  de  peine  a  fecher  quoi¬ 
que  l’on  puilTe  tirer  un  fel  des  Rôles.  Le  peu  d’ufage  que  1  on  en 
fait ,  fera  que  je  n’en  dirai  rien.  En  un  mot ,  on  retire  tant  de 
chofes  des  Rofes ,  que  fans  elles  la  Medecine  ne  feroit  pas  fi  Ho- 
riffante  quelle  eft.  In  folio  façe  177. 


Du  Safran.  Fig.  n3. 

LE  Safran,  que  les  Latins  ont  appelle  Crocus  ,  a  caufe  de  fa 
couleur  rougeâtre,  eft  un  filet  d’un  très-beau  Touge  par 
un  bout  6c  jaune  par  l’autre,  qui  nous  eft  apporte  de  piulieurs 

endroits  de  France.  1 

Ce  qui  porte  le  Safran  eft  un  oignon  allez  femblable  a  ceux  de 

nos  oroftes  échalottes ,  à  la  referve  qu’ils  font  un  peu  plus  ronds, 
&  dfiine  couleur  plus  rougeâtre  ;  d’où  iortent  des  tiges  garnies 
de  feuilles ,  longues ,  vertes  6c  étroites  *  au  bout  d’icelles  naît  une 
fleur  d’un  bleu  mourant ,  dans  le  milieu  de  laquelle  font  trois 
petits  filets,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Safran.  ^ 

Le  meilleur,  le  mieux  nourri,  6c  le  plus  eftime  Safran,  elt 
celui  de  Boifne  6c  de  Bois-Commun  en  Gatinois,  où  il  eft  cul¬ 
tivé  avec  grand  foin ,  étant  prefque  toute  la  richefle  du  pays. 
On  plante  au  Printemps  les  oignons  de  Safran  par  rayons  comme 
la  vigne  ,  d’un  pied  dans  terre.  La  première  année  ils  ne  pouüent 
que  de  l’herbe  qui  demeure  verte  tout  le  long  de  l’Hyver  jul- 
qu’au  commencement  de  l’Eté ,  6c  enfuite  ces  feuilles  meurent. 
La  fécondé  année  elles  repouffent  avec  une  fleur  gris-de-lin  dans 
laquelle  il  y  a  trois  petites  attentes  rouges,  qui  eft  le  Sairan.  Lorl- 
qu’il  eft  prêt  a  cueillir,  ce  qui  arrive  au  mois  de  Septembre  ôc 
d’Octobre,  on  le  cueille  avant  que  le  Soleil  foit  levé ,  6c  auffi-tot 
on  le  retire  d’avec  la  fleur,  6c  après  avoir  été  bien  monde  on 
l’étend  fur  des  clayes  fous  lefquelles  il  y  a  tant  foit  peu  de  leu 
pour  le  faire  fecher.  Le  lendemain  on  retourne  en  cueillir  d  au¬ 
tres  qui  ont  poulfés  depuis  que  l’autre  a  ete  cueilli  j  car  c  eft  une 
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chofe  admirable  que  ces  oignons  repouffent  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  de  on  continue  plufieurs  jours  à  le  cueillir  de  aie  faire  lé¬ 
cher  jufqu’à  ce  que  les  oignons  n’en  rendent  plus. 

Il  croît  en  France  quantité  d’autres  fortes  de  Safrans,  com-  Divcrfo 
me  ceux  d’Orange,  de  Touloufe,  d’Angoulême,  de  Menille  enfortes  de 
Normandie  *  mais  ce  dernier  ed  le  pire  de  tous  /  de  il  y  a  bien  à  Safrans* 
dire  que  les  trois  autres  foient  ny  fi  beaux  ny  fi  bons  que  le  véri¬ 
table  Gatinois  ,  c’ed  pour  ce  fujet  que  l’on  le  doit  préférer  à  tout 
autre.  Et  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  requife,  il  doit  être  bien  lé¬ 
ché,  doux  au  toucher  ,  en  beaux  filets  longs,  bien  velouté,  de 
d’un  beau  rouge,  d’une  bonne  odeur,  de  le  moins  chargé ’de 
filets  jaunes  que  faire  fe  pourra,  d’une  odeur  forte,  ne  Tentant 
ni  le  moili  ni  l’échauffé. 

Le  Safran  ed  fort  en  ufage  dans  la  Médecine ,  il  ed  cordial, 
ftomachal ,  alexitaire  ,  réfolutif&  anodin ,  donné  en  poudre  de¬ 
puis  cinq,  dix  grains,  jufqu’à  un  fcrupule  ;  il  ed  de  plus  excel¬ 
lent  pour  provoquer  les  mendruës  ,  convient  dans  les  coliques 
venteufes  de  dans  les  indigedions.  11  ed  encore  employé  dans 
plufieurs  compofitions  galéniques ,  comme  la  Theriaque  de  pour 
les  cataplafmes  de  collires ,  avec  les  eaux  de  Rofe  de  de  Plantin. 
pour  la  petite  verole.  Plufieurs  Ouvriers  s’en  fervent  à  caufe  qu’il 
teint  en  jaune.  Les  Allemands,  Anglois  de  Hollandois,  font  fi 
amateurs  du  Safran  du  Gatinois ,  que  tous  les  ans  on  en  tranf- 
porte  de  grande  quantité  dans  leurs  pays. 

Comme  l’on  vend  beaucoup  de  Safran  en  poudre  ,  on  ne  le  Safran  en 
doit  acheter  que  d’honnêtes  gens,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  mê-Poudrc‘ 
lent  des  drogues,  que  les  efprits  les  plus  mahtournez  auroient 
bien  de  la  peine  à  s’imaginer  ;  en  ce  que  fon  principal  ufage  ed 
pour  délayer  dans  de  l’eau  Rofe  pour  mettre  fur  les  yeux  des 
petits  enfans  de  autres  qui  ont  la  petite  verole.  Et  de  plus  com¬ 
me  c’ed  une  marchandife  afièz  chere  ,  on  n’ed  pas  bien  aife  d’ê¬ 
tre  trompé.  On  nous  envoyé  encore  d’Efpagne  un  autre  Safran 
dont  il  edimpoflîble  d’en  pouvoir  rien  faire  5  c’ed  ce  qui  faitque 
je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’en  charger ,  n’étant  propre  à 
rien  5  ce  qui  ne  provient  que  de  l’ignorance  des  Efpagnols ,  qui 
croyent  que  le  Safran  ne  fe  peut  conferver  qu’en  y  mettant  de  d’Efyapnc. 
l’huile. 

Les  anciens  faifoient  des  Padilles  avec  le  Safran,  la  Myrrhe,, 
les  Rofes ,  l’Amidon  ,  la  Gomme  Arabique  de  le  vin.  Toutes  ces 
drogues  pulverifées  étoient  réduites  en  padilles  par  le  moyen 
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du  vin.  Ces  Paftilles  ou  Trochifques ,  nous  étoient  apportées 
le  temps  paffe  de  Syrie ,  &  defquelles  on  Te  fervoit  pour  guérir 
le  mal  des  yeux ,  &  pour  faire  uriner.  Cette  pâte  trochifquée 
étoit  appellée  des  Anciens  Crocomagma,  &  de  nous  Paftilles, 
Croco-  ou  Trochifques  de  Safran.  Ce  remede  eft  peu  connu  &  en  ufage 
magma,  prefentement. 

Extrait  &  On  peut  tirer  du  Safran  un  Extrait  &  un  Sel ,  mais  fa  gran- 
Sei  de  Sa- dg  cherté  fait  que  l’on  en  fait  peu,  il  eft  propre  pour  les  maladies 
fran-  ci-deftus ,  &  eft  encore  un  des  ingrediens  de  l’Elixire  de  pro¬ 
priété  ,  de  la  teinture  anodine  &  autres. 

Teinture  L’on  tire  encore  du  Safran ,  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  , 
de  Safran,  teinture  qui  eft  employée  pour  les  maladies  hifteriques,  de¬ 
puis  quatre  goûtes  jufqu’à  douze,  dans  de  1  eau  d  Armoife  ou 
autres  liqueurs  convenables. 

A  l’égard  du  Safran  d’Orange,  qui  eft  celui  que  nous  ven¬ 
dons  le  plus ,  quand  le  Safran  du  Gatinois  eft  cher ,  il  doit  etre 
le  plus  approchant  des  qualitez  de  celui  du  Gatinois  qu’il  fera 
poffible  ,  quoique  la  différence  en  foit  grande ,  en  ce  qu  il  n  eft 
jamais  fi  gros,  ny  que  fon  odeur  ny  (a  couleur ,  n’en  eft  jamais 
fi  belle  &  fi  bonne.  In  folio  y  page  178. 

Du  Safran  bâtard.  Fig.  119. 

LE  Safran  bâtard  eft  une  plante  fort  commune.  Elle  a  envi¬ 
ron  deux  pieds  de  haut ,  garnies  de  feuilles  rudes,  piquan¬ 
tes  ,  longuettes ,  vertes  &  découpées.  Au  bout  de  chaque  branche 
il  fort  une  tête  écailleufe  de  la  groffeur  du  bout  du  pouce ,  êc 
d’une  couleur  blanche.  De  cette  tête  fort ‘quantité  de  petits  fi¬ 
la  mens  rouges  &  jaunes ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Safran 
Safran  d’Allemagnc  ,  ou  bâtard ,  ou  Fleurs  de  Carthame  5  mais  comme 
^  ou  °n  ne  Ptcnd  pas  la  peine  autour  de  Paris  de  recueillir  ce  Safran, 
leur’ de  nous  le  faifons  venir  de  l’Alface,  au  de-là  èc  en  deçà  du  Rhin  , 
Cartame.  ou  gR  cultivé  avec  grand  foin.  Il  en  croît  aufli  quantité  dans 
la  Provence ,  principalement  du  côte  de  Selon  &  autres  endroits. 

Ce  Safran  eft  fort  en  ufage  par  les  Plumaciers ,  &  pour  faire 
des  rouges  d’Efpagne ,  mais  n’a  aucun  ufage  dans  la  Medecine, 
qui  eft  bien  le  contraire  de  la  graine  qui  en  a  beaucoup. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  graine ,  les  Apoticaires  s’en  fervent  après 
avoir  été  mondée  ,  pour  la  compofition  des  tablettes  Diacar- 
thami,  dont  elle  eft  la  baze*  c’eft  pour  ce  fujet  quelles  en  pot. 


des  Drogues,  Liv,  VL  2.0 j 

cent  le  nom.  On  doit  choifir  la  femence  de  Carthame  pefante  6c 
bien  pleine ,  la  plus  nouvelle  6c  la  mieux  nourrie  que  faire  fe 
pourra.  A  l’égard  de  la  mondée ,  elle  doit  être  nouvelle  mon¬ 
dée,  bien  feche,  6c  véritable  Carthame ,  en  ce  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui ,  au  lieu  de  vendre  de  la  femence  de  Carthame ,  don¬ 
nent  des  graines  de  Melon  6c  de  Courges  coupées  •  ce  qui  fera 
facile  à  connoître  ,  en  ce  que  le  véritable  Carthame  eft  rond  par 
un  bout  6c  pointu  par  l’autre,  6c  en  ce  qu’il  n’eft  jamais  h  blanc 
que  la  femence  de  melon  ,  ou  calebafle.  In  folio ,  page  1 79. 

Du  Safianum . 

/  •  * 

OUtre  le  Safran  bâtard,  on  nous  envoyé  du  Levant,  fur  tout 
d’Alexandrie  j  un  Safran  bâtard,  qui  eft  en  petits  filets  ex¬ 
trêmement  menus ,  frifés  6c  rougeâtres. 

Ce  Safran  eft  auffi  la  fleur  d’une  efpece  de  Carthame,  qui  ne 
différé  de  celui  cy-deftus ,  qu’en  ce  que  la  plante  en  eft  plus 
petite.  On  doit  choifir  cette  fleur  haute  en  couleur ,  d’un  beau 
rouge  velouté ,  6c  le  plus  nouveau  qu’il  fera  poflîble. 

Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers ,  furtout  à  Lyon  6c  â  Tours, 
où  il  s’en  confomme  de  très-groftes  parties  pour  faire  des  cou¬ 
leurs  fines ,  comme  incarnadin  d’Efpagne  6c  autres.  In  fol.  p.  1 79, 

Des  Balauftes.  Fig.  130. 

LEs  Balauftes  font  les  fleurs  du  Grenadier  fauvage ,  que  l’on 
nous  apporte  de  plufieurs  endroits  du  Levant.  Nous  ven¬ 
dons  de  deux  fortes  de  Balauftes  ^  fçavoir,  les  fines  6c  les  com¬ 
munes.  Nous  entendons  par  Balauftes  fines,  celles  qui  font  garnies 
de  leurs  fleurs,  6c  les  communes  par  celles  qui  n’ont  que  leurs 
pecoul.  Comme  les  Balauftes  fines  ont  quelque  peu  d’ufage  dans  la 
Medecine,  en  ce  qu’elles  font  fort  aftringeantes,  rafraichilfantes 
&  deiïicatives,  conviennent  dans  les  dyarrées,  les  diflenteries  ,  cra- 
chemens  de  fang  6c  autres  pertes  de  fang  *  6c  qu’on  les  employé  en¬ 
core  dans  les  Opiattes,  fomentations  aftringeantes  6c  autres  com. 
pofltions.  On  doit  les  choifir  nouvelles ,  garnies  de  leurs  fleurs, 
larges ,  6c  hautes  en  couleurs,  c’eft-à-dire  d’un  beau  rouge  ve¬ 
louté  ,  les  moins  remplies  de  menu  6c  de  leur  Pecoul  que  faire  fe 
pourra.  Les  communes  doivent  être  entièrement  rejettées ,  com¬ 
me  n’étant  point  de  vente,  6c  étant  prefque  dénuées  de  vertu. 


Grenade. 
Figure  i  j  i . 


Ecorce  de 
Grenade. 
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A  l’égard,  du  Grenadier  domeftique ,  nous  n’en  vendons  point 
les  fleurs  j  en  ce  qu’elles  ne  fe  peuvent  pas  tant  conferver  que 
celles  du  fauvage  3  mais  en  récompeufe  nous  faifons  venir  quan¬ 
tité  de  grenade  de  Provence  8c  de  Languedoc,  tanta  eau  fe  que 
c’eft  un  fruit  fort  agréable  à  manger,  que  parce  que  fon  lue  a 
quelques  ufages  dans  la  Medecine  ,  furtout  pour  en  faire  le  firop. 
Nous  vendons  déplus  l’écorce  de  grenade,  en  ce  quelle  eft  af- 
tringeante.  On  prendra  garde  qu’elle  ait  été  bien  fechée ,  8c 
qu’elle  ne  fente  point  le  moifi  ^  car  la  plupart  de  ceux  qui  ven¬ 
dent  de  l’écorce  de  grenades ,  ne  vendent  que  des  Grenades  qui 
ont  été  fechées  fans  avoir  été  vuidées,  8c  lorfqu’elles  font  fé- 
clies  &  que  l’on  veut  s’en  fervir  ,  elles  font  fi  moifies  &  font  d’un 
fl  méchant  goût ,  quelles  font  plutôt  capables  de  dégoûter  un 
malade  que  d’apporter  du  foulagement. 

Nous  vendons  de  plus  la  conlerve  feche  de  grenade ,  qui  n’eft 
que  du  fucre  fondu,  à  qui  l’on  a  donné  une  couleur  rouge  avec 
tant  foit  peu  de  Cochenille,  de  crème,  de  tartre,  8c  d’alun. 
Cette  conferve  eft  fi  difficile  à  faire  3  que  fi  un  Confifeur  ne  fçait 
travailler  cette  conferve  ,  il  n’en  viendra  jamais  à  bout ,  à  caufe 
du  peu  d*  Alun  que  l’on  eft  obligé  d’y  mettre  5  car  il  n’y  a  point 
de  drogue  qui  foit  plus  contraire  au  fucre  que  l’Alun ,  ce  qui 
montre  affez  l’erreur  de  ceux  qui  difent  que  l’on  met  de  l’Alun 
dans  le  fucre  pour  le  rafiner  *  8c  la  chofe  eft  fi  réelle ,  que  quatre 
onces  d’ Alun  font  capables  d’empêcher  deux  milliers  de  fucre  de 
prendre  corps.  Pour  revenir  à  nôtre  conferve,  on  fera  averti  de 
n’en  pas  faire  grande  provifion ,  étant  fort  peu  de  demande.  Et 
de  plus,  c’eft  que  lorfqu’elle  eft  devenue  humide  &  hors  de  ven¬ 
te  ,  on  n’en  fçauroit  plus  que  faire,  ne  pouvant  fe  remettre  en  con¬ 
ferve  comme  auparavant }  ce  qui  fe  peut  faire  facilement  des  au¬ 
tres  conferves3  à  caufe,  comme  j’ay  déjà  dit,  du  peu  d’Alun  qui 
eft  dedans.  En  un  mot ,  l’Alun  fait  au  fucre  ce  que  l’huile  fait 
à  l’Encre.  In  folio  3  page  180. 

Stœchas  Arabique.  Fig.  131. 

LE  Stœchas ,  mal-à-propos  appellé  Arabique ,  puifque  tout 
celui  que  nous  vendons  ne  nous  eft  apporté  que  de  Pro¬ 
vence  8c  du  Languedoc,  où  il  croit  en  grande  quantité. 

Le  Stœchas  eft  la  fleur  d’une  plante  qui  pouffe  en  maniéré 
d’arbriffeau  plufteurs  tiges  de  la  hauteur  d’un  pied  8c  demi  ou 
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deux  ,  iigneufes,  diviféesen  quelques  rameaux  3  fes  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  la  Lavande ,  mais  plus  petites ,  étroites, 
blanches  ^  fes  fommités  foutiennent  des  épies  ,  ou  têtes  écaii- 
leufes,  oblongues,  au  haut  defquelles  naît  un  bouquet  de  feuilles 
en  aigrette  6c  garnies  de  petites  fleurs  bleues,  allez  approchan¬ 
tes  de  celles  de  la  violette. 

La  plus  grande  partie  du  Stœchas  que  nous  vendons  vient  de 
Marfeille  ,  à  caufe  qu’il  y  en  a  quantité  dans  les  Ifles  dHieres, 
qui  étoient  autrefois  appellées  Stœchade ,  ce  qui  a  apparemment 
fait  donner  le  nom  de  ces  Ifles  à  cette  fleur. 

Le  peu  d’ufage  que  le  Stœchas  Arabique  a  dans  la  Medecine, 
fait  que  nous  n’en  vendons  que  très-peu ,  6c  c’eft  ce  qui  fait  que 
la  plupart  de  notre  Stœchas  eft  vieux  ,  furanné  ,  6c  prefque  fans 
aucun  goût ,  odeur  ni  couleur  ,  6c  eft  tout  brifé  ,  au  lieu  qu’il 
doit  être  en  beaux  épies  6c  d’une  couleur  bleue.  Les  Apoticaires 
de  Montpellier  confervent  la  couleur  de  ces  fleurs ,  en  ce  qu’aufli- 
tôt  qu’ils  les  ont  achetées  des  payfans  qui  les  leurs  apportent,  ils 
les  mettent  fecher  dans  des  livres  ,  êcainfi  ont  un  Stœchas  doüé 
de  toutes  les  bonnes  qualités ,  6c  le  renouvellent  tous  les  ans , 
leur  étant  une  marchandée  fort  commune. 

On  tire  de  cette  fleur  une  huile  de  la  même  maniéré  que  celle  HuJIe  dc 
de  la  Lavande ,  6c  qui  peut  être  employée  aux  mêmes  ufages  que  Stœchas. 
la  fleur. 

Outre  le  Stœchas  Arabique,  nous  vendons  encore  les  fleurs  Stœchas  ei¬ 
de  la  Stœchas  citrine,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nomtrine-  FiS- 
d’ Amarante  jaune  ^  mais  le  peu  d’ufage  que  nous  en  faifons,  fait I?3' 
que  je  n’en  dirai  rien,  y  ayant  allez  d’ Auteurs  qui  en  traitent. 

Cette  plante  eft  fort  commune  en  Provence  6c  en  Languedoc. 

Le  Stœchas  Arabique  vient  fi  gros  de  fi  grand  en  Efpagne ,  Stoechas 
qu'il  s’y  en  trouve  de  la  longueur  6c  grofleur  du  petit  doigt ,  6c  Arabique 
même  qu’il  s’y  en  rencontre  quelquefois  dont  les  épies  font bIanc* 
blancs. 

Le  principal  ufage  du  Stœchas  eft  pour  la  Theriaque,  où  il 
n’a  befoin  d’autre  choix  que  d’être  gros ,  nouveau ,  bien  violet 
6c  bien  net ,  6c  d’odeur  aromatique  ^  il  eft  de  plus  céphalique  , 
cordial ,  alexitaire  ,  convient  aux  vertiges  6c  tremblemens  de 
membres ,  en  en  faifant  infufer  une  bonne  pincée  dans  huit  on¬ 
ces  de  vin  blanc,  dont  l’ufage  fera  pendant  quinze  jours  tous  les 
matins  à  jeun.  In  fol.  faïqe  1. 
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Du  Romarin.  Fig.  134. 

E  Romarin  eft  une  plante  fi  commune,  qu’il  eft  inutile  de 

_ m’amufer  à  en  faire  la  defeription ,  &  fi  ce  n’étoit  les  dif- 

erentes  marchandifes*  que  l’on  en  tire,  &  dont  nous  faifons  un 
négoce  a  fiez  confiderable  ,  je  n’en  aurois  pas  parlé.  Ainfi  je  com¬ 
mencerai  par  l’huile  que  l’on  tire  de  fes  reüilles  &  Heurs,  qui  fe 
fait  en  mettant  quantité  de  Romarin  dans  un  alambic  fait  ex¬ 
près  ,  avec  une  quantité  raifonnable  d’eau  commune  *  &  par  le 
moyen  du  feu  ,  on  en  retire  une  huile  blanche,  claire  ,  fort  pé¬ 
nétrante  &  odorante ,  de  doiiée  de  très-belles  &  bonnes  qualités  ^ 
mais  la  cherté  de  cette  huile ,  à  caufe  du  peu  que  l’on  en  tire , 
a  obligé  certaines  gens  de  la  fophifliquer ,  ou  de  lui  donner  des 
fubftituts,  en  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  vendent  ne  débi¬ 
tent  autre  chofe  que  de  l’huile  de  Romarin ,  dans  quoi  ils  ont 
fait  entrer  de  l’efprit  de  vin  ,  ou  ils  vendent  des  huiles  d’alpic, 
de  Lavande  ,  ou  autres  huiles  aromatiques ,  ce  qui  ne  fera  pas 
difficile  à  connoître ,  tant  parce  que  la  véritable  huile  de  Roma¬ 
rin  doit  être  blanche,  claire,  tranfparente  ,  d’une  odeur  douce, 
néanmoins  fort  pénétrante. 

L’ufagede  cette  huile,  que  l’on  peutappeller  efience ,  ou  quin- 
te-efience  de  Romarin ,  eft  quelque  peu  ufitée  dans  la  Médeci¬ 
ne  j  mais  beaucoup  plus  par  les  Parfumeurs  &  par  quantité 
de  particuliers  qui  s’en  fervent ,  tant  pour  aromatifer  des  liqueurs 
que  pour  s’en  fervir  pour  la  guérifon  des  playes ,  comme  d’un 
heaume  très-fpecifîquepour  ces  fortes  de  maux.  Ces  grandes  pro- 
prietez  ont  donné  fujet  à  tous  les  Charlatans  &  Gens  de  Théâ¬ 
tre  ,  d’en  faire  leur  principale  marchandife ,  de  de  ne  jurer  que 
par  leur  véritable  huile  de  Romarin  j  de  cette  prétendue  Efien¬ 
ce  confifte  en  de  l’huile  de  therebentine ,  de  de  la  poix  grafife  qu’ils 
fondent  enfemble  ,  de  avec  de  l’orcanette ,  ils  lui  donnent  une 
teinture  rouge ,  de  enfuite  la  débitent  malicieufement  pour  de  la 
véritable  huile  de  Romarin ,  retirent  bien  de  l’argent  d’une  mar¬ 
chandife  qui  ne  leur  coûte  prefque  rien.  Voilà  de  la  maniéré 
dont  le  peuple  eft  abufé  ,  fur-tout  ceux  qui  fe  fient  à  ces  Bala¬ 
dins,  de  ce  qui  caufe  que  les  honnêtes  Marchands  en  vendent 
fi  peu ,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler. 

La  deuxième  marchandife  que  nous  tirons  des  Heurs  du  Ro¬ 
marin  ,  e£t  une  eau  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  d’Eau  de  la  Reine 

d’Hongrie 
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d’Hongrie ,  en  ce  qu’on  prétend  que  ç'a  été  un  Hermite  qui  en 
donna.  la  receptea  une  Reine  d  Hongrie.  Les  grandes  proprietez 
que  l’on  a  reconnu  à  cette  eau ,  ou  pour  mieux  dire  à  un  efpric 
de  vin  empreint  des  qualicez  des  fleurs  de  Romarin  .  &  comme 
cette  liqueur  a  eu  grand  bruit  dans  le  commencement ,  &  la  cher¬ 
té  qu’on  la  vcndoit ,  comme  effectivement  elle  eft  chere  quand 
elle  eft  faite  dans  les  formes ,  a  donné  occafion  à  la  plûpart  de 
ceux  qui  en  ont  fait,  &  qui  en  font  encore  aujourd’hui,  de  cher- 
;chor  le  moyen  de  l’établir  à  II  bon  marché ,  qu’une  pinte  ne  leur 
coûte  pas  tant  qu’un  demi-feptier  de  celle  faite  dans  les  relies 
Et  nous  n’avons  gueres  de  marchandées  où  il  Fe  commette  olus 
d’abus  que  fur  l’Eau  delà  Reine  d’Hongrie,  furtout  en  celle  que 
I  on  rait  venir  de  la  Foire  de  Beaucaire,  de  Montpellier  ,  ou  au¬ 
tres  endroits  du  Languedoc ,  principalement  quand  elle  a  été 
Faite  par  certaines  gens  qui!  n*eft  pas  befoin  de  nommer ,  en  ce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  en  Font  métier  de  marchandée  au 
lieu  de  ie  Fervir  de  heur  de  Romarin  bien  mondée ,  de  d’efprit 
de  vin  bien  deflegmé,  ils  ne  Fe  Fervent  que  de  Feuilles,  quelque, 
rois  toutes  pures  ,  mais  quelqueFois  aulîî  chargées  de  leurs  fleurs 
fuivant  le  tems  qu’ils  la  préparent  5  de  au  lieu  d’eFprit  de  vin  ils 
ne  fe  Fervent  que  d’eau  de  vie ,  de  enFuite  diftillent  le  tout  enfem- 
ble ,  de  en  retirent  un  eFprit  de  vin ,  qui  eft  d’une  odeur  très-Forte 
de  Romarin ,  ou  pour  avoir  plutôt  Fait ,  ils  diftillent  de  l’eau  de 
vie  Fur  laquelle  ils  y  jettent  tant  foie  peu  d’huile  blanche  de  Roma¬ 
rin ,  de  enFuite  la  mettent  dans  des  bouteilles  de  différentes  gran- 
deurs^achetees  de  leur  cachet, avec  une  infeription  moulée  au-de¬ 
vant  delà  bouteille ,  qui  a  ordinairement  pour  titre  :  Véritable  Eau 
de  la  Reine  d  Hongrie  faite  par  un  tel ,  a  un  tel  lieu.  Et  d’autres,qui  au 
lieu  de  la  Faire  venir,  la  Font  à  Paris.  Voilà  une  belle  atteftation 
pour  couvrir  leurs  tromperies.  Si  pour  prouver  mon  dire ,  j’ai  be- 
foin  de  preuve,  je  n’en  veux  point  d’autres  que  celles  que  Mon, 
fleur  Verni,  Maître  Apoticaire  de  Montpellier,  dans  fa  Pharma¬ 
copée  au  traité  des  Eaux  diftillées,  à  la  page  829.  de  M.  Cha- 
ras  a  Fa  Pharmacopée  Chimique  ,  à  la  page  63  2.  où  l’on  pourra 
voir  que  je  ne  Fuis  pas  le  premier  qui  a  parlé  contre  les  SophiE 
tiqueurs.  Et  de  plus ,  c’eft  que  je  pourrons  certifier  l’avoir  vu  Faire 
fur  les  lieux  plufleurs  Fois }  de  Fi  ces  preuves  ne  Font  pas  FuffiFantes  je 
m  en  rapporterai  à  ce  qu’il  y  a  d’honnêtes  de  habiles  Artiftes ,  de 
îçavoir  s  il  eft  pofîible  de  pouvoir  établir  cette  eau  au  prix  que 

ces  Marchands  l’établiffent  àParis,  Fournir  de  bouteille  de  d’en 
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paver  les  Doiiannes  Si  le  port  :  quand  je  leur  ai  objeaé  cela,  ils 
difent  que  les  fleurs  ne  leurs  coûtent  rien  ;  j'en  demeure  d’accord 
avec  eux  ,  mais  les  grands  frais  qu’ils  font  obligez  de  faire, tant 
pour  les  cueillir  que  pour  les  monder  ,  6c  la  cherte  de  l  eiprit  de 
vin  qu’ils  doivent  employer ,  leur  empêcheroit  bien  d  en  taire 
fi  bon  marché ,  puifqu’ils  feroient  obligez  d’en  vendre  autant  une 


en  feroic  bien  mieux  fervi.  On  fera  donc  averti  de  ne  i  acneter 
que  d’habiles  gens,  6c  incapables  de  la  frauder ,  &  d’y  mettre  le 
prix  •  car  il  eft  impoffible  de  la  faire  de  la  qualité  requife  ,  &  d  en 
faire*  bon  marché  *  quoiqu’elle  coûte  chere  ,  ceux  qui  en  auront 
acheté  y  trouveront  encore  plus  de  profit  que  d’avoir  celle  qui 

leur  auroit  moins  coûté.  t  „  ,JTT 

On  pourra  connoître  la  véritable  Eau  de  la  Reine  d  Hongrie, 
par  fa  douce  6c  fuave  odeur,  6c  qu’elle  eft  capable  de  faire  reve¬ 
nir  les  perfonnes  les  plus  attaquées  d’apoplexie ,  étant  portée  au 
nez  6c  prife  intérieurement ,  6c  de  chafler  l’air  le  plus  infecte  * 
ce  qui  ne  fe  rencontre  gueres  à  la  plûpart  de  celle  quon  701}*? 
Paris,  qui  eft  d’une  odeur  fi  forte  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  dil- 
tinguer  qu’elle  n’eft  faite  qu’avec  des  feuilles  6c  non  avec  es  Heurs* 
6c  pour  faire  voir  que  la  plûpart  n’eft  faite  que  de  1  eau  de  vie  di  - 
cillée ,  il  n’y  a  qu’à  en  mettre  dans  une  cuillère  d’argent  polee 
fur  une  affiette  ou  il  y  ait  de  l’eau  6c  y  mettre  le  feu ,  on  verra 
qu’il  y  reliera  près  d’un  quart  d’humidité  ,  ce  qui  n’arriveroit 
pas  fi  elle  avoit  été  faite  avec  de  bon  efprit  de  vin  bien  deneg- 
mé.  Cette  épreuve  eft  aflez  jolie,  6c  qui  pourra  fervir  a  lelpnt 
de  vin ,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu  6c  place. 

L’ufage  de  l’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  eft  fi  grand ,  6c  les  ver¬ 
tus  font  fi  authentiques ,  que  je  n’en  dirai  rien ,  renvoyant  le  Lec¬ 
teur  à  quantité  .de  livres  qui  en  traitent,  6c  aux  imprimez  que 
ces  vendeurs  de  cette  prétendue  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  don¬ 
nent  gratis.  .  r 

Outre  l’huile  de  Romarin  6c  l’Eau  de  la  Reine  d  Hongrie , 
nous  vendons ,  mais  peu ,  les  fleurs  feches  *  la  femence  6c  le 
fel  du  Romarin  ,  étant  de  très-peu  de  demande. 

Nous  vendons  encore  la  conferve  liquide  des  fleurs  de  Roma- 
deRoma-  rjn .  car  pOLir  de  la  feche  l’on  n’en  vend  que  très -peu. 

Huile  d* Af-  Nous  faifons  venir  de  plus  du  Languedoc  6c  de  la  Provence  , 
pic.  l’huile  d’afpic ,  qui  eft  tirée  des  fleurs  6c  de  petites  feuilles  d  une 
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d'une  plante  que  les  Botanifles  appellent  Spica,five  Lavendulamas^z-  >jf* 
vel  Nurdui  Jtalica  3  aut  P feudo  -nardus  ,  qui  lignifie  Afpic,  ou 
Lavande  mâle,  ou  Nard  d’Italie ,  ou  Nard  bâtard. 

Cette  plante  efl  fi  commune  dans  le  Languedoc  6c  en  Proven¬ 
ce  ,  fur- tout  fur  la  montagne  de  la  Sainte-Beaume ,  qu’elle  ne 
coûte  qu’à  prendre  ,  6c  avec  le  bon  marché  6c  le  peu  de  frais 
que  ceux  qui  tirent  l’huile  de  cette  fleur  font  obligez  défaire, 
ils  ne  la  peuvent  pas  établir  à  moins  de  vingt  ou  vingt-deux  fols1 
la  livre ,  fur  quoi  nous  fommes  obligez  de  faire  les  frais ,  6c  de 
l’augmenter  de  plus  de  vingt- cinq  pour  cent  à  caufe  du  petit 
poids ,  ce  qui  fait  que  cette  huile  augmente  de  près  de  moitié* 

&  cependant  nous  voyons  quantité  de  perfonnes  qui  vendent  de 
l’huile  d’Afpic  à  Paris  à  des  feize  6c  dix-huit  fols  la  livre ,  6c  qui 
pour  couvrir  l’abus ,  la  vendent  fous  le  nom  d’Afpic  de  la  fécon¬ 
dé  forte.  Et  d’autres  qui  font  bien  pire ,  qui  en  donnent  à  près 
de  moitié  moins ,  ce  qui  ne  provient,  que  parce  qu’ils  ne  vendent 
que  de  l’huile  de  Therebentine  ,  à  qui  ils  ont  donné  une  cou¬ 
leur  d’ambre ,  avec  tant  foit  peu  d’huile  de  Petrolle  *  mais  la 
fourberie  fera  facile  à  connoître  ,  en  ce  que  la  véritable  huile 
d’Afpic  doit  être  blanche ,  d’une  odeur  aflez  aromatique ,  6c 
qu’il  n’y  a  qu’elle  qui  peut  difloudre  le  Sandarac. 

Cette  huile  efl  fort  propre  pour  difFerentesProfeflîons  qui  s’en  fer¬ 
vent,  comme  Peintres,  Maréchaux ,  6c  autres.  Elle  efl:  aufii  quelque 
peuufitée  en  Medecine  ,  tant  pour  laguérifon  de  plufieurs  maux, 
que  parce  qu’elle  entre  dans  plufieurs  compofitions  galéniques. 

Nous  faifons  venir  des  memes  endroits  les  huiles  de  Lavan- f  ^rerfc* 
de,  de  Marjolaine,  de  Thim,  de  Sauge,  6c  autres  plantes  a  ro-  d’huiles 
manques*  6c  la  meilleure  connoiflance  que  j’en  puis  donner, c’efl diftilIéc5< 
de  s’adreffer  à  gens  fideles  *  car  il  efl:  aflez  difficile  d’en  donner 
une  jufte  connoiflance  ,  ayant  aflez  de  rapport  les  unes  aux 
autres,  tant  en  odeur  qu’en  couleur.  In  folio  ^  page  185. 

De  l'Epithym .  Fig.  136. 

L’Epithym  efl:  une  plante  filamenteufe  ,  femblable  à  des  che¬ 
veux  ,  ou  de  la  bourre ,  qui  croît  6c  s’entortille  fur  differentes 
fimple,  comme  fur  le  Thim,  d’où  lui  efl:  venu  le  nom  d’Epithvm  ou 
de  teigne  de  Thim. Nous  vendons  de  deux  fortes  d’Epithym  *  fça- 
voir,  l’Epithym  de  Candie  6c  l’Epithym  de  Venife.  Le  premier  efl 
en  longs  filamens,  de  couleur  brune ,  6c  d’une  odeur  aflez  aromati-  Epîthym 
que.  Le  deuxième  efl  tout  au  contraire  fort  petit  6c  frifé ,  6c  a  beau-  Candie 
coup  plus  d’odeur  que  celui  de  V enife.il  y  a  une  troifieme  forte  d’E-  &  de  pays. 
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pithym ,  que  nos  Arboriftes  vendent  fous  le  nom  d’Epithyrfi  de 
pays ,  mais  qui  doit  être  entièrement  rejette ,  n’ayant  ni  goût  ni 
odeur,  qui  eft  le  contraire  des  deux  ci-deffus,  qui  en  ont  beaucoup. 
L’Epithym  foit  de  Venifeou  de  Candie,  doit  être  bien  nouveau, 
net ,  entier ,  d’une  odeur  forte  &  aromatique. 

L’Epithym  a  quelque  ufage  dans  la  Medecine ,  en  ce  qu’il  eft: 
apéritif,  chaud,  defficatif  &  purge  doucement  les  humeurs  mé¬ 
lancoliques,  étant  infufé  dans  du  vin  blanc  depuis  deux,  qua¬ 
tre  ,  jufqu’à  fix  dragmes  ,  &  qu’il  entre  dans  plufieurs  com- 
pofitions  Galéniques. 

Outre  l’Epithym,  nous  vendons  déplus  une  maniéré  de  plan¬ 
te  que  l’on  appelle  Cufcute,  Podagre,  Goûte ,  ou  Angoure  de 
lin ,  êc  les  Latins  Podayra  ,  ou  Any,na  JÀni.  Cette  plante  eft  la 
même  chofe  que  l’Epithym ,  ni  ayant  que  la  diverfité  des  plan¬ 
tes  fur  lefquelles  elles  fe  font  attachées  qui  leur  font  changer 
de  nom.  Et  pour  prouver  mon  dire,  je  rapporterai  ici  cç  que  M. 
de  Tournefort  a  bien  voulu  me  donner  par  écrit. 

La  Cufcute  eft  une  plante  d’une  nature  allez  finguliere  *  elle 
vient  d’une  femence  fort  menue,  qui  produit  de  longs  filets  dé¬ 
liés  comme  des  cheveux  ,  qui  perilfent  bien-tôt ,  ainfi  que  la  ra¬ 
cine  ,  s’ils  ne  trouvent  des  plantes  voifines  autour  defquelles  elles 
fe  tortillent,  embraffant  fortement  leurs  tiges  êc  leurs  branches, 
êc  tirant  leur  nourriture  de  l’écorce  de  ces  plantes.  Elle  produit 
quelques  fleursAi’efpace  en  efpace,  ramaflees  en  petites  boules. 
Ces  fleurs  font  Semblables  à  des  petits  godets  blanchâtres,  tirant 
fur  la  couleur  de  chair,  coupés  en  quatre  quartiers,  qui  laiffent 
chacune  une  capfule  affez  ronde ,  membraneufe  &  remplie  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  femences ,  menues ,  brunes ,  ou  grisâtres ,  auffi  menues 
que  les  femences  de  pavot.  s 

Cette  plante  naît  indifféremment  fur  toutes  fortes  d’herbes. 
|’ai  plus  de  cent  plantes  fur  lefquelles  elle  s’attache, &  l’on  croit  que 
recevant  la  nourriture  des  plantes  qu’elle  embrafle ,  elle  en  reçoit 
auffi  les  qualitez.  Onfe  fert  ordinairement  de  la  Cufcute  qui  vient 
fur  le  Lin ,  &  qu’on  appelle  proprement  la  Cufcute.  Celle  qui  vient 
fur  le  Thym,  eft  auffi  d’ufagedans  la  Medecine,  on  l’appelle  Epi- 
thym.  Elle  a  la  vertu  de  fortifier  les  parties ,  d’emporter  les  obftru- 
étions  des  vifeeres ,  &  de  pouffer  par  les  urines.  In  fol.p.  1 8  6. 

Du  Spicnard.  Fig.  137. 

LE  Spicnard  ,  ou  Nard  indique,  eft  une  maniéré  d'épi  de  la 
longueur  &  groffeur  du  doigt,  tout  garni  de  petits  poils  bruns 
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êc  afTez  rudes ,  qui  fortent  d’une  petite  racine  de  la  grofleur  d’u- 
neplume,  aflez  femblable  à  la  pirette,  à  la  referve  qu’elle  n’efb  pas  II 
longue.  On  prétend  que  le  Spicnard  vient  par  touites,  6c  qu’il  vient 
à  fleur  de  terre  6c  qu’il  pouffe  une  tige  longue  6c  mince  ^mais  comme 
je  n’en  ai  jamais  vu  fur  pied ,  je  décrirai  ici  la  maniéré  que  nous  le 
vendons,  dont  ci-deflùs  eft  la  figure  que  j’ai  fait  graver  avec  fa  raci- 
ne ,  pour  faire  connoître  que  ces  racines  ne  font  pas  fi  menues  que 
tous  les  Auteurs  qui  en  traitent  nous  le  difent ,  en  ayant  des  mor¬ 
ceaux  qui  font  conformes  à  ceux  que  j’ai  fait  graver  ,  que  j’ai 
trouvé  parmi  le  Spicnard  que  je  débite  actuellement. 

Nous  vendons  de  trois  fortes  de  Nard  •  fçavoir,  le  Nardîn-  Nard  dc 
die ,  ainfi  appellé  à  caufe  qu’il  vient  des  Indes, dont  il  y  en  a  de  deux  NarTceï- 
fortes  j  feavoir ,  le  grand  6c  le  petit.  Le  deuxième,  eft  le  Nard  tique, 
de  Montagne,  que  l’on  nous  apporte  du  Dauphiné.  Et  en  troi- 
fiéme  lieu ,,  le  Nard  Celtique.  Le  petit  Nard  Indic  efl:  femblable 
a  la  figure  137.  d’un  goût  amer  ,  d’une  odeur  forte  6c  allez  dé- 
fagréable ,  6c le  grand  eft  de  la  longueur  6c  grofleur  du  doigt,  6c 
fort  approchant  des  mêmes  qualités ,  à  la  réferve  qu’il  eft  ordi¬ 
nairement  plus  brun  ou  plus  rougeâtre,  ce  qui  fait  aflez  connoî¬ 
tre,  qu’il  eft  d’une  neceflité  abfoluë  qu’il  faut  qu’il  ait  été  teint, 
ou  que  ce  foit  les  divers  pays  c^ui  en  faffent  la  différence  j  car 
pour  celui  qui  vient  du  Dauphine  ,  il  eft  d’un  gris  de  fouris ,  garni 
au  dedans  d’une  maniéré  de  tige  rougeâtre ,  6c  d’une  racine  de 
la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt ,  6c  tournée  comme  fi  elle  avoit 
été  tournée  à  un  tour,  6c garnie  de  petits  filamens  fort  menus. 

Le  Spicnard  efl:  ftomachal ,  cordial  6c  alexitaire  ,  pouffe  par  les 
urines,  provoque  les  menft rues,  excite  à  la  transpiration  j  fa 
dofe  en  poudre  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  vingt- quatre  j 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  la  Theriaque  6c  autres  com- 
pofitions  alexitaires. 

A  l’égard  du  Nard  Celtique,  il  eft  en  petites  racines  écail-  Fig.  137. 
leufes  6c  remplies  de  fibres  aflez  longs,  d’où  fortent  de  petites 
feüilles  longues ,  étroites  par  le  bas ,  larges  par  le  milieu  6c  tant 
foit  peu  pointues  par  le  bout,  d’une  couleur  jaune  tirant  fur  le 
rouge ,  lorfqu’elles  font  feches  6c  telles  que  l’on  nous  les  apporte. 

Du  milieu  de  ces  feüilles  fort  une  petite  tige  d’environ  un  demi 
pied ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  quantité  de  petites  fleurs  d’un 
jaune  doré  en  forme  de  petites  étoiles.  Ce  Spicnard  nous  efl:  ap¬ 
porté  par  bottes  de  differens  endroits  ;  mais  la  plus  grande  quan¬ 
tité  fe  trouve  fur  les  Alpes ,  d’où  nous  le  faifons  venir  par  la  voye 
de  Marfeille  ou  de  Rouen, 
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Le  Nard  Celtique  doit  être  employé  aux  mêmes  ufages  que 
le  Spicnard  ,  mis  au  double  de  Ton  poids  &:  entre  dans  la  Thé¬ 
riaque  ,  où  il  a  befoin  d’une  longue  &  difficile  préparation  >  puis¬ 
qu'on  eft  contraint  de  le  mettre  quelque  tems  à  la  cave  pour  le 
rendre  humide,  &  pouvoir  monder  facilement  fa  petite  racine  , 
qui  eft  la  feule  partie  de  la  plante  qui  entre  dans  cette  compofition. 

On  doit  prendre  garde  à  plufieurs  petites  plantes  étrangères 
qui  fe  trouvent  ordinairement  mêlées  avec,  comme  du  Nard 
bâtard  &  de  l’Hirculus  ,  ou  Bouquain ,  ou  autres  femblables. 

On  doit  choifîr  le  Petit  Nard  Indic  &  le  Nard  Celtique  les 
plus  récens  &  les  plus  odorans  que  faire  fe  pourra.  A  l’égard  du 
grand  Nard  Indic ,  on  ne  s’en  doit  fervir  que  faute  de  trouver 
du  petit  :  pour  celui  de  montagne,  il  doit  être  entièrement  re¬ 
jette.  La  cherté  du  petit  Nard  Indic  eft  la  caufe  que  nous  n’en 
vendons  que  très-peu ,  &  cela  ne  provient  que  parce  que  les  Apo- 
ticaires ,  au  lieu  d’en  employer  dans  le  firop  de  Chicorée  com- 
pofé ,  ou  autres  compofitions  galéniques  où  il  doit  entrer,  ils  lui 
lubftituent  la  canelle,  &  difent  pour  leurs  raifons,  que  c’eft  fa 
grande  odeur  qui  empêche  qu’ils  n’en  employent ,  ce  qu’ils  ne  di- 
roient  alfurément  pas,fi  le  Spicnard  étoit  à  meilleur  marché  que 
la  Canelle.  In  fol.  p.  186. 

Du  Bifhague.  Fig.  138. 

LE  Bifnague  ou  Vifnage ,  font  les  mouchets  d’une  plante  dont 
j’ai  fait  graver  la  figure,  qui  croît  en  quantité  dans  la  Tur¬ 
quie  ,  d’où  on  nous  apporte  celui  que  nous  vendons.  Cette 
plante  fe  cultive  &  fe  trouve  dans  plufieurs  endroits  de  France, 
mais  principalement  au  Jardin  du  Roy  à  Paris.  De  toute  la 
plante  nous  ne  vendons  que  les  mouchets ,  à  caufe  que  les  per- 
fonnes  de  qualité,  à  l’imitation  des  Turcs,  s’en  fervent  comme 
de  curedents.  Et  de  plus ,  c’eft  qu’ils  ont  affez  bon  goût. 

A  l’égard  du  choix ,  le  Bifnague  n’en  a  point  d’autre  que  d’ê¬ 
tre  bien  entier,  le  plus  gros  ôele  plus  blond  qu’il  fe  pourra.  In 
fol.  p.  188. 

Des  Violles.  Fig.  139. 

OUtre  le  Bifnague ,  nous  vendons  d’une  certaine  fleur  vio¬ 
lette,  que  nous  faifons  venir  de  Provence  &:  de  Langue¬ 
doc,  ou  de  Lyon  ,  à  caufe  de  fa  couleur  bleuâtre,  &  quelle  eft 
femblable  à  des  violettes  feches  ,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Violles,  &  par  cette  raifon  les  Apoticaires  s’en  fervent  au  lieu 
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de  Violette  de  Mars  dans  plufleurs  comportions ,  où  les  vérita¬ 
bles  Violettes  font  requifes  ,  ce  qui  eft  un  abus ,  ainfi  que  l’a 
fort  bien  remarqué  M.  Charas  dans  fa  Pharmacopée  in  quarto, 
à  la  page  334.  ainfi  on  fera  donc  derechef  averti  que  ces  Viol- 
les  ne  font  point  des  véritables  Violettes  feches  j  mais  les  fleurs 
de  cette  plante,  dont  cy-deffus  eft  la  figure,  que  les  Botaniftes 
appellent  :  Viola  Tricolor  ereïia  an  Jovis  Flos  Theophrafli  B.  Pin 
Viola  Martia  furreHis  Cauliculis  Jon .  Lob.  Efurgcns  T ricolor  Dod. 
Et  de  quelques  autres  Viola  Pentagonea.  Et  en  François  Penfée, 
ou  menue  Penfée,  ou  Fleurs  de  la  Trinité,  à  caufe  qu’étant  en 
vie  elles  font  de  trois  couleurs  ^  fçavoir ,  violettes ,  bleuâtres  8c  jau¬ 
nâtres  j  8c  comme  ces  fleurs  font  un  fuccedant  que  les  Apoticai- 
res  donnent  aux  véritables  violettes ,  les  Marchands  doivent  être 
avertis  de  n’en  plus  faire  venir  ,  mais  de  les  envoyer  avec 
celles  qui  ont  les  fleurs  jaunes  en  Alexandrie  d’Egypte,  où  elles 
font  allez  recherchées  des  Egyptiens ,  qui  s’en  fervent  bouillies 
dans  de  l’eau,  qui  en  font  comme  une  elpece  de  bierre,  tant  pour 
corriger  leur  eau  ,  qui  n’eft  pas  trop  bonne ,  que  parce  que  leur 
décodion  guérit  du  mal  caduc ,  8c  remedie  aux  maladies  du  poul- 
mon,  &:  fortifie  la  poitrine.  On  pourroit  bien  s’en  fervir  ici  aux 
mêmes  maladies  -,  mais  les  Apoticaires  devroient  au  lieu  de  ces 
violettes, employer  dans  les  compofitions  où  les  Violettes  de  Mars 
font  requifes,  de  lafemence  de  violettes  8c  non  pas  ces  Violes 
que  nous  vendons,  n’étant  pas  des  Violettes  de  Mars. 

-A  l’égard  des  conferves  feches  8c  liquides  ,  8c  fîrop  de  violettes, 
je  n’en  dirai  rien.  Les  Pharmacopées  de  Boudron  8c  Charas , 
en  traitent  affez  au  long ,  où  le  Le&eur  pourra  avoir  recours. 
Je  dirai  feulement  que  comme  le  firop  violât  eft  un  firop  qui 
n’a  que  frémi  fur  le  feu ,  il  a  affez  de  peine  à  fe  conferver  un  an* 
mais  pour  empêcher  que  fa  couleur  ne  le  perde ,  8c  qu’il  ne  boüille, 
il  le  faut  mettre  comme  font  la  plupart  des  Confifeurs  &.  Apo¬ 
ticaires  ,  qui  fçavent  leurs  profeffions ,  dans  des  petites  cruches, 
8c  mettre  deffus  du  fucre  en  poudre,  8c  les  bien  boucher  3  8c  les 
ferrer  dans  des  lieux  temperez  fans  les  remuer ,  8c  par  ce  moyen 
quand  le  firop  a  été  bien  fait ,  il  peut  fe  conferver  un  an  dans 
une  aufîî  grande  beauté  comme  s’il  venoit  d’être  fait  ^  6c  je  pour¬ 
rai  bien  certifier  en  avoir  gardé  dix-huit  mois.  Pour  ce  qui  eft 
des  conferves ,  on  y  doit  prendre  garde  ,  fur  tout  à  la  feche  ;  car 
la  plupart  de  celles  que  les  Confifeurs  vendent  n’eft  que  du  fu¬ 
cre  ,  de  l’iris ,  8c  de  l’inde.  Le  premier  pour  lui  donner  l’odeur 
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de  violette ,  de  l’autre  pour  lui  donner  la  couleur  ,  de  ce  qui  caufe 
cet  abus  ,  c’eft  que  la  véritable  conferve  de  violette  eft  allez  diffi¬ 
cile  à  faire  de  de  peu  de  garde ,  de  coûte  beaucoup  plus  que  cette 
fauflè  conferve  j  de  tous  ces  abus  ne  proviennent  pour  la  plupart 
que  de  l’a  varice  de  ceux  qui  ont  befoin  de  marchandifes  ,  qui 
ne  fe  foucient  pas  d’être  trompez  pourvu  qu’ils  ayent  bon  marché. 
Outre  ces  fleurs  nous  vendons  les  fleurs  feches  de  pavot  rouge* 
de  tuflîlage ,  de  pied  de  chat ,  de  mille  pertuits ,  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  de  muguet ,  que  les  Latins  appellent  Lilium  convalium  , 
ainfi  de  plufleurs  autres. 

A  Paris  nous  n’en  vendons  que  très-peu ,  comme  j’ai  déjà 
dit  au  Livre  cy-devant  ,  à  caufe  qu’il  y  a  des  Herboriftes  qui 
ont  foin  d’en  conferver ,  tant  bien  que  mal  ,  toute  l’année.  Je 
dis  tant  bien  que  mal ,  car  nous  ayons  des  Herboriftes  ,  qui  fça- 
vent  autant  ce  que  c’eft  que  des  plantes,  ny  de  la  maniéré  donc 
elles  fe  confervent ,  comme  moi  de  me  vouloir  mêler  d’une  mar- 
chandife  où  je  n’entendrois  rien,  ce  qui  doit  nous  obliger  de  les 
Apotitaires ,  d’en  prendre  foin  de  d’en  conferver  toute  l’année. 

De  la  Roje  de  Je r ica. 

LA  Rofe  de  Jéricho  n’eft  point  une  fleur  ,  mais  un  fort  petit 
arbrifleau  qui  pouffe  plufleurs  jets  à  la  hauteur  d’environ 
quatre  doigts ,  ligneux ,  de  couleur  cendrée  ,  fe  divifant  en  grand 
nombre  de  rameaux  entrelaffés  les  uns  dans  les  autres ,  de  fe  ra- 
maflànt  vers  leur  fomme.t  en  forme  de  Globe.  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  d’un  pouce,  ou  d’un  pouce  &  demi ,  larges  d’un  demi  pouce, 
découpées  ,  velues  ;  fes  fleurs  font  petites,  blanches,  dilpofées 
comme  en  grappe.  La  femence  eft  ronde ,  rougeâtre,  d’un  goût 
âcrej  fa  racine  eft  Ample,  li^neufe ,  de  affez  groflè;  cette  plante 
eft  apportée  de  l’Arabie  deferte.  Je  ne  raporterai  point  les  difl 
cours  inutils  que  l’on  a  fait  avec  plaiflr  au  fujet  de  cette  plante, 
laiffant  cela  aux  curieux  de  n’étant  d’aucun  ufage  en  Medecine, 
In  folio,  page  189. 


Fin  des  Fleurs . 
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PREFACE. 


JE  Comprendrai  dans  ce  Chapitre  tout  ce  qui  peut  porter  le  nom  de 
Fruit ,  (fi  même  tout  ce  qui  fort  des  Herbes  3  A  r briffe  aux  ,  Sous* 
Arbriffeaux  ,  (fi  des  Arbres  immédiatement  après  les  Fleurs.  Je  corn- 
prendrai  aufjî  tout  ce  qui  en  fort ,  foit  de  leur  propre  nature  3  ou  par 
excroiffance  3  comme  le  Guy  au  Chefne  ,  l'Agaric  à  la  Melefe  3  (fi  au¬ 
tres  femblables.  Je  traiterai  aufji  en  ce  Livre  ce  que  l'on  tire  des 
Fruits.  On  diflinyie  ordinairement  les  Fruits  en  deux:  Sçavoir  3  en 
Fruits  d  Hoyaux  ,  fi  en  fruits  à  Pépins.  On  prétend  que  les  Fruits 
font  compofez^  de  trois  parties  cffentielles  :  Sçavoir  3  de  leur  Peau  ou 
Hembrane  3qui  cfi  ce  que  nous  appelions  Pelure  3  de  leurs  pulpes  3  ou 
parinchyme  3  fi  de  leurs  fibres .  il  y  a  des  Fruits  dont  les  Pépins  font 
couverts  d'une  cap  fuie  qui  renferme  leurs  graines  3  (fi  d'autres  qui  n'en 
ont  point. 


Tome.  J. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

DES  F  RV  1  T  S. 


Du  Poivre.  Fig»  140, 

LE  Poivre  blanc  eft  le  fruit  d’une  plante  rampante ,  qui afes 
feuilles  en  tout  &  partout  femblablesà  celles  de  nos  groifei- 
les ,  après  lefquelles  naihent  des  petites  grappes  garnies  de  grains- 
ronds,  verts  dans  leurs  commencemens,  &  qui  étant  murs  devien¬ 
nent  d’une  couleur  grisâtre. 

Comme  la  plante  du  Poivre  ne  peut  fe  foûtenir  d’elle-même5 
les  habitans  des  lieux  la  plantent  au  pied  de  quelques  arbres  com¬ 
me  des  Areca ,  des  Cocos ,  ou  autres  arbres  de  pareille  nature  - 
mais  comme  ce  Poivre  ne  nous  vient  que  fort  rarement,  c’eft 
pour  ce  fujet  que  quantité  de  perfonnes  ahurent  qu’il  n’y  a  pas 
de  véritable  Poivre  blanc,  &  que  ce  n’eft  que  du  noir  écorcé. 
Mais  comme  l’on  m’a  alluré  qu’il  y  en  avoir,  mais  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  rare  que  le  noir,  c’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  rap¬ 
porter  cecy  ,  &  d’en  avoir  fait  graver  la  figure  3  &  preuve  qu’il 
y  a  des  endroits  où  il  fe  trouve  du  Poivre  blanc  naturel,  c’eft 
que  M.  de  Flacourt  Gouverneur  de  1111e  de  S.  Laurensou 
de  Madagafcar  ,  n’auroit  pas  mis  dans  fon  livre  en  terme  ex¬ 
près  Zalé  vitfic ,  c’elt  le  vrai  Poivre  blanc  qui  vient  fur  une  ram¬ 
pe  ,  dont  la  tige  &  les  feuilles  fentent  tout-à-fait  le  Poivre.  Il  y 
en  a  une  h  grande  quantité  en  ce  pays,  que  fans  la  guerre  ,  &s’il 
y  eut  eu  un  bon  établifîèment  de  François ,  l’on  eut  pii  tous  les  ans 
avec  le  tems  en  charger  un  grand  Navire  5  car  les  bois  par  tout^ 
éc  a  Manghabei ,  en  lont  remplis  3  c’eft  la  pâture  des  Tourterelles 
&  des  ramiers.  Il  eh:  meur  aux  mois  d’Aouft ,  Septembre  &  Octo¬ 
bre.  Quoique  quelques  Auteurs,  entre-autres  Guillaume  Pilon, 
dans  fon  Hiftoire  des  Indes ,  &  après  lui  M.  Charas,  marquent 
qu’il  n’y  a  point  de  Poivre  blanc  naturel  ,  je  ne  puis  m’empê¬ 
cher  de  croire  qu’il  n’y  en  ait  3  car  il  eft  impoflible  que  l’on  puif- 


JP O ivre-  ion g  des 
\ Truies  . 


TT  ouille  cLu 
*û ivre  Hoir 


i  (lrtl  O!  - iif  U  O 


31 ec<  z  xudutl 


JP  OMjre  $ \d  _E  hof 


Sortes  de  Poi/isre  longs  des  Indes 


y  Ç.rl mq&i'  Jc  :  a^uiuan- 


I 


des  Drogues,  Liv.  VII.  lJ9 

fe  ccorcer  le  Poivre  noir ,  &  le  rendre  auffi  égal  comme  eft  le 
Poivre  blanc  coriande ,  que  les  Hollandois  nous  envoyenc.  Ec 
dé  plus ,  c’eft  que  ce  poivre  étant  cafte  on  y  voit  encore  fa  peau 
qm  eft  une  marque  infaillible  qu’elle  n’a  pas  été  ôtée  :  &  de  plus’ 
c’eft  que  fi  ce  Poivre  avoir  été  écorcé ,  on  en  trouveroit  des  grains 
dont  la  peau  ridée  y  feroit  encore  ;  &  la  chofe  eft  fi  véritable 
que  tous  les  Poivres  qui  ont  été  écorcez ,  &  du  blanchiment 
d  Hollande,  il  s’y  en  trouve  toujours  près  d’un  tiers  de  noir  qui 
eft  encore  garni  de  fa  peau  ridée.  ^ 

Quoiqu’il  en  foit,  on  doit  choifir  le  Poivre  blanc  véritable 
Hollande,  le  plus  gros,  le  mieux  nourri ,  le  plus  pefant ,  le  moins 
rempli  de  grains  noirs  &  de  pouffe  que  faire  fe  pourra  ,  &  pren- 
dre  garde  qu  il  ne  foit  pas  blanchi  3  ce  qui  fe  connoîtra  facile^ 
ment  en  le  frottant  dans  les  mains  3  car  pour  le  peut  qu’il  ait 
été  blanchi ,  fa  couleur  blanchâtre  &  farineufe  changera  en 
jaune.  Et  de  plus ,  c’eft  que  fur  le  Poivre  Coriande  non  blan- 
chi,  il  y  paraît  des  petits  rayons  en  forme  de  côtes,  qu’é¬ 
tant  battu  la  farine  en  foit  belle ,  Sc  d’un  beau  °ris  tirant  fur  le 
blanc. 

L  ufage  du  Poivre  blanc  eft  trop  connu  pour  m’y  arrêter. 

Nous  concaffons  ou  reduifons  en  poudre  groflîere  le  Poivre 
blanc  coriandre ,  fur  lequel  nous  y  jettons  de  l’effence  d’ambre, 

&  ce  Poivre  ai n fi  accommodé  eft  ce  que  nous  appelions  Poivre  Poivre am- 
ambré  ,  ou  à  la  Bergerac  ,  qui  n’a  autre  ufage  que  pour  les  per-  bréouà  la 
fonnes  de  qualité  qu  i  s’en  fervent.  In  folio  page  191.  Bergerac. 

Il  fè  rencontre  au  Brefil  des  Arbres  qui  portent  de  petits  fruits 
de  la  groffeur  du  Poivre  de  la  Jamaïque  ce  qui  ne  provient  que 
du  terroir  ou  de  la  nature  de  l’Arbre.  Et  comme  je  n’en  ai  jamais 

vu ,  j  ai  juge  à  propos  de  raporter  ce  qu’un  ami  a  bien  voulu 
me  donner. 

Cariophyli  Plinii  funt  arbores  -Amcricanœ  cauninghœ  hcrnandis 
baccæ  rotundat  ,  ex  fufco  nigricantes  piperis  magnitudine ,  &  forma 
in  fummo  umb  clic  ata  includentcs  fub  tenui  pc  lieu  la  pf  fubflantia 
fungofa  b  inos ,  acinos  3  nigros  3  paru  os  tenui  menbrana  vefiitos  faporis 

&  odoris  ad  Canophy llos  accedentis  3  fed  debilioris  alias  vocatur 
amomum. 

Cortex  hujus  arboris  in  efficinis  noftris  3  vocatur  CaJJta  Cario- 
phyllata  j  très  funt  fpecies  hujus  arboris  ,  différant  tantum  frudlicum 
magnitudine  vires  casdem  habent  cum  Cariophyllis  nimis  ejus  funt 
faporis  &  odoris.  Oleum  ex  Cariophyllis  descendit  ad  fundum  fu - 
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pernœtat  opi.  fatum  ex  his.  Putat  ci  Hcrm.  Hos  fruïlus  effe  verum 
veterum  amomum ,  &  in  officinis  Gcrmanicis  amomum  vocatur. 

Du  Poivre  noir .  Fig.  140. 

LE  Poivre  noir  eft  le  fruit  d’une  plante  auffi  rampante,  qui 
a  fes  feuilles  grandes,  larges,  fort  fibreules,6c  garnies  de 
iept  nerveures  fort  enfoncées,  dont  la  ligure  eft  ci-defliis,  qui 
m’a  été  donnée  par  Moniteur  de  Tournefort. 

Les  Hollandois  6c  Anglois  nous  envoyent  de  trois  fortes  de 
Poivres  noirs ,  qui  ne  different  les  uns  des  autres  que  fuivant  les 
endroits  où  ils  ont  pris  nailïànce.  Le  premier  6c  le  plus  beau  eft 
le  Malabar  ^  celui  d’après  eft  le  Jamby ,  qui  approche  affez  du 
Malabar  ^  le  troiféme,  qui  eft  un  poivre  maigre,  fec  ôc  aride, 
eft  le  Bilipatham  ,  6c  quoique  ce  Bilipatham  foit  le  moindre  de 
tous ,  il  eft  cependant  le  plus  eftimé  des  Mahometans ,  parce 
que  plus  le  Poivre  eft  petit  6c  plus  ils  en  font  d’état ,  6c  difent 
pour  leur  raifon,que  plus  il  eft  petit  6c  plus  il  y  a  de  grains , 
6c  qu’il  n’eft  pas  li  chaud  que  le  gros  poivre ,  6c  c’eft  ce  qui  fait 
que  les  Hollandois  apportent  fort  rarement  des  Indes  du  pe¬ 
tit  Poivre,  6c  ce  qui  fait  encore  que  les  Hollandois  peuvent  faire 
meilleur  marché  du  gros  Poivre  de  Malabar,  que  les  autres 
Nations,  c’eft  qu’ils  ne  l’achetent  jamais  argent  comptant  ^  mais 
donnent  en  troc  aux  Malavares  de  leurs  marchandiles  qu’ils  ont 
apporté  avec  eux, comme  du  vif-argent, du  cinabre  entier  6c  broyé, 
6c  quelquefois  de  l’opium  6c  du  coton,  6c  quoique  les  Anglois 
achettent  ce  Poivre  argent  comptant,  6c  qu’ils  l’ont  à  meilleur 
marché  que  les  Hollandois  ,  ils  ne  peuvent  neanmoins  l’établir 
à  f  bas  prix  qu’eux  ,  parce  que  les  Hollandois  gagnent  ordi¬ 
nairement  cent  pour  cent  fur  les  marchandifes  qu’ils  ont  ven¬ 
dues,  ce  qui  eft  caufe  que  les  Anglois  ont  bien  de  la  peine  de 
donner  une  balle  de  Poivre  de  Malabar  fur  un  lot  de  Poivre  noir , 
qui  eft  de  dix  balles  ,  6c  ce  qui  fait  encore  que  la  plupart  des 
poivres  que  nous  tirons  d’Angleterre  ne  font  jamais  ft  beaux  ni 
ii  gros  que  ceux  que  nous  tirons  d’Hollande. 

On  doit  choiftr  le  poivre  noir  le  mieux  nourri ,  le  moins  ridé  , 
le  plus  pelant ,  6c  le  plus  garni  de  grains  blancs  ,  le  moins  rempli 
de  pouffe  qu’il  fera  poflible ,  6c  prendre  garde  que  ce  ne  foit  des 
poivres  dont  le  plus  gros  en  ait  été  ôté  pour  en  faire  du  blanc  , 
comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent ,  principalement  à  prelént  que 
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quelques  Marchands ,  qu’il  n’efl  pas  befoin  de  nommer  ,  fe  font 
amufez  d’en  blanchir ,  tant  en  Hollande ,  qu  a  Roüen ,  6c  à  Paris  5 
mais  cette  fourberie  fera  facile  à  connoître  ,  parce  que  le  poivre 
noir  qui  a  été  échaudé ,  êcdont  les  gros  grains  en  ont  été  retirez, 
au  lieu  d’aller  au  fond  de  l’eau  ,  nage  deffus ,  6c  qu’en  le  preffant 
entre  fes  mains ,  il  s’écrafe  facilement. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  poivre  ,  tant  blanc  que  noir ,  fe 
vend  battu ,  on  ne  le  doit  acheter  que  d’honnêtes  Marchands  , 
parce  que  tout  le  poivre  que  ces  coureurs  vendent, n’eft  autre  chofe 
pour  le  poivre  blanc  ,  que  des  épices  d’Auvergne  blanche,  ou  bien 
du  poivre  noir  qu’ils  auront  blanchi  avec  du  ris  battu  ,  6c  le  noir 
n  efl  que  de  la  poulie ,  ou  de  la  croûte  de  pain,  ou  des  épices  d’Au¬ 
vergne  grifes,  ou  maniguette,&  c’efl  pour  ce  fujet  que  ces  Affron¬ 
teurs  établiffent  leur  poivre  à  quinze  6c  vingt  fols  par  livre  de  meil¬ 
leur  marche  qu’ils  ne  leur  coûtent,  à  prendre  les  balles  entières, 
6c  ainlî  font  tort  aux  honnêtes  gens  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à 
de  telles  tromperies. 

^  Le  poivre  noir  n’a  pas  d’autre  ufage  que  le  blanc ,  il  eft  auffi 
d’ufage  en  Medecine ,  à  caufe  qu’il'eft  chaud, defficatif ,  incifîf ,  at¬ 
ténuant  ,  apéritif,  ftomachal  ,&  fébrifuge, donné  dans  l’eau  de  vie 
avant  l’accès  des  fièvres  intermittentes.  On  remployé  pour 
remettre  l’aluette  ,  6c  il  entre  auffi  dans  plufîeurs  compofitions 
chaudes,  comme  la  Theriaque  6c  autres. 

A  l’égard  de  la  pouffe  6c  grabeau  de  poivre  ,  je  n’en  dirai  rien  , 
étant  incapable  d’entrer  dans  le  corps  humain  ,  auffi-bien  que  les 
épices  d’Auvergne ,  qui  ne  devroient  avoir  d’autres  ufages  que  d’ê¬ 
tre  jettées  au  vent ,  6c  punir  ceux  qui  les  vendent  ou  employent 
étant  la  plus  pernicieule  6c  dangereufe  drogue  que  nous  ayons. 

Et  de  plus ,  c’efl:  que  ces  Epices  d’Auvergne  6c  Poulfe  de  Poivre, 
font  la  caufe  qu’il  ne  fe  débite  pas  à  Paris  mille  balles  de  Poivre  par 
an  qui  s’y  confommeroient ,  fi  on  ne  faifoit  point  venir  ces  déteffca- 
bles  marcha»ndifes  $  à  quoi  Meilleurs  les  Fermiers  Generaux  de¬ 
vroient  prendre  garde  pour  deux  raifons.La  première,  pour  l’uti¬ 
lité  publique.  La  deuxième  ,  pour  la  perte  qu’ils  font,  à  quoi  ils 
pourroient  remedier  facilement ,  en  faifant  cribler  le  poivre  en 
entrant  en  France  ,  6c  en  faifant  condamner  à  de  groflés  amendes 
ceux  qui  font  venir  6c  qui  vendent ,  ou  qui  employent  ces  fortes  de 
marchandifes ,  6c  en  faifant  interdire  du  négoce  tous  ceux  qui  font 
pour  compte  d’amis ,  c’eft-à-dire ,  qui  font  les  gros  Marchands  6c 
n’ont  rien  à  euxjêc  ce  font  cesCommiffionnaires  qui  caufent  tout  ce 
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défordre  ,  recevant  toutes  fortes  de  marchandées ,  6c  le  plus  fou- 
vent  n’en  connoiflent  pas  une  :  par  ce  moyen  trompent  le  public, 
6c  empêchent  quantité  d’honnêtes  Marchands^  qui  ne  veulent  pas 
violer  le  ferment  qu’ils  ont  fait  àDieu,lorfqu’ils  ont  été  reçusMar- 
chands,  d’entreprendre  de  faire  du  négoce  par  le  bon  marché  qu’ils 
font  de  la  marchandée  qui  ne  leur  appartient  pas ,  en  étant  quittes 
pour  envoyer  des  certificats  faux  ou  véritables  à  ceux  à  qui  elle 
appartient ,  fîgné  de  deux  Marchands  de  leurs  trempes ,  5c  du  prix 
qu’ils  ont  vendu  la  marchandife:ainfi  fi  ces  fauxMarchands  étoient 
interdits ,  il  n’y  auroit  pas  tant  de  Marchands  ruinez  ,  6c  l’on  ne 
verroit  pas  tant  de  banqueroutes  que  l’on  en  voit  ^  6c  même  on 
leur  feroit  plaifir  en  deux  maniérés.  La  première ,  parce  qu’ils  ne 
tromperoient  perfonne.  Et  la  deuxième  ,  c’efl:  qu’ils  ne  feroient 
pas  contraints  le  plus  fouvent ,  d’accommoder  leurs  affaires,  en  ce 
qu’ils  font  obligez  ,  pour  avoir  de  la  marchandée,  d’accepter  des 
Lettres  de  Change  ^  6c  quand  ce  vient  l’écheance ,  il  faut  avoir 
recours  aux  Banquiers ,  ou  aux  Echevins  de  Jerufalem ,  ou  finon  il 
faut  qu’ils  faflent  banqueroute,  étant  la  plupart  des  gens  qui  n’ont 
que  leurs  réceptions ,  6c  fi  encore  la  doivent-ils  le  plus  fouvent. 
Voilà  de  la  maniéré  qu’une  grande  partie  du  négoce  femene  pre- 
fentement  à  Paris ,  à  quoi  Meilleurs  les  Magiftrats  6c  les  Gardes  de 
notre  Profelfion  font  exhortez  de  vouloir  remedier.  Je  ne  parle 
point  des  autres  V  illes  de  F  rance ,  pour  ne  pas  fçavoir  comment  ils 
le  comportent.  In-fol.p.  194. 


Des  Epices  fines.  Fig.  140. 

LEs  Epices  fines  font  un  mélange  de  plufieurs  aromats  mêlez 
enfemble,  6c  pour  obvier  aux  abus  qui  fe  glifTent  dans  la 
compofition  de  ce  mélange,  j’ai  jugé  à  propos  de  donner  la  re¬ 
cette  de  celles  qui  ont  toujours  été  bien  reçues,  6c  defquelles  les 
Chaircutiers  fe  trouvent  bien. 

Prenez  Poivre  noir  d’Hollande  .  cinq  livres. 

Girofle  fec . une  livre  6c  demie. 

Mufcade . une  livre  &  demie. 

Gimgembre  fec  6c  nouveau  .  •  douze  livres  6c  demie. 

Anis  vert  6c  Coriandre, de  chacun  trois  quarterons,  le  tout  pulve- 
rifé  à  part ,  6c  palfé  par  un  tamis  de  crin  fin  ,  6c  enfuite  mêlé  en¬ 
femble,  6c  garder  dans  des  vaifleaux  bien  bouchez  pour  le  befoin. 
11  y  a  ici  à  remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  les  quatre 
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pi  ces ,  emp  oyent  au  lieu  de  P  oivre,  de  la  poulTe  de  poivre-  au  lieu 

muladeedl"rP7re.  ^  h  >m^ue  >  du  CapeÆt  ;  aulieu  de 

muica.de  du  Coftus  blanc  ,  ou  bien  d’une  certaine  écorce  dont  Vr 

iyVarPUhMV|°lr'  Cf  que  Cnft  ’  finon  ftu>elle  vienc  des  Ifles ,  qu’elle  connu? 
eft  fi femblable  à  la  canelle  marte,  qu’il  eft  impoflible  d’en  pou¬ 
voir  faire  la  différence  ;  mais  au  goût  elle  eft  tout-à-fait  differente 
en  ce  que  cette  ecorce  inconnue  a  le  goût  du  Saxafras  du  G  a  km 
ga  minor,  &  du  girofle  mêlé  enfemble,  &  ceux  qui  la  vendent 

d;IPr  ent  b»°  a  nC  canelle  >  caneIle  giroflée ,  ou  bois  girofle  & 
dilent  que  c’eft  l’écorce  de  l’arbre  des  girofles ,  ce  qui  eft  faux 

mais  pour  mon  particulier  je  crois  que  c’eft  l’écorce  de  quelques 

peces  de  Saxafras.  On  ne  doit  néanmoins  pas  faire  fond  fur  ce 

que  je  dis ,  n  en  étant  pas  certain.  Et  pour  du  gingembre  ils  ne 

leur  donnent  point  de  Subftitut ,  étant  à  trop  bln  marché  mais 

mployent  tout  celui  qu’ils  peuvent  trouver  qui  eft  carié  Fn  un 

sKBr'r  feu -  s™ ■ 

q  e  c  eft  qu  il  eft  plus  facile  a  mettre  en  poudre.  In  folio ,  page  i9S. 

Des  Cubebes.  Fig.  140. 

LEs  Cubebes  Poivre  à  queue  ,  ou  m.ufqué,  font  des  petits 
meuT  lfemo  ar  es  PoJ-vre  noir  ’  ftue  fl  ce  «’étoit  leurpe- 
n  y  auro.tperfonne  qui  en  pût  faire  la  différence^  ’ 

lon<n,erttesnv  dr11®  ^  ramPance ,  dont  les  feuilles  font 

ÎSESS  deCubeebera,de  MafCareSne  &de  ^ 

faire  fe^iotirra^01®"  gro^s  * blen  nou«*s ,  les  moins  ridées  que 

,  L^nbebes  font  quelque  peu  ufitées  en  Medecine  ,  à  caufe  de 
che  failles  ^  ^Uand  f-lles  fonc  tenues  dans  la  bou- 

i  Pleine  agréable ,  &  pour  aider  à  la  digeftion. 

Dh.  Poivre  de  Thevet ,  Fig.  1 4o. 

I  Poivr^M  de  TmVet  eft  Vn  Petit  fruft rond  de  la  groffeur  du 

fe^nfe  Ûne  nivC  ’  ^  C°uleuf  rouScatre  ,  *  un  des  "bouts  il  y  a 

e  petite  couronne  ;  mais  corn  me  ce  Poivre  n’eft  d’aucun 
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ufage ,  a  caufe  de  fa  rareté  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  je  n‘en  dirai  rien  , 
me  contentant  de  dire  qu’il  eft  d’un  goût  aromatique  6c  fort  agréa¬ 
ble.  L’arbre  qui  les  porte  eft  à  la  figure  du  Poivre. 

Les  Hollandois  ont  auffi  donné  le  nom  d’Amomi  au  Poivre  ci- 
deffus  ,  tant  à  caufe  de  la  refTemblance  qu’il  a  avec  le  Poivre  de  la 
Jamaïque  ,  que  parce  qu’il  a  prefque  fonmême  goût.  Et  à  caufe 
qu’il  eft  comme  rond  ,  ôc  qu’il  a  le  goût  du  girofle  ,  on  lui  a  donné 
le  nom  de  petit  girofle  rond ,  pour  le  différencier  d’avec  les  noix 
de  Girofle,  ou  de  Madagafcar ,  6c  l’on  s’en  fert  aux  mêmes  ufa- 
ges , c’eft-à-dire  comme  du  girofle  ordinaire.  In  fol.  p.  195. 

Du  'Toi'ure  long .  Fig.  140. 

LE  Poivre  long  eft  le  fruit  d’une  plante, tout-à-fait  fembla- 
ble  à  celle  que  produit  le  Poivre  noir ,  à  la  referve  qu’elle  ne 
grimpe  pas  fi  haut  ,  en  ce  qu’elle  vient  ordinairement  en  forme 
d’arbriffeau,  6c  fe  foûtient  d’elle-même  ,  parce  qu’elle  a  ordinai¬ 
rement  un  gros  tronc ,  6c  en  ce  que  fes  feuilles  en  font  plus  minces 
6c  plus  vertes ,  6c  ont  la  queue  moins  longue. 

Le  Poivre  long  des  Indes  Orientales ,  qui  eft  celui  que  nous 
vendons  ordinairement ,  eft  un  fruit  de  la  groffeur  6c  longueur  du 
doigt  d’un  enfant.  Ce  n’eft  à  proprement  parler ,  qu’un  amas  de 
petits  grains ,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  rouge  par-deffus  ,  6c  noi¬ 
râtre  au-dedans.  Dans  chacun  de  ces  petits  grains  il  y  a  une  efpece 
d’amande  ou  poudre  blanche ,  d’un  goût  chaud  6c  piquant ,  6c  ils 
font  fi  bien  unis  enfemble ,  que  l’on  ne  les  peut  féparer  qu’en  les 
çaffant ,  6c  tout  cet  amas  forme  un  fruit  de  la  grofteur  &  longueur 
-  ci-deffus. 

Les  Hollandois  6c  Anglois  nous  envoyent  quantité  de  ce  Poi¬ 
vre  ,  qui  pour  être  de  la  qualité  requife  ,doit  être  nouveau ,  bien 
nourri ,  gros ,  pefant ,  mal-aifé  à  rompre ,  le  moins  carie  6c  le  moins 
rempli  de  terre  ou  de  pouffe  qu’il  fe  pourra ,  â  quoi  il  eft  allez 
fujet.  v 

Le  Poivre  long  eft  quelque  peu  uftté  dans  laMedecine  ,  en  ce 
qu’il  entre  dansplufleurs  comportions  galéniques,  6c même  dans 
la  Theriaque  ,  où  il  n’a  befoin  d’autres  préparations ,  que  d’être 
choifi  comme  ci-deffus ,  6c  d’être  frotte  d’un  lin^e  rude ,  pour  lui 
ôter  la  terre  qu’il  peut  y  avoir.  Quelques-uns  l’ordonnent  pris 
en  poudre  dans  un  boüillon  ,  la  pefanteur  d’un  gros  ,  &  pour  faire 
venir  le  lait  aux  Nourrices.  In  fol.  p.  196. 
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Du.  Poivre  long  de  l’ Amérique.  Fig.  140. 


1  £..(?,  Cr0l!Jc  aux  Wes  de  l’Amerique  un  arbrifleau  qui  a  fa 
feuilles  allez  femblables  à  celles  du  Plantin  ,  qui  produit  un 

Ce  fnî^eft  T"! Pr  j  de  ,lo?s 5 »  au  raPPort  de  Monard. 

Ult  elt  compofe  de  plufieurs  petits  grains .  à  l’entour  d’une 

queue  longue  &  entalTée  par  ordre, &  s’ent°retouchent  l'un  Pautre 

&  forment  enfemble  la  figure  du  Poivre  long.  Le  même  Monard’ 

dit,que  ce  fruit  étant  frais, il  eft  verd;mais  le  Soleil  le  fait  rneurir  & 

tear  *  <*•“«  ■>«  '«  -»re  ,„“g  dï 

.9e  P<!’Vre  Ion,»  de  P Araeriq«e  eft  ce  que  les  Ameriquains  an- 

Chocolat 6 Anna  *e  ’  &  duSuel  ’P  ^  fervent  pour  mettre  dans  le  Mecs»- 
Chocolat.  Apparemment  que  l’Auteur  du  Livre  du  Tliée  Ca  chit’ 

f ,  &  Chocolat ,  n’a  jamais  entendu  parler  de  ce  fruit  •  car  il 
n  en  fait  aucune  mention.  c  ,  car  u 

Ce  Poivre  long  eft  fuivant  les  apparences  celui  que  le  R  Pere 
Plumier  entend  fous  le  nom  de  Saururus  BotryitA  major ,  Arlo 
rcfcent  foins  flantagmeis ,  qui  lignifie  ,  grande  queue  de  lézard 
arbre  à  grapes  &  à  feuilles  de  Plantin.  Ce  R.  Pere  marque^que 
ce  Poivre  long  eft  un  fruit  ou  plûtôt  une  grappe ,  d’un  demi’pled 
e  ong ,  &  de  quatre  à  cinq  lignes  d’épailfeur  dans  le  bas  •  elle  fe 
retrelfir  au  bout,  &  elle  eft  chargée  de  quantité  de  grains  de  la 
grollèur  prelque  de  ceux  de  la  moutarde  ,  qui  fomfno  rs  dans 
leur  commencement  ,  &  noirs  &  mois  dans  leur  maturité 
d  un  goût  chaud  &  piquant.  Ce  même  Pere  dit, que  ce  Poivre  eft 
beaucoup  en  ufage  par  ces  Infulaires,  auffi-bien  que  la  racine  de 
fa  plante  pour  le  guérir  d’une  maladie  qu’ils  appellent  Mai 
Eftomach.  Il  marque  déplus ,  qu’il  fe  trouve  de  plufieurs’ efpe- 

.  S  de,  ce“e  Elante  da.ns  les  Mes ,  qui  ne  different  que  par  la  gran¬ 
deur  des  feuilles  ;  mais  comme  cela  ferait  trop  lono-  i  décrire  ie 
renvoyé  le  Lefteur  au  Livre  qu’il  en  a  fait  depuis  peu ,  où  il  en  trai¬ 
te  fort  amplement.  In  fol.  p.  i97.  r  h  ’  cral 

Bu  Poivre  long  noir .  Fig.  140. 

Oütre  les  deux  Poivres  longs  noirs,  dont  je  viens  de  par- 
er,  nous  en  vendons  ,  quoique  rarement  ,  un  troifieme 
ie  nom  de  Poivre  long  noir ,  ou  de  poivre  d’Ethiopie  ,  ou 
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des  Maures ,  ou  de  grain  de  Zelim.  Ce  Poivre  eft  le  fruit  d’une  tige 
rempante ,  qui  ne  produit  ni  feuilles  ni  fleurs  ;  mais  feulement  cinq 
ou  fix  têtes  de  la  groffeur  du  bout  du  pouce,  dures  &  à  demi 
rondes ,  d’où  fortent  plufieurs  goufles  de  la  longueur  du  petit 
doi>n  &  de  la  groffeur  d’une  plume  à  écrire,  brune  audeflus  & 
jaunâtre  dedans.  Ces  goufles  font  divifées  par  nœuds,  &  dans 
chaque  nœud, il  s’y  trouve  une  petite  fève  noire  defius  3c  rou- 
o-câtre  dedans  ,  fans  prefque  aucun  goût  ni  odeur.  Ce  qui  ne 
reffemblepas  à  fa  gouffe,  qui  eft  d’un  goût  chaud  ,  acre,  piquant 
de  affez  aromatique ,  fur-tout  quand  on  l’a  tenu  quelque  tems 
dans  la  bouche  :  3c  à  caufe  de  cette  grande  acrimonie ,  les  Ethio¬ 
piens  s’en  fervent  pour  guérir  du  mal  de  dent ,  comme  nous  râl¬ 
ions  ici  de  la  Pirette.  ,  a 

Comme  ce  Poivre  eft  peu  connu  3c  fort  rare  en  France,  c  ei 

pour  ce  fujet  que  je  n’en  parlerai  pas  plus  au  long.  In  fol.p .  1 97. 

Du  Poivre  de  Guinée .  Fig.  140. 


LE  Poivre  de  Guinée,  ou  Corail  de  Jardin,  quelesAmerf 
quains  appellent  Poivre  de  Mexique,  de  Tabaco ,  deBre- 
fil  d’Efpagne  ,  Poivre  long  des  Indes  rouges ,  Chilli ,  Axi ,  ou 
Carive,  3c  de  nous  Poivre  de  France,  Piment  ,  ou  Poivre  de 
l’Amerique  ,  eft  un  Poivre  rouge  ,  dont  il  y  en  a  de  trois  fortes  j 
fçavoir  ,  le  premier  que  nous  vendons ,  qui  vient  en  gouffe  de  la 

groffeur  &  longueur  du  pouce. 

Le  fécond, qui  eft  plus  menu,  &  qui  vient  prefqu’en  forme  de 

foffille ,  3c  comme  relevé  en  boffes.  . 

Et  le  troifiéme  eft  le  plus  petit  ,  qui  eft  prefque  tout  rond. 
Toutes  ces  trois  fortes  de  Poivres  étant  attachés  a  la.  plante  lont 
verts  dans  leur  commencement,  jaunes  dans  leur  milieu  6c  rou¬ 
ges  fur  la  fin.  . 

De  ces  trois  fortes  de  Poivres,  nous  n’en  vendons  que  la  pre¬ 
mière  efpece  ,  en  ce  que  les  autres  font  trop  acres ,  ce  qui  fait 
qu’il  n’y  a  que  les  Sauvages  qui  s’en  fervent ,  en  étant  fort  ama¬ 
teurs. 

Le  Poivre  de  Guinée  que  nous  vendons  vient  du  Languedoc, 
fur-tout  des  Villages  auprès  de  Nifmes,  où  il  s’en  cultive  beau¬ 
coup  •  3c  cette  plante  eft  prefentement  fi  commune ,  que  nous 
avons  fort  peu  de  Jardins  où  il  n’y  en  ait  ,  6c  meme  qui  ne 
fervent  de  parure  fur  plufieurs  boutiques. 
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L  ufage  de  ce  Poivre  eft  pour  les  Vinaigriers ,  qui  s’en  fervent 
pour  faire  du  vinaigre,  6e  qui,  pour  être  de  la  qualité  requifè , 

doit  être  nouveau ,  en  belles  goufles  ,  léchés ,  entières  6c  bien 
rouges. 

Quelques-uns  confifent  ce  Poivre  au  fucre,  6e  s’en  fervent  à 
poiter  fur  mer.  Les  Siamois  mangent  ce  Poivre  tout  crud  com¬ 
me  nous  faifons  ici  les  Raves.  In  folio  ,  page  198. 


Du  Girofle,  Fig.  141. 

LE  Girofle  eft,  à  proprement  parler,  la  fleur  endurcie  de 
certains  arbres  ,  qui  ont  toujours  été  fort  communs  dans 
[les  des  Moluques  ;  mais  depuis  quelques  années  les  Hollan¬ 
dais  ne  pouvant  empêcher  les  Anglois ,  les  Portugais  6c  Nous 
d  y  aller ,  6c  d  en  apporter  du  Girofle  ,  ils  le  font  avilèz  pour  fè 
conlerver  6c  fe  rendre  feuls  les  maîtres  de  cette  marchandée ,  d’en 
arracher  tous  les  arbres  ,  6c  de  les  tranfporter  dans  Pille  de 
Ternate,  6c  par  ce  moyen  il  faut  que  les  autres  Nations  achètent 
d’eux  le  Girofle ,  n’en  pouvant  avoir  d’ailleurs. 

A  1  égard  de  la  feüilie  de  l’arbre  portant  le  Girofle,  la  figure 
que  j’ay  fait  graver,  a  été  tirée  d’après  l’Original,  que  M.  de 
Tournefort  a  entre  fes  mains.  Il  a  de  plus  la  racine,  la  tige  6c 
les  feuilles ,  dont  la  ligure  eft  marquée  A ,  qui  eft  venue  de  deux 
Girofles  qui  ont  été  lemés ,  6c  qui  en  peu  de  tems  ont  produit 
cette  petite  racine ,  tige  6c  feuille  telle  qu’elle  eft  reprefentée. 

Lorfque  le  Girofle  commence  à  paroître  ,  il  eft  d’un  blanc 
verdâtre,  enfuite  roufsâtre  ,  6c  à  mefure  qu’il  meurit  il  brunit,  6c 
fans  que  cette  couleur  lui  vienne  d’avoir  été  trempé  dans  l’eau 
de  la  mer ,  6c  avoir  été  feché  au  feu ,  comme  quelques  Auteurs 
le  marquent  *  car  les  JHollandois,  ou  les  Infulaires ,  ne  font  au¬ 
tre  préparation  au  Girofle ,  iînon  qu’après  l’avoir  fait  tomber 
de  l’arbre  avec  des  perches,  ils  le  font  fecherau  Soleil  en  pleine 
campagne ,  6c  enfuite  l’enferment  6c  le  gardent.  Comme  il  eft 
impoflîble  qu’il  ne  refte  quelques  Girofles  fur  les  arbres  quand  la 
récolté  en  eft  faite ,  ils  deviennent  de  la  grofleur  du  pouce ,  6c  il 
s’y  trouve  une  gomme  dure  6c  noire ,  d’une  agréable  odeur ,  6c 
d’un  goût  fort  aromatique.  Je  n’en  ai  jamais  vu  de  fl  gros ,  mais 
feulement  de  la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt.  Nous  en  trouvons 
quelquefois  parmi  le  Girofle  ,  mais  aflèz  rarement,  parce  que 
les  Hollandois  les  vendent  féparément  fous  le  nom  de  Clou 
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Clou  Ma- matrix  ^  ou  de  Mere  de  Girofle  ,  &  ces  gros  Girofles  font  con- 
Antoifle  de nus  en  Medecine  fous  le  nom  Latin  Antolfle  5  mais  le  peu  d’ufage 
Girofle,  qu’ils  ont  en  France,  fait  que  les  Apoticaires  ne  fe  font  pas  une 
affaire  de  leur  fuppofer  le  Girofle  ordinaire  ,  quoiqu’il  feroic 
beaucoup  plus  à  propos  de  les  employer  où  ils  font  requis ,  que 
de  fe  fervir  des  autres ,  puifqu’ils  fe  trouvent  remplis  d’une  gom¬ 
me  extrêmement  odorante  &  aromatique ,  &  doiiés  de  très- 
grandes  proprietez ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Girofles 
ordinaires. 

On  a  remarqué  que  là  où  croiflent  les  arbres  portant  le  Gi¬ 
rofle  ,  aucun  arbre  ou  plante  n’y  peut  profiter  ,  a  caufe  que  la 
grande  chaleur  de  ces  arbres  dévore  toute  l’humidité  radicale  de 
la  terre  qui  les  environne.  On  a  remarqué  aufli  qu’il  n’y  a  point 
d’arbres  dans  tout  le  monde  qui  rendent  une  odeur  fi  fuave  que 
les  Girofles  ,  lorfqu’ils  commencent  àparoître. 

On  doit  choifir  le  Girofle  bien  nourri ,  fec ,  facile  à  cafler  , 
piquant  les  doigts  quand  on  le  manie  ,  d’un  rouge  tanné  ,  le 
plus  garni  de  fon  fuit ,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  mal  à  pro¬ 
pos  le  nom  d’Antolfle.  J’entends  par  fufl:  la  petite  tête  qui  fe 
trouve  au  haut  des  Girofles ,  qui  eft  fort  tendre ,  6c  d’une  cou¬ 
leur  d’un  tanné  clair ,  èc  qui  étant  mife  dans  la  bouche  ,  ait  un 
goût  chaud ,  piquant  &  aromatique ,  &  rejetter  ceux  qui  font 
maigres ,  noirâtres ,  molafles ,  &:  fans  prefque  aucun  goût  ni  odeur. 
On  prendra  garde  aufli  que  ceux  qui  font  de  la  bonne  qualité 
ne  foient  mélangés  de  Girofle  ,  dont  la  teinture  ou  l’huile  en  ait 
été  tirée  ,  parce  qu’il  s’en  trouve  qui  en  font  fi  chargez ,  qu’il  y  a 
plus  de  la  moitié  de  ces  méchans  Girofles  ^  ce  qui  n’eft:  pas  d’une 
petite  conféquence  ,  étant  une  marchandée  aflez  chere.  Je  ne 
m’arrêterai  point  à  vouloir  décrire  une  infinité  de  friponneries 
que  quelques-uns  font  fur  cette  marchandée  ,  parce  que  toutes 
ces  malverfations  feroient  trop  difficiles  à  décider ,  &  que  je  les 
pourrois  apprendre  à  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas  ,  puifqu’il  fera 
facile  à  connoître  par  les  marques  ci-deflus  le  bon  d’avec  le 
mauvais ,  &  pour  plus  grande  fureté  ,  on  le  doit  acheter  ,  tant 
qu’on  pourra,  de  gens  incapables  de  frauder  la  marchandée, &  de 
ne  pas  s’attacher  au  bon  marché. 

L’ufage  du  Girofle  eft  d’être  cordial  ,  flomachal  ,  céphali¬ 
que.  Mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  les  Cuifines  ,  èc  entre 
dans  plufieurs  compofitions  3  fon  excellente  vertu  ôc  fon  agréable 
odeur ,  lui  ont  fait  donner  rang  dans  les  remedes  cordiaux, 
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Les  Hollandois  confîfent  le  Girofle  étant  encore  vert ,  de  ils  Glro^e 
en  font  une  très-bonne  confiture ,  dont  ils  fe  fervent ,  tant  pour  ° 1  ' 
porter  fur  mer ,  que  pour  plusieurs  vieillards ,  qui  s’en  fervent 
pour  fe  rétablir  la  chaleur  naturelle.  Ce  Girofle  doit  être  ten¬ 
dre  ,  d’un  goût  chaud  de  agréable ,  de  qu’il  ne  foit  point  trop 
chargé  de  firop ,  en  ce  qu’il  efl:  bien  moins  eftimé  que  le  fruit , 
de  qu’il  y  en  ait  feulement  pour  le  conferver. 

Les  Hollandois  tirent  par  le  moyen  de  la  diftillatîon  de  ce 
fruit  une  huile  qui  étant  nouvelle  ,  efl:  d’un  blanc  doré  ,  de  qui  Huy  de 
rougit  à  mefure  qu’elle  vieillit.  Cette  huile  pour  être  parfaite  ,  Girofle, 
doit  être  de  la  couleur  ci-defllis ,  grade,  de  nageante  fur  l’eau, 
la  pl  us  forte  de  pénétrante  au  goût  qu’il  fera  poflible ,  de  qui  ait 
de  plus  l’odeur  de  la  faveur  du  Girofle.  On  doit  encore  être 
foigneux  de  n’acheter  cette  huile  que  d’honnêtes  gens  par  les 
divers  mélanges  que  l’on  y  peut  faire  ,  ce  qui  fera  allez  diffi¬ 
cile  à  connoître  ,  à  caufe  de  la  forte  odeur  de  cette  huile. 

On  peut  tirer  du  Girofle  une  huile  blanche ,  par  le  moyen  du 
feu,  d’un  verre  à  boire,  de  du  cul  d’une  balance,  comme  il  efl: 
marqué  dans  M.  Lemery  ;  mais  le  jeu  n’en  vaudroit  pas  la  chan¬ 
delle  ,  tant  par  la  longueur  de  tems  qu’elle  efl  à  faire ,  que  parce 
qu’elle  reviendroit  au  double  de  celle  que  nous  tirons  d’Hollande , 
de  fl  elle  n’eft  pas  meilleure. 

L’huile  de  Girofle  efl:  fort  en  ufage  par  les  Parfumeurs  ,  elle 
efl:  quelque  peu  d’ ufage  en  Medecine ,  parce  qu’elle  efl  fouve- 
raine  pour  les  fièvres  malignes  ,  la  pefte ,  .de  autres  maladies  de 
cette  nature ,  pour  fortifier  la  poitrine ,  de  pour  guérir  les  maux 
de  dents.  La  doze  efl  depuis  deux  à  trois  gouttes  dans  des  li¬ 
queurs  convenables.  On  peut  encore  s’en  lervir  en  forme  d’E~ 
pitheme ,  trempée  dans  un  morceau  d’écarlatte ,  de  appliquée  fur 
la  région  ombilical ,  pour  les  maladies  ci-defllis. 

A  l’égard  du  Girofle  en  poudre  j  on  ne  doit  pas  être  moins 
foigneux  de  l’acheter  d’honnêtes  gens  ,  de  ne  pas  s’attacher  au 
bon  marché ,  puifqu’il  efl:  facile  d’y  mélanger  de  cette  écorce, 
que  nous  appelions  mal-à-propos  bois  de  Girofle,  parce  qu’elle 
en  approche  du  goût  de  de  l’odeur,  de  que  ceux  qui  font  ce  mé¬ 
lange  fe  fondent  fur  l’autorité  de  certains  Auteurs ,  qui  ont  écrit, 
que  le  Girofle  avoit  fon  écorce  de  la  figure  de  la  Canelle ,  de  le 
goût  du  Girofle  j  ce  qui  efl:  bien  éloigne  de  la  vérité  ,  ainfi  que  je 
rai  fait  voir  au  Chapitre  de  la  Canelle  giroflée.  Jn  folio  100.  ' 
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Du  Girofle  Royal .  Fig.  I41. 

OUcre  le  Girofle  ci-delîus  décrit ,  Pon  trouve  en  Hollande  , 
mais  fort  rarement ,  un  petit  fruit  de  la  figure  &  grofleur 
d’un  grain  d’orge  ,  qui  a  à  fes  extrémitez  une  pointe ,  &.  qui  font 
attachez  cinq  ou  fix  enfemble  à  une  petite  branche  ,  fi  bien  qu’ils 
forment  enfemble  une  maniéré  de  petite  couronne. 

Ce  fruit  effc  d’une  couleur  de  fer ,  &  a  le  même  goût  &  l’odeur 
du  Girofle  ordinaire.  L’arbre  qui  le  porte  efl:  unique  au  monde , 
&  ne  fe  trouve  qu’au  milieu  de  l’Ifle  de  Maffia ,  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ,  où  il  eft  appelle  des  habitans  de  Flfle  Thinca-Radoi ,  qui  fi- 
gnifîe  Girofle  Royal.  Ce  fruit  eft  tellement  révéré  du  Roy  de 
Plfle,  qu’il  le  fait  garder  par  fes  Soldats, afin  que  perfonne  n’en 
ait  que  lui.  On  prétend  auffi  que  lorfque  cet  arbre  efl:  chargé 
de  fes  fruits  ,  les  autres  arbres  s’inclinent  devant  lui  comme 
pour  lui  rendre  hommage ,  êt  pour  lui  faire  honneur  ,  &:  que  les 
fleurs  des  arbres  du  Girofle  ordinaire  tombent  quand  les  fiennes 
commencent  à  paroître.  Les  Indiens  enfilent  ce  fruit ,  &  en  font 
des  chapelets  qu’ils  portent  fur  eux ,  à  caufe  de  leur  agréable 
odeur. 

J’ay  jugé  à  propos  de  rapporter  ce  que  dit  Guillaume  Pifon 
dans  fon  Hiftoire  des  Indes,  où  j’ai  pris  la  figure reprefentée ci- 
deflùs. 

Cariophyllus  Regius  fruffus  eft  3  à  nemine ,  quod  fciam  3  haRenus 
defcriptus  3  florem  potius  quam  fruRum  figura  referens ,  longitudine  efl 
grani  hordei 3  ejufdemque  ferme  latitudïnïs  ,  oblongus  3  angulofus ,  fex 
vel  0B0  cufpidibus  alternatim  è  lateribus  erumpentibus  3  &  in  fummi- 
tate  quafi  coronullam  confiituentibus  ,  colore  ferrugineo }  odore  Cario- 
phyllorum  aromaticorum  >  faporè  acri  &  plane  Cariophyllaceo .  Pro- 
ThmcaRa-vcnit  in  infulk  Macciam  India  Orientis  ab  incolis  vocatur  T  H 1 N  C  A 
d01,  R  AD  Oi  >  quod  exponunt  Cariophyllus  Regius. 

Magno  in  pretio  apud  Indos  funt  hi  Cariophylli  >  ad  nos  raro 
deferuntur.  Unicam  faltem  ferunt  efje  hujus  fruclus  arborem  in  tota  In¬ 
dia  in  medio  dicta  infula  (îtam.  Flores  ubiproducit  hac  arbor  3  decidunt 
flores  reliquarum  arborum  qua  communes  ferunt  Cariophyllos.  Arbores 
etiam  reliqua  ver  fus  hanc  fe  incurvant  honorem  3  quafi  deferentes }  ut 
aiunt  qui  viderunt.  Rex  Infula  Satellitibus  hanc  arborem  flipat  3  quam- 
diu  fructum  fert  3  ne  quis  prater  ipfmn  eo  gaudere  pojjît.  Flac  ex  ore 
ejus  qui  in  Infula  fuit  3  &  arborem  fe  vidijfe  teftatur  5  qua  fi  vcra3 
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mira.  F  ru  H  us  filo  per  longitudinem  trajicere  folent  3ut  armillarum  locos 
ob  odoris  gratiam  3  in  bracbiis  geflentur.  In  folio,,  page  loi. 

Il  faut  pour  voir  la  véritable  figure  du  Girofle,  Royal  voir 
celle  de  l’argent  vif,  au  commencement  de  ce  Tome. 


De  la  Mufcade.  Fig.  141. 

LA  Mufcade,  ou  Noix  Aromatique,  que  les  Latins  appel¬ 
lent  N  use  Mofcata  ,  myrifiica  ,  ou  Aromatica ,  efl:  à  proprement 
parier  l’amande  d’un  fruit  de  la  grofleur  de  nos  noix  vertes ,  que 
nous  diftinguons  en  deux  *  fçavoir,  en  mufeades  mâles  ou  Ion-  Mufcade 
gués  ,  ou  en  mufeades  femelles  ,  ou  rondes ,  ou  ordinaires.  ^c&ie' 
L’arbre  qui  porte  les  Mufeades  efl  delà  grandeur  du  Pêcher,  Fig.  1 41. 
êc  a  fes  feuilles  à  peu  près  de  même,  au  raport  de  Dalechamp  , 
à  la  referve  qu’elles  font  plus  courtes  6c  plus  étroites  ,  après  lef- 
quelles  naît  un  fruit  de  la  grofleur  des  Noix,  ou  des  Abricots. 

Cet  arbre,  félon  Monfieur  Tavernier,  ne  fe  plante  point 5  mais 
il  naît  par  le  moyen  de  certains  oifeaux  qui  viennent  des  Ifles  de¬ 
vers  le  midy ,  qui  avalent  les  Mufeades  toutes  entières ,  6c  les  ren¬ 
dent  de  même  fans  les  avoir  digéré  ,  &  que  ces  Noix  étant  alors 
couvertes  d’une  matière  vifqueufe  6c  gluante ,  6c  venant  à  tom- 
ber  à  terre ,  elles  prennent  racines ,  6c  produifent  un  arbre  qui  ne 
viendroit  pas  fi  on  le  plantoit  de  la  maniéré  des  autres, 

La  Mufcade  efl:  aufli  une  marchandife  dont  il  n’y  a  que  les  Hol- 
landois  qui  en  foient  les  maîtres ,  parce  qu’il  n’y  a  gueres  que  les 
Ifles  de  Nero ,  de  Lontour ,  de  Pouleay ,  de  Rofgain ,  de  Poleron, 
de  Granapuis ,  6c  de  l’Ifle  Dame,  dans  la  grande  Iflede  Banda, 
dans  l’Afle,  6c  non  pas  dans  les  Indes  Occidentales, ainfi  qu’un 
nouvel  Auteur  le  dit  -,  6c  il  efl:  remarquable ,  que  fi  peu  de  ter¬ 
roir  puifle  fournir  à  tout  l’Univers  des  Mufeades.  Ce  qui  ne  fera 
pas  difficile  à  croire ,  quand  on  fçaura  que  ces  Ifles  font  fi  peu¬ 
plées  de  Mufcadiers,  que  c’efl:  une  choie  prefque  incroyable.  Et 
de  plus ,  c’efl:  que  ces  Ifles  font  fur  un  Climat  fi  bon ,  que  ces 
arbres  font  toujours  chargez  de  fleurs  6c  de  fruits,  6c  que  la  ré¬ 
colté  s’en  fait  trois  fois  l’année  ^  fçavoir, en  Avril,  en  Août,  6c 
en  Décembre.  Celles  d’ Avril  font  beaucoup  plus  eftimées  que  cel¬ 
les  qui  ont  été  cueillies  en  Août  6c  en  Décembre ,  6c  ce  Climat 
efl:  fl  temperé ,  que  les  hommes  y  vivent  jufqu’à  fix  vingt  ans ,  6c 
n’ont  autre  fouci  que  de  boire,  de  manger,  de  dormir,  6c  fe 
promener  ,  pendant  que  les  femmes  s’occupent  à  féparer  le  brou 
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des  Mufcades,  de  faire  fecher  le  Macis  ,&  de  cafter  les  coques 
dans  quoi  font  les  Mufcades  j  étant  la  principale  Marchandée 
du  pays ,  de  prefque  tout  ce  qu’ils  ont  pour  vivre. 

F*g-  i4*.  Les  Mufcades  que  nous  vendons  ne  font  donc  â  proprement 
parler  que  l’amande  de  ces  fruits ,  qui  font  couvertes  d’une  co¬ 
que  dure ,  mince ,  de  noirâtre.  Deflus  cette  coque  il  s’y  trouve 
une  enveloppe  qui  ne  couvre  en  partie  que  la  coque  qui  eft  min- 
ce  &  rougeâtre  ,  d’une  odeur  fuave  de  d’un  goût  aromatique,  qui 
b  «as.  ce  que  nous  appelions  Macis ,  de  du  vulgaire  ,  quoique  mal 
â  propos,  fleur  de  Mufcade.  Après  le  Macis  il  y  a  le  brou,  qui 
eft  vert ,  qui  n’eft  d’aucun  ufage  ,  ainli  l’on  peut  remarquer  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  que  la  Mufcade  a  trois  enveloppes  ou  cou¬ 
vertures  j  fçavoir ,  la  Coque  le  Macis ,  de  le  Brou  ,  de  non  deux , 
comme  un  Auteur  nouveau  le  marque  j  de  la  chofe  eft  fi  réelle ,  que 
pour  le  peu  que  l’on  fe  donne  la  peine  de  couper  une  Mufcade 
confite  en  deux,  l’on  y  trouvera  les  trois  parties  que  je  viens  de 
décrire. 

Les  arbres  qui  portent  les  Mufcades  femelles ,  ou  ordinaires , 
ne  viennent  que  dans  les  lieux  cultivez ,  de  ceux  qui  portent  les 
Mufcades  longues,  viennent  dans  les  boisée  forêts,  c’eft  ce  qui 
s.mvag«CS  faic  ftueles  Hollandois  appellent  ces  Mufcades,  Mufcades  mâles 
•u  Mâles.  ou  fauvages  5  mais  comme  elles  /ont  peu  ufîtées  àcaufe  qu’elles 
font  prefque  fans  aucun  goût  ny  odeur,  ainfi  dénuées  de  vertuj 

Ab  C  fuiet  Pour^luoi  nous  n’en  voyons  que  très-rarement.  Ces 
Mufcades  males  etoient  appellées  de  nos  anciens  Azerbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mufcades  ordinaires,  on  les  doit  choifiren 
forte,  c’eft-à-dire  telles  qu’elles  viennent  d’Hollande  ,  bien  fleu¬ 
ries  ,  pefantes ,  unies ,  d’un  gris  blanchâtre  au  defliis ,  d’une  belle 
marbrure ,  rougeâtre  en  dedans ,  accompagnées  d’une  humeur 
grade  de  on&ueufe ,  qui  font  les  marques  de  leur  nouveauté,  dC 
qu’étant  râpées  foient  d’une  odeur  fuave ,  de  mifes  dans  la  bouche, 
ayent  un  goût  chaud,  piquant  ,&  aromatique.  A  l’égard  du  pe¬ 
tit  trou  qui  fe  rencontre  allez  ordinairement  aux  Mufcades ,  c’eft: 
une  erreur  populaire  de  croire  que  cela  lui  diminue  fa  qualité  j 
car  il  n’y  a  point  de  Mufcade  où  il  n’y  ait  ce  petit  trou,  en  ce 
qu ’aufîî-tôt  que  la  petite  peau,  qui  en  eft  comme  le  germe, en 
eft  levée  ,  l’on  découvre  ce  petit  trou. 

L’ufage  des  Mufcades  eft  fl  connu  ,  qu’il  eft  inutile  de  m’y  arrê¬ 
ter  ^  je  dirai  feulement ,  qu’elle  eft  quelque  peu  ufltée  en  Méde¬ 
cine,  de  qu’étant  mife  en  poudre  avec  du  fucre,  on  en  fait  une, 

poudre 
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poudre  qui  efl  admirable ,  prife  dans  du  vin  chaud ,  pour  <mérir  le 
rhume  qui  vient  de  caufe  froide  ,  de  l’on  a  donné  a  cette’poudre 
le  nom  de  Poudre  Duc  3  la  dofe  ordinaire  efl  fur  une  livre  de 
fucre  ,  deux  onces  de  Mufcades,  quelques-uns  y  ajoutent  de  la  0^0°^ 
Canelle.  Les  habitans  de  l’Ifle  de  Banda  confïfent  ces  Mufca-  Mufcade* 
des  étant  encore  vertes  3  elles  nous  font  apportées  parles  Hollan-corfe. 
dois,  quelquefois  avec  du  Sirop  ,&  quelquefois  aufïï  fans  Sirop 
mais  foufpoudrées  de  fucre  en  poudre.  r> 

Ces  Mufcades  confîtes  font  une  des  meilleures  confitures  que 
nous  ayons,  étant  fort  propres  pour  fortifier  Peftomach ,  &  pour 
rétablir  la  chaleur  naturelle  des  vieillards  3  mais  leur  principal 
ufage  efl  pour  porter  fur  mer,  particulièrement  par  les  Seoten- 
trionnaux  qui  font  fort  amateurs  de  ces  fortes  de  confitures  pelles 
doivent  être  les  plus  groffes ,  les  plus  nouvelles  que  faire  fe  pour¬ 
ra  ,  ne  fentant  ny  l’aigre  ni  le  moifî. 

A  l’égard  de  l’huile  de  Mufcade  que  nous  faifons  venir  d’Hol- Huile  de 
lande,  je  dirai  que  l’on  la  doitrejetter  ,  n’étant  prefque  que  du  Mufcade 
heure  frais ,  c’efl  ce  qui  fait  que  les  Apoticaires ,  ou  autres  per-  pdr  expref~ 
fonnes^  qui  en  auront  befoin  ,  feront  beaucoup  mieux  de  la  mire  ^ 
eux-memes  que  d’acheter  celle  que  nous  vendons ,  de  que  nous 
faifons  venir  d’Hollande  ,  de  par  ce  moyen  ils  feront  allurés  d’avoir 
de  la  véritable  huile  de  Mufcade  ,  de  elle  ne  leur  reviendra  pas 
à  un  écu  par  livre  davantage. 

La  véritable  huile  de  Mufcade  doit  être  épaiffe,  d’un  jaune 
doré,  d’une  odeur  fuave  de  aromatique,  de  d’un  goût  chaud  de 
piquant. 

La  maniéré  de  faire  cetre  huile  efl  fort  facile  ,  n’y  ayant  qu’à 
pulverifer  groffierement  les  Mufcades  &  les  mettre  dans  un  ta¬ 
mis  de  crin  fur  une  bafiine  d’eau  bouillante ,  de  couvrir  le  tamis 
d  une  toile  de  crin  double  de  d’un  plat,  êclorfque  le  cul  du  plat 
aura  été  chauffé  par  la  vapeur  de  l’eau  bouillante,  on  renverfera  le 
tamis  fur  le  plat ,  de  avec  toutes  les  diligences  pofhbles,  on  prendra 
les  quatre  coins  de  la  toile  que  l’on  noiiera  avec  une  corde  le  plus 
fort  qu’il  fe  pourra,  de  ayant  mis  ces  Mufcades  ainfi  échauffées 
dans  une  preffe  entre  deux  plaques  chaudes, êtpreflèrenfuite  le  plus 
egalement  de  le  plus  vite  que  l’on  pourra ,  il  en  découlera  une 
huile  dorée  qui  le  congèlera  à  mefure  qu’elle  tombera  dans  le 
plat.  On  peut  tirer  par  la  diflillation  des  Mufcades  une  huile  claire  Huile  d* 
êc  fort  odorante,  qui  a  les  mêmes  qualités  que  celle  qui  a  étéMufcacl?s 

faite  par  exprefîion  ,  mais  elle  revient  à  beaucoup  plus.  tionf^ 

T  orne  /.  q  g 


Huile  de 
Macis. 
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L’une  de  l’autre  huile  de  Mufcade  font  doüées  de  très. grandes 
propriétés ,  tant  prifes  intérieurement  qu’exterieurement ,  étant 
Fort  ftomachales.  La  do  le  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze, 
dans  des  liqueurs  appropriées  }  on  l’applique  encore  en  forme  > 
d’épithême,  comme  la  précédente,  pour  les  crudités  deftomachs, 
coliques  venteufes  de  autres. 

Pour  ce  qui  eft  du  Macis,  qui  eft  l’enveloppe  de  l’écorce, 
qui  renferme  la  Mufcade ,  on  le  doit  choiftr  en  larges  feuilles ,  le 
plus  haut  en  couleur ,  de  le  moins  rempli  de  menu  que  faire  fe 
pourra,  &  qu’il  foit  d’un  goût  fort  chaud  de  fort  aromatique. 
Quelques-uns  a  {Turent  que  le  Macis  étant  nouveau,  de  tout  fraî¬ 
chement  découvert  de  fon  brou  ,  eft  rouge  comme  de  1  ecarlatte, 
de  qu’à  mefure  qu’il  vieillit  fa  couleur  fe  perd ,  de  devient  touc 


blanc. 

On  peut  tirer  du  Macis  une  huile  par  expreflion,  comme  de 
la  Mufcade  ,  on  en  peut  tirer  aufli  une  par  la  diftillation  j  mais 
comme  ces  deux  huiles  reviennent  2.  beaucoup  plus  que  celles  des 
Mufcades,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  fait  que  très-peu, 
quoique  ces  deux  fortes  d’huiles  foient  doüées  de  grandes  pro- 

^  A  l’égard  de  l’écorce  du  tronc ,  de  des  branches  du  Mufcadier, 
le  peu  qui  s’en  confomme  ne  mérité  pas  d’en  parler,  a  caufe 
quelle  ne  nous  eft  apportée  que  fort  rarement ,  de  à  caufe  de  la 
grande  refïemblance  qu’elle  a  avec  le  Coftus  blanc ,  de  qu  elle  en 
a  à  peu  près  le  goût.  Quelques-uns  vendent  ce  Coftus  au  lieu 
de  l’écorce  de  l’arbre  des  mufcades  ,  à  quoi  il  faut  prendre 


garde.  In  folio  3  page  204. 


Bu  Caffe.  Fig.  143. 

LE  CafFé ,  Coffé ,  Coffi  ,  Cahué,  Chaube  5  Caoua,  Buna, 
Bonca,  Bonco,  Bunnu  ,  Bon  ,  Ban,  ou  Elkarie,  eft,  fui- 
vant  un  auteur  nouveau  ,  le  fruit  d’une  plante  dont  la  tige  ref. 
femble  à  celle  de  nos  feves  domeftiques  $  mais  comme  c  eft  une 
,perfonne  fur  qui  je  ne  puis  faire  fonds,  j’ay  mieux  aime  m  en  te¬ 
nir  à  ce  qu’en  a  écrit  Bauhin,  Auteur  célébré,  de  reçu  de  tout 
ce  qu’il  y  a  d’habiles  gens ,  qui  dit  que  le  bon  eft  le  fruit  d  un 
arbre  dont  la  femence  nous  eft  apportée  de  T  Arabie^  heureufe, 
de  que  l’arbre  eft  femblable  au  Fufln ,  ou  Bonnet  de  Pretre  ,  de  que 
fes  feuillles  font  épaiftes  de  toujours  vertes ,  dont  j  ay  fait  graver 
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la  figure  d’après  lui  ,  à  laquelle  j’ay  neanmoins  fait  ajouter  la 
figure  du  CafFé  telle  qu’il  fort  de  l’arbre. 

Du  CafFé  en  coque  ayant  été  femépar  un  particulier  dans  un 
Village  à  fix  lieux  de  Paris,  appellé  les  Roches  en  Gatinois ,  a 
poufTé  des  feuilles  toutes  femblables  à  nos  petites  Fèves  blanche^ 
d’Aricot ,  mais  malheureufement  la  racine  ayant  été  mangée  par 
des  Taupes  ,  a  été  la  caufe  que  ce  particulier  n’a  pas  réufli  dans 
fon  deffein. 

Le  CafFé  eft  une  efpece  de  Fève  qui  croît  dans  l’Arabie  près 
la  Mecque.  Sa  forme  eft  ovale ,  &c  la  grofleur  égale  à  celle  des 
Olives  ordinaires.  Le  débit  en  eft  fi  grand  en  Turquie,  que  le 
feul  impôt  que  le  Grand-Seigneur  y  a  mis  monte  à  unefomme 
confiderable.  On  en  fait  un  breuvage  dont  on  fe  fert  préfente- 
ment  communément  en  Europe.  Les  Arabes  font  cette  décoc¬ 
tion  de  deux  façons,  ou  avec  la  peau  ou  écorce  de  ladite  grai¬ 
ne  ,  ou  avec  la  graine  même.  Celle  qui  eft  faite  avec  la  graine 
feule  ou  noyau  ,  n’eft  pas  fi  efficace  que  celle  qui  eft  faite  avec 
l’écorce,  &  ils  remarquent  que  de  ces  deux  lues  difFerens,  l’un 
rafraîchi  &:  l’autre  échauffe.  Ils  font  rôtir  ce  fruit  au  feu,  le 
mettent  en  poudre  &  le  laiflent  infufer  dans  l’eau  pendant  un 
jour.  Les  Turcs  font  boiiillir  l’eau  ,  6c  après  y  jettent  la  poudre 
&  font  reboüillir  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’a¬ 
mertume  ,  qui  s’y  trouveroit  toujours  fans  une  parfaite  codion. 
Ceux  qui  veulent  en  ufer  plus  délicieufement  mêlent  avec  cette 
poudre  quantité  de  Sucre ,  de  Canelle  ,  &  un  peu  de  Girofle, 
ce  qui  lui  donne  une  pointe  agréable,  &  le  rend  beaucoup  plus 
nourriflant.  Son  uiage  n’eft  pas  moins  fréquent  dans  la  Turquie 
que  celui  du  vin  dans  nos  Cabarets.  Les  plus  pauvres  en  boivent 
pour  le  moins  deux  ou  trois  fois  tous  les  jours,  c’eft  une  des 
chofes  qu’un  mari  eft  obligé  de  fournir  a  fa  femme  en  ce  pays-là. 

On  croit  communément  que  cette  boiflon  échauffe  &  forti¬ 
fie  l’eftomach  ,  que  c’eft  un  puifiant  remede  pour  guérir  les  ob- 
ftrudions  des  entrailles  &  pour  les  humeurs  froides  ,  du  foye  &: 
de  la  ratte,  &  les  expériences  qu’on  en  a  fait  en  Angleterre,  en 
Suede ,  en  Danemarc  ,  font  connoître  que  le  Caffë  n’eft  pas 
moins  utile  dans  les  cathares  St  fluxions  qui  tombent  fur  la  poi¬ 
trine,  dans  les  fuppreflîons  des  mois  &;  d’urine,  dans  l’ébullition 
de  fang ,  dans  l’abattement  des  forces ,  que  contre  les  vents, 
l’hydropifie  &  l’abondance  de  la  bile,  la  corruption  du  fang  &.  la 
perte  de  l’appetit. 

Ggij 
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M.  WHlis  l’eftime  furtout  pour  la  vertu  qu’il  a  de  guérir  les 
maux  de  tête,  6c  il  s’en  effc  fervi  fi  fouvent  6c  avec  tant  de  fnc- 
cës ,  qu’il  avoue  qu’il  n’employe  plus  d’autre  remede  pour  ces 
fortes  de  maladies.  Il  abbat  les  vapeurs  qui  montent  au  cerveau,  6c 
iupplée  li  bien  au  fommeil,  qu’en  en  prenant  un  verre  tous  les  foirs, 
on  peut  veiller  plufieurs  nuits  de  fuite  fans  en  être  incommodé» 
M.  Willis  attribue  tous  ces  effets  merveilleux  à  la  faculté  de  ce 
fruit,  dont  l’écorce  elf  chaude  au  premier  degré  ,  6c  feche  au 
fécond.  Le  noyau  en  effc  temperé  ,  il  déffeche  pourtant  toujours, 
6c  c’effc  de-là  que  vient  cette  grande  maigreur  dans  laquelle  tom¬ 
bent  ceux  qui  en  prennent  avec  excès.  Mais  fi  l’excès  en  effc  vi¬ 
cieux  ,  l’experience  fait  voir  que  cette  boiffon  prife  le  matin  à 
jeun  avec  un  peu  de  fucre  6c  bien  à  propos ,  effc  très-utile  à  la 
fanté. 

On  doit  choîfir  le  Caffé  verdâtre,  nouveau,  ne  fentant  le 
moiii,  d’un  grain  de  moyenne  grolfeur ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Caffé  de  la  petite  épinoche,  le  moins  rempli  de 
grains,  tel  qu’il  fort  de  l’arbre,  ou  de  coques  vuides.  En  un 
mot ,  le  mieux  mondé  6c  le  moins  rempli  de  grains  de  Caffé 
fecs  6c  arides ,  qu’il  fera  poffible. 

A  l’égard  de  ceux  qui  en  feront  venir  de  Marfeille  ,  ou  qui  en 
achèteront  des  balles  entières ,  ils  prendront  garde  que  le  cul  des 
balles  n’ait  été  mouillé  ,  en  ce  que  dès  que  cette  marchandée  a 
fouffert ,  elle  fe  gâte  6c  corrompt  le  refte  de  la  balle  ,  à  quoi  l’on 
doit  bien  prendre  garde. 

Le  Caffé  n’a  autre  ufage  qu’après  avoir  été  brûlé,  pour  faire 
une  boiffon  avec  de  l’eau  6c  du  lucre ,  6c  cette  boiffon  a  plus  ou 
moins  de  propriété ,  fuivant  que  ceux  qui  le  confomment  l’ai¬ 
ment. 

Outre  la  grande  confommatîon  que  l’on  fait  du  Caffé  pour  le 
brûler ,  l’on  s’eft  avifé  pendant  quelque  tems  de  le  faire  bouil¬ 
lir  ,  &  de  le  manger  en  guife  de  poids  :  ce  qui  eft  bien  contraire 
à  ce  qu’en  a  dit  l’Auteur  du  Traité  du  Thée,  du  Caffé  6c  Cho¬ 
colat  ,  qui  dit ,  à  la  page  9r.de  fon  Livre ,  en  ces  termes  :  A  l’é¬ 
gard  de  la  graine  du  Caffé  ,  elle  a  tant  de  folidité  qu’on  ne  peut 
ni  l’amolir,  ni  la  cuire,  foit  en  la  faifant  tremper,  foit  en  la  fai- 
fant  boüillir  dans  l’eau  r  ce  qui  eft  faux,  ainfi  que  l’expérience 
nous  le  montre  ,  à  moins  que  le  Caffé  n’ait  changé  de  nature 
depuis  l’année  1687.  qu’il  a  fait  fon  Livre. 

A  l’égard  du  choix  du  Caffé  brûlé  6c  en  poudre  ,  la  eonnoif- 
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lance  en  eft  allez  difficile,  parce  que  les  uns  le  brûlent  plus,  les 
autres  moins  :  umfi  la  meilleure  connoillance  que  j’en  puis  don¬ 
ner  ,  c’eft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens,  6c  qu’il  foit  le  plus  nou¬ 
veau  préparé  qu’il  fera  poffible  5  car  on  prétend  que  le  Caffé 
étant  vieux  préparé ,  qu’il  eft  évanté  &  qu’il  a  perdu  de  fa  force. 

Le  CafFé  a  été  mis  en  parti.  In  folio  ,  page  205. 

Cacaos .  Fig.  144. 

LE  Cacaos  eft  le  fruit  d’un  arbre  qui  croît  aux  Indes ,  de  la 
grandeur  de  l’Oranger,  ayant  fes  feuilles  un  peu  plus  lon¬ 
gues  6c  plus  pointues.  Sa  heur  eft  grande ,  de  couleur  jaune  •  elle 
1  aille  en  tombant  des  fîlamens  longs,  lanugineux,  verds/ des¬ 
quels  fe  forment  des  fruits  pointus ,  jaunes ,  qui  atteignent  en 
croiftant  6c  en  meuriffant  la  groffeur  des  Melons  :  chaque  fruit 
contient  vingt  ou  trente  amandes  groftès  comme  des  Piftaches  ; 
on  en  trouve  même  qui  en  contiennent  jufqu’à  quatre-vingt.  Elles 
lont  couvertes  chacune  d’une  pellicule  jaunâtre ,  laquelle  étant 
Séparée,  il  paroît  une  fubftance  tendre  qui  fe  divife  en  plulîeurs 
particules  inégales ,  huileufes  ,  nourriftantes  ,  laiftant  quelque 
âcreté  à  la  bouche. 

M.  Wormes ,  dans  fon  Livre,  à  la  page  19 1.  fait  mention 
qu’il  y  a  quatre  fortes  d’arbres  qui  portent  le  Cacaos ,  dont  le 
premier  6c  le  fécond  font  appelles  Cacahuaquahuitl.  Le  troifiéme, 
JTuchic ac ahua quahui 1 1.  Le  quatrième ,  Tlacacahuaquahuitl.  Ce  qui 
fe  rapporte  alfez  aux  quatre  fortes  de  Cacaos  que  nous  vendons, 
qui  viennent  afturément  de  difFerens  arbres,  dont  le  premier  êc 
le  meilleur  eft  appellé  gros  6c  petit  Caraque,  â  caufe  de  la  Pro¬ 
vince  de  Nicaraga,  d’où  ces  fortes  de  Cacaos  nous  font  appor¬ 
tés.  Le  troifiéme  6c  le  quatrième ,  font  appellés  gros  6c  petit 
Cacaos  des  Ifles,  parce  qu’il  vient  des  Illes  de  l’Amerique,  6c 
de  Saint  Domingue.  Le  plus  eftimé  de  ces  quatre  fortes  de  Ca-  Cacaos 
caos,  eft  le  gros  Caraque,  principalement  pour  la  compofttion Caraque 
du  Chocolat ,  qui  eft  fon  principal  ulage  ^  car  pour  le  peu  qu’il  pCS  Il^es* 
s’en  mange  tel  qu’il  nous  vient,  cela  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  1S’ 
parler.  Ce  Cacaos  pour  être  de  la  bonne  qualité,  doit  être  gros, 
pefant,  nouveau,  noirâtre  âu-delFus,ôc  d’un  rouge  foncé  au-dedans,' 
d’un  bon  goût,  ne  fentanc  point  le  moifi.  Et  le  petit  Caraque,  le 
plus  approchant  des  qualités  du  gros  qu’il  fera  poffible  •  il  fortifie 
î’eftomach  6c  la  poitrine ,  il  provoque  l’urine ,  6c  calme  la  toux. 
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A  l’égard  du  Cacaos  des  Ides,  fur  cour  le  gros,  plus  il  approche 
des  qualitez  du  gros  Caraque,  plus  il  efteftimé.  Pour  ce  qui  eft 
du  petit, il  eft  très-peu  en  ufage,  à  caufe  de  fa  méchante  qua¬ 
lité,  &  que  le  Chocolat  qui  en  eft  fait ,  ne  vaut  rien  du  tout , 
comme  il  fe  verra  par  la  iuite. 

Quelques  Auteurs  difent,  que  le  Cacaos  eft  fi  en  ulage  dans  le 
Mexique  ,  qu’il  eft  la  principale  boilfon  des  habitans  du  pays  , 
&  que  même  il  fert  pour  donner  l’aumône  aux  pauvres.  Outre 
le  Cacaos  ordinaire,  on  nous  en  envoyé  des  I fies  de  toutgiillé, 
&  mis  en  pains  de  differentes  groffeurs. 

On  tire  du  Cacaos  comme  des  bayes  de  laurier  ,  une  huile 
épaiffe  ,  blanche ,  êcfemblable  a  de  la  graille ,  d  une  odeur  Se  d.  un 
goût  de  Cacaos  5  elle  fert  de  pommade  pour  polir  la  peau.  Si  on 
fa  o-arde  long-tems  fans  la  remuer  ,  elle  devient  dure  comme  du 
fui  h  Elle  eft  fortifiante  &  refolutive  ,  on  en  applique  fur  la  région 
de  l’eftomach ,  quand  il  eft  trop  débile.  In  folio  ,  page  ic6. 

Du  Chocolat . 

NOus  vendons  de  plufieurs  fortes  de  Chocolat ,  qui  ne  dif¬ 
ferent  que  fuivant  leur  beauté  &  bonté  ,  &  fuivant  les 
drogues  dont  il  eft  compofe ,  Sc  les  pays  ou  il  a  ete  fabiique. 
Le  meilleur  Chocolat  Sc  le  plus  beau ,  eft  celui  que  nous  fai- 
fons ,  ou  faifons  faire  à  Paris,  fur  tout  quand  il  a  ete  fait  avec 
le  gros  Caraque,  &  que  l’on  y  a  employé  de  beau  Sucre  ,  de  bon¬ 
ne  Canelle,  &  de  belles  &  bonnes  Vanilles.  En  un  mot  ,  quand 
il  fort  des  mains  d’un  honnête  homme  ,  qui  le  fixait  bien  pré¬ 
parer  ,  &  que  l’on  n’y  plaint  point  1  argent  ^  car  c  eft  une  chofe 
împoffible  de  donner  de  bon  Chocolat  à  bon  marché  ,  ainfi  que 
le  font  la  plupart  de  ceux  qui  établiffent  des  Chocolats  à  des 
prix  fi  médiocres ,  que  le  beau  fucre  coûte  prefque  autant  que 
leur  Chocolat.  Ainfi  on  fera  donc  averti  de  ne  point  ufer  de 
tous  ces  Chocolats  des  Indes ,  ou  d’Efpagne ,  de  Portugal  &  de 
Saint  Malo  ,  dont  les  deux  premiers  ont  toujours  paffé  pour  être 
les  meilleurs  ^  mais  préfentement  ,  on  doit  etre  fur  quil  n  y 
a  point  de  Villes  au  monde  où  l’on  faffe  mieux  le  Chocolat  qu’à 
Paris.  Je  n’ai  pas  jugé  à  propos  d’en  mettre  ici  la  composition, 
puifqu’il  y  a  des  Livres  imprimez  qui  en  font  mention,  où  l’on 
trouvera  les  diverfes  maniérés  de  compofer  le  Chocolat,  où  un 
chacun  prendra  celle  qui  lui  conviendra  le  mieux.  On  fera  ce- 
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pendant  averti  de  ne  point  s’entêter  à  vouloir  avoir  de  la  Fleur 
d’Orejevalle ,  comme  le  marque  le  Sieur  Blegny  dans  fon  Livre , 
parce  que  c’eft  une  drogue  que  je  crois  être  imaginaire,  m’ayant 
été  impoffible  de  fçavoir  ce  que  ce  pouvoit  être,  quelque  dili¬ 
gence  que  j’aye  faite.  Et  le  Sieur  Blegny  ,  qui  fe  dit  Auteur  de  ce 
petit  Livre, dont  j’ai  parlé  ci-devant , a  raifon  de  dire,  qu’il  ne 
s’en  trouve  point  chez  les  Droguiltes  ^  car  lui- même  ne  m’en  a 
fçû  rendre  raifon.  Quand  je  lui  ai  demandé  en  prélence  d’un 
honnête  homme  ,  ce  que  c’étoit  que  la  Fleur  d’Orejevalle  ,  il 
m’a  dit ,  que  s’il  la  fait  entrer  dans  la  compofîtion  du  Chocolat 
Ameriquain  ou  Indien,  qu’il  faut  qu’il  l’ait  vu  dans  quelques 
Livres.  A  l’égard  de  l’Achiotl ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  ce  que 
nous  appelions  Rocou ,  qui  ne  fe  fait  pas  comme  le  dit  cet  Au¬ 
teur  -,  mais  comme  il  fe  verra  ci-après  à  fon  lieu  &:  place ,  êe  s’il 
avoit  fçû  que  l’ Achiotl  eût  été  le  Rocou  ,  il  y  a  très-peu  d’Epi- 
ciers  qui  ne  lui  en  euflènt  donné  ,  &:  n’auroit  pas  mis  dans  fon 
Livre  ,  qu’il  ne  s’en  trouve  point  chez  les  Droguiltes. 

A  l’égard  des  Noilettes  Indiennes,  ou  Ameriquaines ,  je  ne 
fçai  ce  qu’il  entend  par-là ,  &  je  n’ai  tenu  compte  de  lui  de-’ 
mander ,  de  peur  qu’il  ne  me  fit  pareille  réponfe  ,  que  celle  qu’il 
me  fît  au  fujet  de  la  Fleur  d’Orejevale.  Je  dirai  cependant  que 
nous  vendons  fous  les  noms  de  Noix  d’Inde  ,  les  Cocos ,  les 
Areca,  les  Mufcades  mâles  femelles.  Je  ne  veux  néanmoins 
pas  dire ,  que  ce  foit  les  amandes  des  Cocos ,  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  ce  Chocolat ,  n’en  étant  pas  certain.  Jn  fol. 
fatçe  207. 

Des  Vanilles.  Fig.  14  y. 

LEs  Vanilles, fui vant  le  Sieur  F.  Roufleau,font  des  goufîes  d’en¬ 
viron  un  demi  pied  de  long  ,  de  la  grolfeur  du  petit  doigt 
d’un  enfant  ^  qui  pendent  à  une  plante  de  douze  à  quinze  pieds  de 
haut,£c  qui  fe  rament  comme  nos  aricots^c’elt  pourquoi  elles  font 
le  plus  fouvent  le  long  des  murailles ,  ou  au  pied  de  quelques 
arbres, ou  de  quelques  échalas,ou  autres  chofes  femblables  où  elles 
fe  foûtiennent.La  tige  desVanilles  eft  ronde  &:  difpofée  par  nœuds, 
comme  unecanne  à  fucre;de  chaque  nœud  il  fort  des  fetiilles  lar¬ 
ges  ,  épailles  ,6c  de  la  longueur  du  doigt,  qui  font  vertes  ,  auiîî- 
bien  que  fa  tige,  &:  reflcmblent  allez  à  celles  du  grand  Plantin  , 
après  lefquelles  fortent  des  goulEes  vertes  au  commencement , 
jaunâtres  dans  la  fuite  ,  êc  qui  bruniHènt  à  mefure  qu’elles  meu- 


I-ig.  14  j. 


2. 40  Histoire  generale 

riffent.  Lorfqu’elles  font  meures ,  les  Mexiquains ,  ceux  de  Ga- 
timaloêc  defâint  Domingue,  les  cueillent,  les  lient  par  les  bouts, 
&  les  mettent  à  l’ombre  pour  les  faire  fécher.  Lorfqu’elles  font 
féches ,  8c  en  état  d’être  gardées ,  ils  les  frottent  avec  de  l’huile, 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  féchent  trop,&  qu’elles  ne  fe  brifent, 
&  enfuiteils  les  mettent  par  paquets  de  cinquante, de  cent,  ou 
de  cent  cinquante ,  pour  nous  les  envoyer.  Cependant  il  y  en  a 
d’autres,  qui  plus  foigneux  du  gain  que  de  leur  confcience  ,  les 
laiffent  fur  la  plante  jufqu’à  ce  qu’elles  crevent  par  leur  trop 
grande  maturité  j  mais  auparavant  ils  ont  mis  deffous  la  plante 
des  petits  goblets  de  terre  ,  pour  en  recevoir  un  baume  noir  8c 
odorant  qui  en  découle-,  &  lorfqu’il  n’en  découle  plus  rien,  ils 
cueillent  les  gouiîes ,  8c  y  mettent  à  la  place  du  baume  ,  des  pe¬ 
tits  bâtons,  ou  autres  chofcs  femblables  ,  les  recoufent  ,  8c  les 
mettent  par  paquets  8c  dans  un  état  lemblable  à  celles  que  j’ai 
dit  ci-deffus  j  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  en  rencontre  quelquefois 
qui  font  recoufucs ,  8c  qui  font  féches  8c  de  nul  effet. 

Les  grands  Seigneurs  du  Mexique  font  fort  amateurs  de  ces 
plantes,  tant  à  caufe  de  l’odeur  agréable  de  leurs  gouffes ,  que 
parce  qu’ils  en  mettent  quantité  dans  leur  Chocolat.  Et  les  au¬ 
tres  en  font  volontiers  le  commerce ,  à  caufe  du  gros  profit  qu’ils 
en  tirent.  Ce  font  les  Efpagnols  qui  nous  envoyent  cette  riche 
marchandife  ,  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  V uni  lia ,  qui  ligni¬ 
fie  en  Efpagnol ,  petite  Guêne  *  parce  que  ces  gouffes  font  fai¬ 
tes  en  guênes.  Elles  font  d’un  goût  8c  d’une  odeur  fort  agréable. 

On  choilira  les  Vanilles  bien  nourries ,  groffes ,  longues, nou¬ 
velles,  pefantes,  non  ridées,  ni  frottées  de  baumes,  6c  qu’elles 
n’ayent  point  été  mifes  dans  un  lieu  humide ,  en  ce  que  pour 
être  bonnes,  elles  doivent  être  grades  8c  fort  fouples,  accom¬ 
pagnées  d’une  agréable  odeur  ,  prenant  aulfi  garde  qu’elles  foient 
égales  •  parce  que  fouvent  le  milieu  des  paquets  ,  n’efl:  rempli 
que  de  Vanilles ,  petites  8c  féches,  8c  de  nulle  odeur,  8c  que  la 
graine  du  dedans  ,  qui  eft  extrêmement  petite  ,  foit  noire  8c 
luifante. 

Les  Vanilles  font  fort  en.ufage  en  France,  pour  mettre  dans 
la  compofition  du  Chocolat ,  8c  d’autres  s’en  fervent  pour  par¬ 
fumer  le  tabac.  On  prétend  que  prifes  intérieurement  ,  elles 
font  très-convenables  dans  la  fupprefiion  des  menftruës  ,  les 
fluxions  de  cerveau ,  qu’elles  aident  à  la  digeftion ,  fortifient  l’efto- 
mach ,  8c  dilîipent  les  vents. 

Quand 
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Quand  on  laide  meurir  la  Vanille  trop  long-tems  fur  la  plan-  BaiUDe 
te  fans  la  cueillir ,  elle  crève,  6c  il  en  diftille  unepecite  quantité  ^ uniilC> 
de  liqueur  balfamique  ,  noire  6c  odorante ,  qui  fe  forme  en  bau¬ 
me  j  on  a  loin  de  la  ramader  dans  de  petits  vafes  de  terre, qu’on 
place  fous  les  goufles  j  mais  elle  ne  vient  pas  jufqu’à  nous ,  foie 
que  les  Efpagnols  fe  la  refervent ,  foit  qu’elle  ne  fe  confervç  pas 
dans  le  tranlport.  In  fol.  p.  208. 

Des  Acajoux.  Fig.  146. 

LEs  Acajoux,  ou  Cajous,  ou  Anacardes  Antartiques ,  font 
des  fruits  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  femences  d’un  fruit  jau¬ 
ne,  tirant  fur  le  rouge,  de  la  grodeur  d’une  poire  de  Magdelei¬ 
ne,  ou  d’une  Orange.  L’arbre  qui  porte  ces  fruits  ,  fuivant  la 
Lettre  du  Sieur  François  Roufleau ,  eft  de  cinq  à  dx  pieds  de  haut, 
garni  de  feuilles ,  d’un  vert  jaunâtre ,  6c  à  peu  près  de  la  figure 
du  Lierre.  Il  a  fes  deurs  fort  petites ,  par  touffes ,  de  couleur  in¬ 
carnat  ,  d’ou  fort  ce  fruit  jaune  dont  j’ai  parlé  ci-dedus ,  au  bas 
duquel  font  attachez  fes  autres  fruits  ou  femences ,  de  la  grof- 
leur  des  châtaignes ,  en  forme  de  rognons ,  6c  de  couleur  d’olive, 
lur  tout  lorfqu’ils  font  nouveaux  :  il  fe  trouve  une  amande  blan¬ 
che  dedans ,  laquelle  après  l’avoir  paffée  par  le  feu ,  comme  nous 
faifons  ici  les  marons ,  efl  un  agréable  manger.  Il  fe  rencontre 
aufii  dans  ces  Acajoux  tout  autour  de  l’amande  ,  une  huile  noire  Huile  dA 
cauflique ,  qui  eft  un  bon  remede  pour  guérir  les  corps  des  pieds ,  caioux* 

6c  pour  ôter  les  tâches  de  roudeur  du  vifage.  On  tire  cette  huile 
en  mettant  les  Acajoux  coupez  par  la  moitié  fur  un  charbon  de 
feu. 

Les  Américains  coupent  le  fruit  jaune  par  tranches ,  6c  le 
mangent  avec  du  fucre  ,  comme  nous  faifons  ici  le  citron  ,  tant 
pour  leur  réjoüir  le  cœur,  que  pour  fe  rafraîchir,  à  caufe  que 
ce  fruit  eft  rempli  d’une  eau  d’un  adèz  bon  goût. 

On  choifira  les  Acajoux  gros,  nouveaux,  de  couleur  d’olive, 

1  amande  blanche ,  qui  font  les  véritables  marques  de  leur  nou¬ 
veauté  ,  6c  non  de  couleur  de  châtaigne  ,  qui  eft  une  marque  de 
leur  maturité  6c  vieillede.  Ce  fruit  n’a  point  d’autre  ufage  en 
France,  que  pour  la  guérifon  des  corps  des  pieds.  In  foLp.  209. 
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Des  Anacardes.  Fig.  146. 

LEs  Anacardes ,  font  une  efpece  de  fèves ,  qui  nous  font  ap¬ 
portées  des  grandes  Indes. 

L’arbre  qui  porte  les  Anacardes ,  a  fes  feüilles  verdâtres ,  Sc  â 
demi  rondes,  après  lefquelles  fortent  des  gouflèsde  la  figure  de 
celles  de  nos  grofTes  fèves ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  ordinai¬ 
rement  deux  Anacardes,  lefquelles  étant  à  demi  mûres,  font 
de  couleur  de  Caffé  brûlé  ,  &  deviennent  d’un  noir  luifant  en 
mûriflant. 

On  choifira  les  Anacardes  grofles ,  bien  nourries nouvelles 
féches ,  &  dont  l’amande  foit  blanche. 

On  prétend  que  ces  fruits  verts  font  un  dangereux  poifon  „ 
au  contraire  des  fecs ,  qui  après  avoir  été  préparés  dans  le  vi¬ 
naigre  ,  font  un  bon  purgatif ,  ce  qui  ne  fe  doit  pas  faire  néan¬ 
moins  fans  l’avis  d’un  habile  Médecin.. 

Il  fe  trouve  dans  les  Anacardes  une  huile ,  comme  dans  les 
Acajoux,  que  l’on  dit  avoir  la  même  propriété. 

Les  Apoticaires  en  font  un  miel ,  qu’ils  appellent  Anacardin, 
In  fol.  p.  zi  0,. 

Des  Jujubes.  Fig.  147. 

LEs  Jujubes  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  a  l’écorce  comme 
la  vigne ,  rude  ,  raboteufe ,  6c  crevaffée  3  il  efb  à  peu  près  de 
la  grandeur  d’un  Prunier.  Ses  branches  font  dures.  Ses  feüilles 
font  oblongues  ,  &  légèrement  dentelées  fur  les  bords.  Ses 
fleurs  font  pâles  ou  herbeufes.  Elles  font  à  cinq  feüilles ,  difpo- 
fées  en  rofes  autour  d’une  rofette.  Ses  fruits  fuccedent  à  fes 
fleurs.  Ils  ont  la  figure  d’une  olive  3  ils  font  verts  dans  le  com¬ 
mencement  ,  puis  en  mûriflant ,  ils  deviennent  blancs  3  enfin  ils 
prennent  une  couleur  rouge.  Ses  racines  font  fortes  &  pro¬ 
fondes. 

Cet  arbre  croît  par  tout  dans  les  pays  un  peu  chauds ,  comme 
en  Languedoc  ,  en  Provence ,  &  dans  les  Ifles  d’Hieres. 

On  choifira  les  Jujubes  nouvelles ,  grofles ,  bien  nourries, char¬ 
nues  ,  &  de  la  bonne  forte ,  qu’elles  ayent  été  bien  léchées ,  afin 
qu’elles  fe  puiflent  garder  au  moins  deux  années ,  à  quoi  doivent 
prendre  garde  ceux  qui  en  font  venir  des  caiflès  entières ,  parce 
que  fl  elles  ont  été  renfermées  trop  tôt  ,  elles  s’échauffent ,  fe 
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pourriiTënc,  ou  fenoirciiTenc.  On  doit  prendre  garde  auffi  qu'elles 
nayenc  ete  mouillées  en  venant ,  ou  qu’elles  n’ayent  étérenfer- 
mees  dans  un  lieu  humide  5  &  ceux  qui  auront  beaucoup  de 
e  e  marchandée  auront  foin  d’y  regarder  fouvent,  fur-tout 
quand  ces  fruits  n  ont  pas  été  bien  fichez ,  ou  qu’ils  ont  été 
cueillis  trop  murs  ;  car  fans  un  foin  particulier ,  on  eft  en  rifque 
de  tout  perdre  Quand  on  verra  qu’ils  commenceront  à  s’échauf¬ 
fer  on  les  déballera  au  plûtôt  pour  les  étendre  fur  le  plancher 
pendant  un  jour  ou  deux ,  ou  l’on  s’en  défera  à  quelque  prix  qui 
ce  foit  principalement  fur  la  fin  de  l’Eté  ,&  lorfque  l’on  Lit  que 
a  récolté  en  doit  etre  bonne  ;  &  il  arrive  quelquefois  que  la  re- 
co  te  n  en  étant  pas  abondante,  elles  deviennent  rares  Si  augmen- 
cent  de  prix  confiderablement  dans  l 'arriéré- faifon 

On  fera  encore  averti  de  ne  point  déballer  les  caifies  lorf- 
qu  elles  ont  ete  bienfechées ,  &  qu’elles  font  bien  conditionnées, 
parce  qu  elles  fe  confervent  beaucoup  mieux  quand  elles  n’ont 

point  ete  mifes  a  l’air,  &  qu’elles  ont  été  ferrées  dans  un  lieu 
tempere. 

Les  Jujubes  font  ftomacales,peaorales,&  diurétiques, employées 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  de  du  poulmon  ,  de  dans  la  toux, 
comme  auffi  dans  les  ptifannes  pedorales.  La  dofe  eft  fuivant  la 
volonté  du  Médecin  &  le  cas  de  la  maladie  5  mais  Pu  fa ge  ordi¬ 
naire  eft  depuis  demi  once  jufqu’àune,  fur  chaque  pinte  d’eau, 
accompagnée  des  autres  ingrediens  pedoreaux.  L’on  fera  averti 
de  couper  ce  fruit  en  deux  ou  trois ,  avant  de  le  mettre  dans  ladite 
ptilanne ,  pour  en  faciliter  la  codion.  Elles  entrent  encore  dans 
quelques  compofitions  galéniques ,  comme  éleduaires,  après  en 
avoir  tire  la  pulpe ,  de  quelques  drops  de  pareille  nature.  In  folio , 
page  2  1 1 . 

Des  Sebeftes.  Fig.  148. 


LEs  Sebeftes  font  des  fruits  noirâtres  ,  qui  nous  font  appor¬ 
tez  par  Marfeille  ,  des  environs  de  Seide  au  Levant. 

L  arbre  qui  les  porte  eft  de  la  hauteur  de  nos  arbres  fruitiers, 
qui  a  fon  écorce  blanche,  de  les  feuilles  vertes ,  de  femblables  à 
celles  du  prunier ,  excepté  qu’elles  font  un  peu  plus  rondes.  Ses 
.fleurs  font  blanchâtres,  en  forme  d’étoile  ,  d’où  fort  un  fruit  de 
la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt ,  de  il  eft  attaché  à  la  branche 
par  ce  petit  calice  blanc  que  nous  lui  voyons. 

On  choilîra  les  Sebeftes  nouvelles,  bien  nourries  ,  charnues, 
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d’un  brun  noirâtre  au-deftus  ,  garnies  de  leurs  bonnets  blancs  , 
qui  eft  la  marque  eflentielle  de  leur  nouveauté ,  8c  qu’elles  n’ont 
point  été  lavées  ni  frottées.  La  chair  en  doit  être  douce  ,  vif- 
queufe,  d’un  brun  rougeâtre  8c  molace  ,8c  il  faut  rejetter  celles 
oui  font  d’un  noir  luilant ,  qui  font  enflées,  8c  dont  la  plupart 
des  bonnets  font  ôtez ,  qui  eft  une  marque  qu’elles  ont  été  rela, 
vées ,  auffi-bien  que  celles  qui  font  dures ,  petites  8c  rougeâtres. 

Les  Sebeftes  font  émolliantes ,  adouciffantes  &pe<ftorales  ,  em¬ 
ployées  aux  mêmes  ufages  que  les  Jujubes ,8c  entrent  dans  plu- 
fieurs  ptifannes  de  pareille  nature. 

Les  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate  ,  fe  purgent  douce¬ 
ment  avec  la  décoction  d’une  once  ou  deux  de  Sebeftes  9  la  man¬ 
ne  8c  la  cafte,  dans  une  chopine  d’eau. 

La  maniéré  de  conferver  les  Sebeftes ,  eft  toute  femblable  à 
celle  que  j’ai  expliquée  en  parlant  des  Jujubes,  8c  leurs  quali- 
tez  fe  rapportent  tellement ,  qu’elles  ne  s’employent  guéres  l’une 
fans  l’autre.  Les  Egyptiens  tirent  de  ces  fruits  une  gluë,  qui  eft 
appellée ,  Gluë  d’Alexandrie.  Mais  comme  cette  gluë  ne  vient 
pas  jufqu’ici ,  nous  nous  fervons  de  celle  qui  fe  fait  en  divers  en¬ 
droits  de  France  ,  comme  en  Normandie  ,  8c  vers  Orléans. 
Cette  gluë  fe  fait ,  en  mettant  l’écorce  tendre  &  verte  du  milieu 
du  grand  Houx  ,  dans  des  tonneaux ,  pourrir  à  la  cave ,  8c  enfuite 
onia  bat  dedans  des  mortiers  ^  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit 
en  pâte ,  8c  après  l’avoir  bien  maniée  8c  lavée  dans  l’eau  ?  on  la 
met  dans  des  barils ,  pour  l’envoyer  en  diflferens  endroits. 

Le  choix  de  la  gluë  eft  d’être  verdâtre  ,  la  moins  puante  8c  la 
moins  remplie  d’eau  que  faire  fe  pourra. 

L’ufage  de  la  gluë  ,  après  avoir  été  maniée  avec  de  l’huile,  eft 
pour  prendre  des  Oyfeaux ,  ou  autres  animaux  de  pareille  nature. 
La  gluë  peut  fe  conferver  long-tems  dans  la  cave ,  pourvu,  qu’il 
y  ait  toujours  de  l’eau  deftiis.  In fol. p.  212. 

Des  Dattes.  Fig.  149. 

LEs  Dattes  font  des  fruits  dont  nous  en  vendons  de  trois  for¬ 
tes.  Les  meilleurs  viennent  8c  croiflènt  dans  le  Royaume 
de  Tunis.  Il  envient  auflî  de  Salé  ,  mais  'elles  font  maigres  8c 
lèches,  8c  different  beaucoup  de  celles  de  Tunis,  qui  font  gral- 
fes  8c  charnuës.  On  nous  en  apporte  encore  de  Provence ,  qui  font 
d’une  très-belle  vente,  étant  groflès,  charnuës,  blondes  au 
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deflus  6c  blanches  en  dedans  3  mais  pour  le  peu  qu’elles  foient 
gardées  ,  les  vers  s’y  mettent  3  6c  elles  fe  rident  6c  fe  lè¬ 
chent  d’une  maniéré  qu’elles  font  indignes  d’entrer  dans  le 
corps  humain ,  ce  qui  caufe  une  grofle  perte  à  ceux  qui  en  font 
chargez. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  le  Palmier,  6c  cet  arbre  eft  fi  connu 
de  tout  le  monde  qu’il  eft  inutile  de  m’y  arrêter,  au/îî-bien  qu’à 
la  fable  que  l’on  en  dit  :  Que  la  Palme  femelle  ne  raporce  point 
que  le  mâle  ne  foit  vis-à-vis ,  6c  que  les  feuilles  ne  le  touchent. 
Ce  qui  n’a  gueres  de  rapport ,  puifqu’il  y  a  quantité  de  Palmiers 
chargez  de  Dattes ,  qui  font  feuls  parmi  la  campagne. 

On  choifira  les  Dattes  nouvelles, bien  nourries ,  charnues,  d’un 
jaune  doré  au  deflus ,  blanche  au  dedans ,  d’un  goût  doux ,  fucré 
6c  fort  agréable.  Celles  de  Tunis  font  beaucoup  meilleures  &plus 
de  garde,  que  celles  de  Salé  6c  de  Provence,  comme  j’ay  déjà 
dit. 

Le  Palmier  eft  aftringeant  en  toutes  fes  parties  3  les  Dattes 
fraîches  relTerrentplus  que  celles  qui  font  gardées  :  Elles  font  mal 
à  la  tête  êcenyvrent.  L’ufage  des  feches  eft  bon  dans  les  viandes 
à  ceux  qui  crachent  le  fang  ,  à  la  diftenterie  6c  aux  vomilfemens. 
On  en  fait  aulîî  des  ptilannes  pectorales  avec  les  Jujubes  6c  les 
Sebeftes.  Le  Diaphænicum  qu’on  fait  de  Dattes  purge  les  fleg¬ 
mes  6 c  la  colere  3  les  noyaux  de  Dattes  font  aftringeans  6c  fer¬ 
ment  les  pores  du  corps. 

Le  fruit  du  Palmier  paroît  fade  au  goût ,  d’abord  qu’on  en 
mange  5  mais  dans  la  fuite  on  le  trouve  li  agréable ,  qu’on  ne  peut 
s’en  raflalîer  3  il  ne  nourrit  pas  beaucoup  3  il  eft  bon  aux  cha¬ 
leurs  de  la  velîîe  6c  du  Poulmon  ,  quoique  d’ailleurs  il  provoque 
l’urine  5c  incite  à  la  Luxure.  Il  lâche  le  ventre,  mais  li  on  en 
mange  trop ,  il  nuit  à  l’eftomach  6c  opile  le  foie  3  pour  le  corri¬ 
ger  il  faut  ufer  après  d’eau  miellée  ou  du  Gingembre  vert.  In 
folio  ,  213. 


f De  ÏUuile  de  Va,lmê> 

L’Huile  de  Palme  ,  ou  Huile  du  Senega  ,011  Pumicin,  eft  une 
liqueur  ondueufe ,  6c  épailfe  comme  du  heure  ,  d’un  jaune 
doré ,  d’une  odeur  de  violette ,  ou  d’iris ,  principalement  quand 
elle  eft  nouvelle  &  véritable. 

Cette  huile  eft  tirée  par  décodion  ou  par  exprelîion  ,  de  l’a- 
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mande  d’un  fruic  gros  comme  un  œuf ,  qui  naît  avec  plufieurs 
autres  en  maniéré  de  bouquets  enfermés  enfemble  dans  une  gran¬ 
de  gouiïe. 

L’arbre  qui  les  porte  eftuneefpece  de  Palmier ,  qui  croît  com¬ 
munément  en  Afrique,  furtout  au  Senega  &  au  B  re  fil. 

Les  Africains  tirent  cette  Huile  de  la  même  maniéré  que  l’on 
fait  l’Huile  des  bayes  de  Laurier,  à  Calviflon  en  Languedoc ,  & 
ils  s’en  fervent  pour  manger  comme  nous  faifons  ici  du  beure. 
A  l’égard  de  celle  qui  eft  vieille  faite,  ils  la  brûlent  à  la  lampe. 

On  choifira  l’Huile  de  Palme  nouvelle,  d’une  bonne  odeur, d’un 
goût  doux  ,  &.  aufli  agréable  que  le  meilleur  beure  frais  que  nous 
ayons, &  la  plus  haute  en  couleur  qu’il  fe  pourra;  car  aufiî-tôt  qu’el¬ 
le  commence  à  vieillir,  elle  fe  rancit  &  devient  blanche.  La  couleur 
blanche  qu’elle  acquiert  en  vieillifiant ,  a  donné  occafion  à  quel¬ 
ques-uns  de  croire  qu’il  y  avoit  de  l’huile  de  Palme  blanche. 
On  prendra  garde  que  ce  ne  foit  une  compofition  de  cire ,  d’huile 
d’Olive ,  d’iris  en  poudre ,  &:  de  Terra  Mérita ,  comme  il  n’arrive 
que  trop  fouvent  à  de  certains  Marchands  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  nommer,  qui  fçavent  très-bien  la  contrefaire;  mais  la  trom¬ 
perie  fera  facile  à  connoître  ,  parce  que  la  véritable  Huile  de 
Palme  ,  perd  bien-tôt  fa  couleur  fi  elle  eft  expofée  à  l’air  ;  ce 
ce  qui  n’arrive  pas  à  celle  qui  eft  contrefaite.  Et  de  plus  ^  c’eft 
que  la  véritable  huile  de  Palme  étant  devenue  blanche  par  fuc- 
ceiïion  de  temps ,  reprend  fa  couleur  naturelle  en  la  faifant  refon¬ 
dre  fur  un  petit  feu  ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  celle  qui  eft  mixtion- 
née  &  contrefaite. 

On  fe  fert  de  cette  Huile  en  France  pour  adoucir  les  goûtes, 
&  les  rhumatifmes,  pour  fortifier  les  nerfs  ,  pour  atténuer  les  hu¬ 
meurs  froides,  extérieurement  appliquée.  In  folio  3  fay*  214. 

Des  Cocos .  Fig.  149. 

LEs  Cocos  font  des  fruits  de  diverfes  groftëurs  &  figures  , 
tels  que  je  les  ay  fait  graver  fur  les  Originaux  que  j’ay 
dans  mes  mains.  Ces  Cocos  font  propres  pour  faire  plufieurs 
Ouvrages  ,  comme  pour  faire  des  Taftes  ,  des  Chapelets  , 
des  Tabatières  ,  ainfi  du  refte.  L’endroit  de  l’Europe  où  fe 
travaillent  mieux  ces  fortes  de  fruits,  aufiî-bien  que  l’Yvoire, 
eft  à  Dieppe.  }e  ne  m’arrêterai  point  à  vouloir  décrire  les  arbres 
qui  les  portent ,  je  dirai  feulement  que  ce  font  de  differens  Pal- 
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mîers  •  5c  comme  il  y  a  quantité  d’Auteurs  qui  en  traitent  ^c’efl 
ce  qui  fait  que  je  n’en  dirai  rien.  Les  Cocos  dont  nous  faifons 
un  négoce  considérable  font  les  moyens  ,  qui  viennent  des  Ides 
des  Antilles  ,  à  caufe  qu’ils  fervent  à  faire  des  tabatières  5c  des 
chapelets.  Pour  ce  qui  efl  des  gros  Cocos,  leur  utilité  efl  fl 
grande  dans  l’Afrique,  dans  l’Arabie,  6c  en  quantité  d’au¬ 
tres  endroits  ,  qu’ils  nourriffent  eux  feuls  plus  de  deux  cens 
millions  d’ames.  Le  deffus ,  qui  efl  comme  de  lafiladé,  fert  à 
faire  des  toiles  6c  des  cordages.  La  cocque  fert  à  faire  des  tades, 
des  cueilleres,6c  autres  uftenciles.  La  fcieure  fert  à  faire  de  l’encre. 
L’amande,  pour  en  tirer  une  huile ,  6c  la  liqueur  qui  fe  trouve 
dedans  lorfqu'ils  font  nouveaux  ,  fert  à  nourrir  6c  à  élever  les  pe¬ 
tits  enfans  ,  5c  défalterer  les  grandes  perfonnes ,  étant^  une  li¬ 
queur  douce  6c  fort  agréable.  En  un  mot ,  c’eft  le  fruit  à  noyau 
le  plus  gros  6c  le  plus  néceffaire  qu’il  y  ait  au  monde  ,  6c  du¬ 
quel  l’hifloire  feroit  fi  longue,  qu’il  y  en  auroit  afTez  pour  faire 
un  cahier  entier. 

Outre  ces  Cocos,  il  y  en  a  encore  une  autre  forte ,  mais  beau¬ 
coup  plus  rare,  qui  efl:  ce  que  Jean  Bauhin  appelle Nux Indica 
ad  venena  cclebvata  :  Jivè  coccus  de  JVfaladivd.  J  en  ay  un  qui  ne 
différé  des  autres  cocos  ,  qu’en  ce  qu’il  efl:  plus  long,  plus  pointu 
5c  que  fa  cocque  efl  plus  brune.  Ses  hautes  proprietez  font  cau¬ 
fe  qu’ils  font  extrêmement  rares  5c  cheres.  La  moelle  de  ces  Co¬ 
cos  deffechée  efl  eflimée  par  les  habitans  des  Ifles  un  grand  re- 
mede  pour  refifler  au  venin  3  pour  la  colique ,  pour  la  paraly- 
fie,  pour  l’épilepfie ,  pour  les  maladies  des  nerfs  >  elle  provoque 
doucement  à  vomir.  On  fait  aufïi  boire  de  l’eau  qui  a  été  gar¬ 
dée  dans  ces  noix,  où  l’on  ajoute  un  peu  de  moelle.  Voyez  Da- 
lechamp  qui  en  traite  plus  au  long.  In  folio  3  paçe  215* 

Des  Noix  Vomiques .  Fig.  149* 

LEs  Noix  Vomiques  font  des  Noyaux  ronds  6c  plats ,  de  la 
grandeur  6c  figure  reprelentees  a  1  Eflampe  des  Dattes , 
veloutées,  6c  d’un  gris  de  fouris  par-deflus  ,  qui  étant  coupées , 
font  d’une  couleur  de  corne  ,  6c  fendues  en  deux  font  de  di- 
verfes  couleurs  ,  s’en  trouvant  de  jaunes  ,  de  blanches  ,  de 
brunes,  ainfi  du  refie.  Ces  Noix  font  ,  fuivant  le  rapport  de 
quelques  perfonnes ,  les  Noyaux  d’un  fruit  de  la  grofleui  de  nos 
pommes  de  Rainettes ,  qui  croiffent  fur  une  grande  plante  aans 
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plufieurs  endroits  de  l’Egypte  ,  d’où  nous  viennent  les  Noix  Vo¬ 
miques  que  nous  vendons.  Quelques  foins  que  j’aye  pris ,  il  m’a 
été  impofîible  d’en  Ravoir  davantage  >  néanmoins  une  perfonne 
de  probité  m’a  bien  voulu  gratifier  d’une  Relation  Latine  tou¬ 
chant  les  Noix  Vomiques  ,  dont  ci-après  eft  la  teneur,  qu’il  m’a 
alluré  avoir  copiée  fur  des  Manufcrits  faits  par  iM.  Paul  Her- 
mance  ,  Médecin  Botanifte  de  Leyde  en  Hollande  ,un  des  plus 
habiles'  hommes  de  fon  fiécle ,  6c  témoin  oculaire.  Cette  Rela¬ 
tion  a  beaucoup  de  conformité  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  à  la 
referve  qu’il  dit  qu’elles  croilfent  dans  Pille  de  Ceylan.  Cela  ne 
différé  en  rien  ,  parce  que  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’en  vienne 
d’Egypte  5  car  chacun  fçait  qu’un  fruit  peut  venir  en  divers  en¬ 
droits.  Il  dit  aulli ,  qu’il  y  a  une  autre  efpece  de  Noix  Vomiques 
qui  viennent  de  Pille  de  Timor,  &  que  les  fruits  en  font  quatre 
fois  plus  petits  que  ceux  de  Pille  de  Ceylan  ,  &  que  la  plante  eh: 
appellée  Bois  de  Coulevrée ,  ainfi  qu’il  luit. 

Liymm  Colubrinum  efi  arboris  T imorenfis  y  ci  dix  lignofii 3  brachium 
crajj'a  3fub  cortice  ex  fufco  ferruginca  3  fubinde  maeuhs  cireneis  notât  a 
includens  materiam  folidam  3  denfam  &  pondcrofiim  3  fiporis  amarifii- 
mi  3  odoris  nullités. 

JSfota  generica  efi  3  effe  arborem  Flor.  Pentapet.  herbaceis  nucife- 
ra?n  nudeis  orbiculatis  pluribus  mue  dyne  involutis .  N afcitur  in  in- 
fuld  Timorenfi  nuces  cjus  3  vulgo  vocantur  nuces  vomie  a  3  minore  s  in - 
clu fa  funt  in  ejus  mucilagine  fœtidijjimo. 

Proptcr  fdporem  amanfiimum  refertur  inter  calidos  &  dntifebriles. 
Quo  veluffius  efi  hoc  lignum  3  co  felicius  ufurpatur  3  na?n  fi  recens  fit  3 
ob  fdporem  intense  dmdrum  ffcpius  vel  vomitum  vel  dolores  in  pracor- 
diis  excitdt  &  pro  veneno  habetur.  Specificè  ctidm  diureticum  efi. 

T)dtur  dliud  lignum  colubrinum  zeilanicum  diclum  3  quod  cdndem 
hdbet  notdm  cum  T imorenfi 3  fed  nuces  quas  fert  3  funt  quadruplo  ma- 
jores  iis  3  quds  alterd  fpecics  profert ,  &  funt  ilia  qua  vulgb  in  officinis 
profldnt  fub  nomme  nue.  vomica  3  qua  funt  nuclei  fruclui  zgiloma. 
Frucius  hujus  fpeciei  funt  multo  majores  ,  a  quant  plerumque  magni- 
tudinem  mali  aurantii.  Ufurpdtur  hoc  lignum  in  fudoribus  &  urinis 
promoveyidis. 

Quoiqu’il  en  foit,  je  dirai  que  les  Noix  Vomiques  que  nous 
vendons  ,  doivent  être  blondes  ,  les  plus  grolfes ,  les  plus  nou¬ 
velles  ,  &  les  moins  remplies  d’ordures  que  faire  fe  pourra.  Leurs 
ufao-es  eE  pour  faire  mourir  les  animaux  a  quatre  pieds ,  leur 

étant  un  poifon  mortel  y  êc  comme  ces  noyaux  font  extrême¬ 
ment 
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ment  dur  de  difficile  à  réduire  en  poudre  ,  on  les  râpe ,  ou  bien 
on  les  grille  tant  foie  peu  fur  le  feu ,  de  enfuice  elles  fe  pulverifenc 
plus  facilement. 

Quelques  Auteurs  difent ,  qu’elles  ne  font  point  un  poifonaux 
hommes  5  qu’elles  font  déterfives  ,  defficatives  ,  réfolutives ,  étant 
employées  extérieurement  en  poudre.  On  les  employé  aufïï  inté¬ 
rieurement  dans  plufieurs  comportions  propres  a  refifter  au 
venin  ,  de  à  chaifer  par  tranfpiration  les-mauvailès  humeurs.  In  foi. 
page  216. 

De  U  Coque  du  Levant.  Fig.  1 49. 

LA  Coque  de  Levant  ne  m’a  pas  moins  donnée  de  peine  que 
les  Hermodattes ,  les  Noix  Vomiques,  de  quelques  autres 
drogues,  de  j’ai  perdu  mon  tems  j  ce  qui  m’a  obligé  de  m’en 
tenir  à  ce  que  dit  Dalechamp  a  la  page  577.  de  Ton  fécond 
Volume,  en  ces  termes  :  Cordus  dit  ,  qu’il  croît  beaucoup  de 
Solannum  en  Egypte,  d’où  on  nous  en  apporte  le  fruit  ,  que 
les  Apoticaires  appellent  ,  Cuculi  de  Levante  3  Coque  de  Le- 
vant ,  c’eft-à-dire ,  Solannes  Orientales  j  car  Cticulus  vaut  autant 
dire  que  Cucubalus  3  c’eft-à-dire  Solanne  5  de  Levante  en  Italien  , 
fignifîe  l’Orient.  Or, devant  que  l’on  nous  les  apporte ,  on  les  fait 
fécher  ,  tant  le  noyau  qui  eft  au-dedans,  que  la  chair  pleine  de 
fuc ,  qui  eft  au-defTus  de  l’écorce. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Coques  de  Levant  que  nous  vendons  , 
font  des  petits  fruits  de  la  grolfeur  -d’un  gros  grain  de  chapelet, 
à  demi  ronds  ,  de  à  peu  près  de  la  figure  d’un  petit  rognon  ,  ainlî, 
qu’on  le  pourra  voir  par  leurs  ligures  ,  reprefentées  à  l’Eftarn- 
pe  des  Dattes.  Ces  fruits  font  d’une  couleur  rougeâtre  au-def. 
lus,  de  font  attachez  à  la  plante  qui  les  porte,  par  une  petite 
queue  de  même  couleur.  Dans  ces  fruits  il  s’y  trouve  un  petit 
noyau,  qui  fe  divife  en  plufieurs  parties,  qui  eft  fort  facile  à  fe 
vermoudre  ,  ce  qui  caufe  que  la  plupart  des  Coques  de  Levant 
font  vuides,ce  qui  a  apparemment  donné  fujet  aux  Anciens  de 
les  appeller  Coque  j  car  effectivement  il  n’y  refte  qu’une  coque 
vuide  de  fort  legere,  fur-tout  lorlqu’elles  font  vieilles. 

On  doit  choilir  ces  Fruits  ou  Coques  pefantes  ,  nouvelles  , 
les  plus  hautes  en  couleurs ,  les  plus  grolfes ,  de  les  moins  rem¬ 
plies  d’ordures  que  faire  fe  pourra. 

Leurs  ufages  eft  d’être  fort  convenables  pour  faire  mourir  la 
vermine,  &  l’on  s’en  fert  ordinairement  avec  du  Staphifaigre, 
Tome.  /.  I  i 
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Quelques  Auteurs  difent  qu’elles  enyvrent  les  Poiflbns ,  êc  fait 
qu’on  les  prend  facilement. 

Il  y  a  encore  un  autre  fruit  appelle  Fagara  d’Avifcene,  dont 
il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  la  première ,  efl  fi  femblable  à  la 
Coque  de  Levant,  que  fi  ce  n’étoit  une  petite  enveloppe  verdâ¬ 
tre  qui  le  couvre  à  moitié  ,  il  n’y  a  qui  que  ce  foit  qui  en  puiile 
faire  la  différence.  La  fécondé  forte  d’efpece,efl  de  la  figure  &. 
aroffeur  d’une  Cubebe*  de  couleur  brune,  d’une  odeur  aromati¬ 
que  ,  d’un  goût  un  peu  amer  6c  piquant.  C’efl  le  fujet  pour  le¬ 
quel  je  n’en  dirai  pas  davantage.  Leur  figure  fe  trouvera  aufïï  à 
l’Eftampe  des  Dattes.  In  fol.  pag.  116. 

De  la  Cajfe.  Fig.  150. 

NOus  voyons  de  quatre  fortes  de  Gaffe  ,  qui  font  celle  du 
Levant,  celle  d’Egypte,  celle  du  B  refil,  6c  celle  des  Ifles. 
Elles  font  toutes  les  fruits  ou  filiques  de  differ'ens  arbres ,  atta¬ 
chés  aux  branches  ,  dont  les  feiiilles  font  vertes  ,  6c  les  fleurs 
jaunes ,  de  groffeurs  6c  longueurs  differentes.  La  première, qui  efl 
la  plus  eflimée ,  efl  la  Caffe  du  Levant.  Cette  Caffe  croit  en 
quantité  dans  plufieurs  endroits  du  Levant ,  d’ou  elle  nous  efl 
apportée  par  la  voye  de  Marfeille,  6c  dont  j’ai  fait  graver  la  fi¬ 
gure  de  l’arbre  qui  la  porte  j  les  feüiiles  en  font  vertes ,  6c  les  fleurs 
jaunes. 

On  choifira  la  Caffe  du  Levant  nouvelle,  en  gros  bâtons ,  pe- 
fante,  non  encavée  ,  d’une  couleur  tannée,  dont  l’écorce  étant 
caflee,  foit  fine  6c  blanche  au-dedans  ,  6c  garnie  d’une  moelle 
noire  6c  veloutée,  6c  d’un  noyau  petit, dur, blanc  6c  fait  en  cœur. 
Cette  moelle  ,  ou  pulpe,  doit  être  d’un  goût  doux  6c  fucré  ,  ne 
fentant  ni  l’aigre  ni  le  moifi,  6c  qu’on  la  puiffe  tirer  6c  féparer 
aifément  de  fon  écorce  $  il  faut  prendre  garde  aufli  que  cette 
Caffe  ne  foit  pas  angleufe  ,  c’efl-à-dire ,  ni  noüeufe,  ni  tortue  v 
mais  la  plus  unie  ,  la  moins  fonnante ,  6c  la  plus  fucrée  qu’il  fe 
pourra,  6c  qu’elle  foit  grablée  ,  c’efl-à-dire,  que  les  plus  petits 
morceaux  foient  de  la  longueur  d’un  pied. 

Quelques-uns  veulent  que  la  véritable  connoiffance  de  la  Cafle 
du  Levant  dépend  d’une  élévation  qui  efl  le  long  des  bâtons, 
ce  qui  n’efl  néanmoins  pas  une  réglé  generale  5  parce  que  cela  fe 
rencontre  quelquefois  a  celle  qui  vient  des  Ifîes  j  mais  la  meil¬ 
leure  marque  que  j’y  trouve,  c’efl  de  la  tirer  de  Marfeille  ,  en  ce 
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qu  il  n’en  vient  que  du  Levant  6e  d’Egypte  par  cette  voye.  In 
fil.  p.  217. 

La, Cafle  d’Egypte  efl:  un  fruit  femblable  à  la  precedente  ,  ex-  Delà Cafle 
cepté  qu’il  efl:  plus  menu  6e  beaucoup  plus  tendre.  d’Egypte. 

L  arbre  qui  porte  cette  Cafle ,  croît  d’une  prodigieufe  grof. 
feur.  Il  y  en  a  d’aufli  gros  qu’aucun  arbre  qui  foit  en  France.  Il 
ne  différé  du  precedent  qu’en  ce  que  les  feüilles  en  font  plus 
petites.  Il  fe  trouve  une  fi  grande  quantité  de  ces  arbres  dans 
toute  l’Egypte,  que  la  CafTequi  en  provient  ,  s’y  donne  prefque 
pour  rien  ,  principalement  au  Grand  Caire. 

On  doit  choillr  la  CalTe  d’Egypte,  de  même  que  celle  du 
Levant,  excepté  qu’elle  doit  s’écrafer  fous  le  pouce  pour  la 
monder. 

Les  Levantins  6c  les  Egyptiens  confîfent  la  CalTe,  étant  encore  Caire  con- 
verte  au  lucre,  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  lâcher  le  ventre, étant  fite’ 
un  remede  fort  convenable  6c  facile  à  prendre. 

La  CalTe  confite  doit  être  nouvelle ,  6c  que  le  lirop  foit  cuit 
en  confiftance ,  ne  fentant  ni  l’aigre  ni  le  moifi.  Quelques  per¬ 
sonnes  s’en  fervent  ici ,  à  l’imitation  des  Levantins ,  pour  fe  tenir 
le  ventre  libre.  In  folio  page  218. 

Il  croît  au  Brefil  des  arbres,  dont  les  feüilles  ,  fleurs  6c  fruits,  De  la  Caire 
font  femblables  à  la  figure  ci-defliis  reprefentée.La  CalTe  que  porte  du  Brefil. 
ces  arbres  efl:  fi  groflé ,  que  fi  je  n’en  avois  vu  entre  les  mains  de 
M.  Tournefort ,  un  morceau  d’environ  un  pied  6c  demi  de  long, 

6c  de  la  grofleur  du  poignet  d’un  homme ,  je  n’aurois  pu  croire 
qu’il  y  eut  eu  de  fï  grofle  Cafle  j  mais  comme  ce  fruit  efl:  peu  en 
ufage ,  je  dirai  que  la  Cafle  dont  nous  faifons  un  plus  gros  débit, 
efl  celle  qui  vient  des  Illes  de  l’Amerique.  In- fol. p.  218. 

La  Cafle  des  Illes,  qui  efl:  celle  que  nous  voyons  préfente.  De  la  Cafic 
ment  à  Paris  ,  efl:  un  fruit  de  même  nature  que  les  précédentes ,  des  Ii<les- 
6c  toute  la  différence  qu’il  s’y  trouve ,  ne  peut  venir  que  de  la  di- 
veriité  des  lieux  où  elle  a  pris  naiflance. 

Les  Illes  Antilles  font  11  remplies  de  ces  arbres ,  que  la  Cafle 
de  ces  pays-là  ne  coûte  que  la  peine  de  la  cueillir.  C’eft  le  profit 
des  Matelots,  qui  l’apportent  des  Illes,  6c  elle  fertaufli  del’eftaux 
Navires ,  dont  ils  aiment  mieux  emplir  le  fond  des  Vaifleaux  , 

6c  le  vuide  des  autres  marchandifes  avec  de  la  Cafle  ,  que  de  fe 
fervir  de  pierres  ,ou  autres  chofes  inutiles.  C’elt  pourquoi  cette 
Cafle  efl:  ordinairement  crafleufe  ,  barbouillée  de  lucre,  ou  autres 
ordures  qui  fe  rencontrent  dans  les  Navires. 
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On  la.  choifira  la  plus  approchante  des  qualitez  de  la  Cafle 

du  Levant ,  que  faire  fe  pourra. 

Ceux  qui  tireront  de  la  Cafle  de  la  Rochelle  ,  de  Nantes  ,  ou 
de  Dieppe  ,  donneront  ordre  à  leurs  Commiflîonnaires ,  qu’elle 
foit  nouvelle  ,  fans  être  mélangée  de  vieille ,  a  quoi  elle  eh  fort 
Luette  ,  ôc  quelle  n’ait  point  été  enterrée ,  ou  gardée  dans  terre, 
ou  dans  des  celliers  depuis  un  long-tems,  comme  auflj  que  ceux 
qui  la  mettront  dans  des  tonneaux  ,  ayent  foin  de  la  bien  ranger 
en  long ,  tant  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  brife ,  que  pour  épar¬ 
gner  les  tonneaux. 

La  Cafle  eft  purgative  ,  rafraîchiflante ,  ôc  purge  doucement , 
convient  dans  les  fièvres  ardentes ,  dans  les  maladies  des  reins , 
de  la  veflie ,  ôc  lorfqu’ii  y  a  des  difpofitions  inflammatoires. 

La  doze  elt  depuis  demie  once,  une  once  jufqu’à  une  ôc  demie 
en  bol ,  ou  dans  du  petit  lait ,  ôc  de  quatre  onces  en  bâton ,  lorl- 
qu’il  s’agit  de  la  bouillir,  ou  pour  les  .potions  laxatives. 

Elle  eft  encore  fort  employée  pour  plufieurs  éle&uaires. 

La  Cafle  vaut  beaucoup  mieux  prife  en  infuflon  qu’en  fub- 
x:aire  mon- fubftance  }  car  la  Cafle  mondée  n’étant  qu’un  limon  ,  elle  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  ,  principalement  celle  qui  eft  vieille 
mondée,  ou  celle  qui  a  été  extraite  de  vieille  Cafle.  J’avertirai 
ici  en  paflant  ,  de  prendre  garde  de  qui  on  achètera  la  Cafle 
mondée  ,  parce  que  quelques  perlonnes  apres  lavoir  mondee, 
la  font  cuire  «avec  du  lucre  ,  afin  de  la  conferver ,  ôc  d’en 
pouvoir  avoir  toujours  de  prête,  ce  qui  eft  un  abus  bien  grand, 
tant  parce  que  la  Cafle  cuite  avec  du  lucre  ,  leur  coûte  bien 
moins  ,  ôc  au  lieu  de  purger  ,  n’eft  à  proprement  parler ,  qu  une 
confiture  ,  qui  échauffe  plutôt  que  de  rafraîchir  $  c  eft  ce  qui 
fera  que  l’on  ne  doit  acheter  de  la  Caiie  mondee ,  loit  d  Epi¬ 
ciers  ou  Apoticaires ,  que  l’on  ne  la  fafle  monder  devant  foi , 
non  pas  que  l’on  doive  avoir  peur  que  les  Epiciers  vendent  de  la 
Cafle  cuite  avec  du  fucre  ,  n’ayant  pas  cette  rufe-la  -,  mais  c  eft 
qu’ils  en  peuvent  vendre  de  la  vieille  mondee  pour  de  la  nou¬ 
velle.  La  Cafle  eft  fi  peu  en  ufage  en  France  ,  que  fi  ce  n’étoit  à 
Paris ,  où  il  s’en  confomme  beaucoup  ,  je  crois  qu’a  la  referve  des 
compofitions  où  elle  entre ,  il  ne  s  en  confommeroit  pas  cent  li¬ 
vres  par  an.  Jn  fol,p.  219. 


des  Drogues,'  L  i  v.  VII.  ifj 

Des  Tamarins.  Fig.  151. 

LEs  Tamarins  font  les  fruits  d’un  arbre,  qui  croît  en  plufieurs 
lieux  des  Indes  Orientales,  grand  comme  un  Noyer  ou 
comme  un  Frêne.  Les  feüilles  reflèmblent  â  celles  de  la  Fou¬ 
gère  femelle  ,  compofées  de  pluiîeurs  petites  feüilles  dures ,  ner- 
veufes,  vertes,  rangées  par  paires  fur  une  côte.  Ses  fleurs  font 
jointes  huit  ou  dix  enfemble  ,femblables  à  celles  de  l’Oranger, 
de  couleur  blanche.  Son  fruit  eft  une  goufle  un  peu  plus  longue 
que  le  doigt  ,  groflfe  comme  le  pouce  ,  couverte  d’une  écorce 
verte  au  commencement ,  enfuite  brune  $  elle  contient  une  pul¬ 
pe  noire,  aigrelette,  agréable  au  goût,  parmi  laquelle  on  trouve 
des  femences  femblables  à  des  Lupins.  On  appelle  ce  fruit  en 
Latin  Tamarindi  -,  les  Indiens  lui  ont  donné  le  même  nom  ,  parce 
qu’il  renferme  des  noyaux  comme  les  Dattes  ,  qu’ils  appellent 
Tamar  >  en  leur  Langue. 

On  choifira  les  Tamarins  gras,  nouveaux,  d’un  noir  de  jayet, 

6c  d’un  goût  aigrelet  6c  agréable  ,  qu’ils  n’ayent  point  été  en- 
cavez  j  ce  qui  le  connoîtra  à  leur  trop  grande  humidité  ,  à 
l’odeur  de  la  cave  qu’ils  ont  ,  6c  à  leurs  noyaux  ,  qui  fe  gon¬ 
flent  ,  6c  qu’il  n’ait  point  été  gourré  ,  c’eft-à-dire ,  falflfié  avec  des 
mélafles;  du  fucre  6c  du  vinaigre.  Les  Tamarins  font  fort  ufitez 
en  Medecine ,  à  caufe  de  leurs  qualitez  rafraîchilfantes  6c  pur¬ 
gatives.  Ils  font  employez  aux  mêmes  ufages  que  la  CaflTe,  &; 
entrent  dans  plufieurs  compofltions  de  Pharmacie.  Les  feüilles  du 
Tamarin  font  propres  pour  défalterer  6c  rafraîchir  dans  les  fiè¬ 
vres  ardentes  ,  prifes  en  décodion. 

Il  croît  quantité  d’arbres  de  Tamarin  au  Sénéga,  dont  les  Tamarins 
Nègres  mettent  les  fruits  en  pains ,  après  en  avoir  ôté  le  noyau clu  5,eneêil- 
&:les  grappes,  ils  s’en  fervent  fort  communément  pour  étancher 
la  foih  Ces  pains  de  Tamarins  font  rougeâtres ,  6c  lont  très-rares 
en  France. 

On  monde  les  Tamarins  comme  la  Calle ,  6c  avec  du  fucre  on  Tamarins 
en  fait  une  confiture ,  qui  n’efl:  pas  défagréable  dont  on  pourroit  confits, 
fe  fervir  comme  les  Indiens,  In  fol.  paçe  no. 
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Mirabolans 
Citrins. 
Fig.  i<jz. 
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confits. 


Mirabolans 
Indiens. 
Fig.  15a. 
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Chepules. 


Des  Mirabolans»  Fig.  151. 

LEs  Mirabolans  font  des  fruits  gros  comme  des  Prunes ,  que 
l’on  nous  apporte  fecs  de  differens  endroits  des  grandes  In¬ 
des.  Il  y  en  a  de  cinq  efpeces.  Les  premiers,  que  l’on  appelle  Ci¬ 
trins,  font  de  petits  fruits  oblongs ,  gros  comme  des  Olives ,  re¬ 
levez  de  plufieurs  côtes,  durs,  de  couleur  jaune,  rougeâtres^  ils  naïf- 
lent  à  un  arbre  relfemblant  au  Prunier  ,  mais  dont  les  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  Cormier ,  ces  fruits  renferment  un 
noyau  garni  d’une  amande  femblable  aux  Pignons  blancs. 
Cette  efpece  de  Mirabolans  elt  la  plusenulage  en  Médecine. 
On  choiûra  les  Mirabolans  Citrins  d’un  jaune  rougeâtre ,  longs, 
biens  nourris , difpofez  par  côtes,  pefans,ôc  difficiles  â  lecalTer, 
d’un  goût  aftringeant  &  défagréable  ,  &  prenant  garde  que  ce 
ne  foit  des  Mirabolans  Belleris/  Cepulle,  ou  Chepulle  ,  que  l’on 
fuppofe  fouvent  à  leur  place  ,  comme  il  fe  verra  cy-après.  In 
folio ,  page  221. 

Les  Indiens  confifent  au  fucre  ce  fruit  encore  vert,  comme 
nous  faifons  les  prunes ,  ils  s’en  fervent  pour  fe  lâcher  le  ven¬ 
tre.  Les  Portugais  &  Hollandois  nous  apportent  de  cçs  fruits 
confits,  dont  on  peut  faire  le  même  ufage  5  mais  la  plus  gran¬ 
de  quantité  nous  font  apportés  fecs ,  defquels  les  Apoticaires  fè 
fervent  dans  plufieurs  comportions  galéniques ,  après  en  avoir 
ôté  le  noyau. 

La  fécondé  efpece,  eft  les  Mirabolans  Indiens  qui  font  des  pe¬ 
tits  fruits  longuets ,  de  la  grolfeur  du  bout  du  doigt  d’un  enfant, 
noirs  au  delfus  &;  dedans  fans  noyau ,  êt  fort  durs  ,  qui  nous  font 
apportés  des  Grandes  Indes,  où  ils  croilfent  en  grande  quan¬ 
tité  ,  ôc  d’où  ils  ont  leur  nom. 

L’arbre  qui  les  porte  a  fes  feuilles  comme  le  Saule,  après  lel- 
quelles  naiiïent  des  fruits  de  la  grolfeur  &  ligure  des  olives  d’Ef- 
pagne ,  qui  font  vertes  au  commencement ,  &  qui  brunilfent  à 
mefure  qu’ils  meurilfent ,  &  fe  noircilfent  &c  fe  fechent  j  h  bien  que 
de  la  maniéré  que  l’on  nous  les  apporte  ,  ils  font  durs  &  noirs 
comme  l’ébeine. 

On  les  choifira  bien  nourris ,  fecs  ,  noirs ,  d’un  goût  aigrelet 
&:  aftringeant,  les  plus  pefans  qu’il  fe  pourra.  Info  ho  3  page  222. 

La  troiliéme  efpece  ,  eft  les  Mirabolans  Chepules ,  ou  Quibus , 
qui  font  des  fruits  alfez  femblables  aux  Citrins ,  excepté  qu’ils  font 
plus  gros ,  noirâtres ,  &:  plus  longs. 
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L’arbre  qui  les  porte  eft  de  la  hauteur  du  Pomier,  de  il  a  les 
feuilles  comme  le  pefcher,  de  fes  fleurs  en  étoiles  d’une  couleur 
rougeâtre.  Il  fe  trouve  de  cette  forte  d’arbre  autour  de  Decan 
ou  de  Bengala ,  où  ils  croiflent  fans  culture. 

On  choiflra  ces  Mhabolans  bien  nourris  ,  les  moins  ridez  de 
noirs  qu  il  fera  poflible  ,  de  dont  le  dedans  paroiflerefineux  d’une 
couleur  brune,  &  qu’ils  foient  d’un  goût  aftringeant ,  de  tant  foit 
peu  amer.  In  folio  ,  pa<^e  222. 

La  quatrième,  les  Mirabolans  Bcllevis ,  qui  font  de  petits  fruits  »*•  t  » 
delagrofleur  d’une  mufeade ,  d’un  jaune  rougeâtre  au  defTus ,  Beneris.3*18 
de  jaunâtres  dedans ,  danslefquels  il  fe  trouve  un  noyau  garni  d’u-  FiS* 1‘1* 

L  arbre  qui  les  porte  eft  grand  ,  de  a  fes  feuilles  comme  le  Lau¬ 
rier,  de  ces  fruits  fe  trouvent  attachez  aux  branches  en  forme* 
de  petites  gourdes  d’une  couleur  jaune. 

Ôn  choiflra  ces  Mirabolans  bien  nourris ,  nouveaux  ,  étant  fa¬ 
ciles  a  fe  carier  ,  a  caufe  qu  ils  font  d’une  fubftance  le^ere  ,  hauts 
en  couleur,  les  plus  unis  de  les  plus  aftringeans  au  goût  qu’il 
fe  pourra.  Info  ho  ,  page  222.  ^ 

La  cinquième,  les  Mirabolans  Emblis,  font  des  fruits  noirâtres  Mirabolans 
comme  chagrinez  ,  de  la  grofleur  d’une  Noix  de  Galles,  faciles  emblis. 
a  fe  meure  par  quartiers,  lorfqu’ils  font  un  peu  gros  de  ouverts.  Fig* 

C’eff  pourquoi  prefque  tous  ceux  que  nous  voyons  font  défaits 
de  par  quartiers. 

L  arbre  qui  les  porte  efb  de  la  hauteur  d’un  Palmier ,  de  a  fes 
feuilles  approchantes  de  celles  de  la  fougere. 

On  les  choiflra  les  moins  remplis  de  noyaux ,  ou  autres  or¬ 
dures,  a  quoiilsfont  fort  fujets,  au  contraire  les  plus  charnus  de 
noirs  que  faire  fe  pourra. 

Les  Indiens  ne  fe  fervent  point  des  Mirabolans  Emblis  ,  ny  crus 
ni  confits,  comme  ils  font  des  quatre  autres  ,  fi  ce  n’eft  îorfqu’ils 
font  encore  verts ,  pour  leur  réjouir  le  cœur ,  â  caufe  qu’ils  font  ai¬ 
grelets  j  mais  s’en  fervent  pour  verdir  les  cuirs ,  comme  les  Cor- 
royeurs  font  ici  du  Sumac ,  de  pour  faire  de  l’encre. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  tous  les  Mirabolans  croiflent  fur 
un  meme  arbre,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  vérité,  comme  on 
le  vient  de  voir  5  de  quoiqu’ils  croiflent  tous  aux  grandes  Indes, 
ils  font  éloignez  les  uns  des  autres  de  plus  de  cinquante  lieues! 

Les  Mirabolans  Citrins  font  employés,  après  avoir  oté  le  noyau 
de  dedans,  dans  les  décodions  purgatives  de  pour  la  diflènterie , 


Noix  Di- 
eacque. 


Histoire  generale 

infufés  ou  boüillis]  dans  differentes  liqueurs  &  décodions ,  de- 
puis  deux  dragmes  jufqu’a  fix  en  fubftance,  ou  en  poudre  de- 
puis  demi  iufqu’à  une  dragme:  les  Citrins  aufli  bien  que  les  a  - 
très  font  employés  pour  piufieurs  comportions,  comme  come- 
dions  ëleftuaires  ,  pilulles ,  Sirops ,  St  autres  lorfqu  ils /ont  tor- 
rifiés.  Ils  ont  le  même  effet  que  la  Rhubarbe ,  de  purgatives  qu  ils 
font,  ils  deviennent  aftringeans  8c  peuvent  être  donnes  aux  memes 

maladies ,  fur  tout  les  Citrins.  . 

Les  Mirabolans  Indiens  que  les  peuples  appellent  Rezanuale, 

8c  les  Belleris  Go  tin  purgent  la  mélancolie. 

Les  Etablis,  dit ,  Anmtale  par  les  Indiens ,  8c  les  Chefule  Areca , 

purgent  la  pituite.  ,  r  a 

On  fe  fert  affez  fou  vent  dans  la  Pharmacie  de  ces  cinq  elpe- 

ces  de  Mirabolans,  où  ils  n’ont  befoin  d’autre  choix  que  d'être 
comme  cy-delTus,  8c  d’en  ôter  les  noyaux  avant  que  d  etre  em- 

ploy  ès.  In  folio ,  paze  223.  ,  , 

Il  fe  trouve  une  fixiéme  forte  de  Mirabolans ,  a  qui  1  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  noix  Dicacque  ,  ou  Sainte-  Analoufie  ,  qui  reflemb  c 
en  groffeur  &  figure  aux  Mirabolins  Citrins ,  mais  d  une  couleur 
noire  5  ce  fruit  ne  vient  pas  jufqu’à  nous. 
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Tr  ’  Areca  fe  prend  pour  le  fruit  d’un  Palmier  qui  porte  ce  me- 

,me  nom,  ce  fruit  s’appelle  encore  Faufel  chez  les  Arabes, 
fret  d’un  grand  ufage  dans  les  Indes  Orientales  Ce  fruit  varie 
beaucoup,  il  eft  tantôt  arrondi,  quoique  plat  à  fa  baie,  tantôt 
un  peu  oblong  j  il  s’en  trouve  d’une  elpece  menue  ,  noire  , 
très-dure ,  &  qui  n’a  prefque  point  de  goût  3  rarement  on  nous 
apporte  l’Areca  dans  fon  brou,  il  eft  meme  fi  dur  que  nous  au¬ 
rions  peine  à  concevoir  qu’il  peut  être  bon  a  manger,  li  toutes 
les  relations  ne  nous  l’afluroient.  On  dit  communément  une  noix 
d’Areca  ,  ce  n’eft  cependant  que  la  Semence  ,  ou  1  amande  ,  qui 
le  plus  fouvent  a  la  figure  d’un  moyen  bouton  de  cafaque  un  peu 
plus  conique,  êc  marbré  en  dedans  de  veines  noires  &  blanches, 
a  peu  prés  comme  la  noix  Mufcade  }  fa  fubftance  eft  fi  compa¬ 
cte  qu’elle  reftemble  à  la  corne.  • 

Les  Indiens  fe  fervent  de  l’Areca ,  du  Betel ,  &  d  huîtres  brû¬ 
lées  ,  pour  faire  une  forte  de  dragée  dont  ils  fe  fervent  com¬ 
munément  j  cette  compofltion  eft  écrite  dans  quantité  d  Auteurs, 

c’eft  ce  qui  a  fait  que  je  n’en  ay  rien  dit,  L’arbre 
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L’arbre  portant  l’Areca  eft  à  la  planche  des  poivres.  In  foL$.  z  2  3 . 

De  Ici  Colloquinte .  Fig.  iyj. 

LA  Colloquinte  eft  un  fruit  de  la  grofleur  de  nos  pommes 
de  rainettes,  qui  croît  fur  une  plante  rempante,  qui  a  fes 
feuilles  vertes ,  aftez  approchantes  de  celles  du  concombre.  Ce 
fruit  étant  fur  fon  pied  eft  de  la  couleur  de  nos  callebaffes  ,  & 
croît  en  quantité  dans  plufieurs  endroits  du  Levant,  d’où 'les 
Colloquintes  nous  lont  apportées  toutes  mondees  de  leur  premiè¬ 
re  peau,  qui  eft  jaune.  r 

On  choifira  les  Colloquintes  en  belles  pommes  blanches,  lé¬ 
gères  ,  rondes ,  les  moins  laies  6c  rompues  qu’il  fe  pourra. 

Ceux  qui  tueront  les  Colloquintes  de  Marfeille ,  ou  autres  en¬ 
droits,  recommanderont  à  leurs  correfpondans  de  les  faire  bien 
accommoder  ,  de  peur  qu’elles  ne  fe  brifent ,  6c  que  les  pépins  ne 
fe  féparent  ,  parce  que  s’ils  ne  font  bien  accommodés,  ceux  qui 
croiront  avoir  cent  livres  de  belles  Colloquintes  ,  n’en  trouveront 
que  quarante,  6c  le  refteen  pépins  j  ce  qui  caufeune  grofle  perte, 
en  ce  que  ces  pépins  ne  font  propres  qu’à  jetter.  1 

La  Colloquinte  eft  une  drogue  la  plus  amere,  6c  la  plus  pur¬ 
gative  qu  il  y  ait  dans  la  Medecine  j  c’eft  pourquoi  il  ne  s’en 
faut  fervir  qu  avec  de  grandes  précautions ,  6c  lurtout  rejetter 
les  pépins ,  comme  j’ay  déjà  dit. 

Elle  purge  violemment  par  les  felles ,  elle  évacue  la  pituite 
1  on  s  en  feit  pour  1  apoplexie,  la  létargie,  la  goutte  ,  les  Rhu- 
matilmes  «  rnais  il  ne  s  en  faut  fervir  cjn  avec  beaucoup  de  pre-» 
caution.  Elle  entie  encoie  dans  plufieurs  compofîtions ,  étant  mi¬ 
le  en  poudie  avec  un  peu  d  huile  d  amandes  douces,  6c  incor¬ 
porée  avec  le  muïïilage  de  gomme  Adragan,  l’on  en  fait  une  pâte 
que  l’on  met  en  trochifques  de  la  figure  de  nos  Lentilles ,  6c  c’eft  Trochif- 
ce  que  1  on  appelle  trochifques  Alhandal  ^  ces  trochifques  pur-  quesAlhan- 
gent  en  petite  dofe  ,  apres  1  Aloës  rienn’eft  d’une  amertume  plus 
infuportable.  On  fait  auffi  un  extrait  de  la  Colloquinte  qui  eft  ExtraJt(u 
employé  6c  convient  pour  les  maladies  cy-defTus.  La  doze  eft  de  Coiioqum- 
trois  ,  fix  ,  jufqu’à  douze ,  6c  quinze  grains.  te* 

Les  Confîfeurs  couvrent  ces  pépins  de  fucre ,  6c  en  font  des 
dragées  qu’ils  vendent  pour  attraper  les  petits  enfans,  6c  même 
les  grandes  personnes,  fur-tout  les  jours  de  réjouifTances  5  mais 

il  y  a  des  Apoticaires  qui  s’en  fervent  apres  les  avoir  réduites  en 
Tome  /.  v  l- 
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poudre,  pour  mettre  dans  les  comportions  purgatives , fur-tout 
dans  le  Lenetif  commun ,  ce  qui  eft  un  grand  abus,  6c  un  très- 
méchant  remede.  Pour  ce  qui  eft  des  Colporteurs  ou  faifeurs 
de  Bernez,  ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  d’employer  delà  Col- 
lo  quinte  ^  ne  fe  fervant  que  des  pépins.  In  folio  3  page  224. 

Des  Pignons  d'Inde .  Fig.  154. 

LEs  Pignons,  font  les  fruits  d’un  arbre,  qui  eft  une  efpece 
de  Ricin,  6c  qui  eft  fort  commun  dans  les  Iftes  Antilles  de 
l’Amerique.  Cet  arbre  croit  à  la  hauteur  d’unEiguier ,  6c  il  en  a 
la  figure.  Son  bois  eft  mou  6c  fragile  ^fes  feüilles  font  en  quelque 
maniéré  femblables  à  celles  du  Figuier  ,  vertes  ,  molaflès  ,  un 
peu  rondes ,  rangées  fans  ordre  autour  des  rameaux  ,  fîniftant  en 
trois  angles.  Le  bois  6e  les  feuilles  rendent  un  lue  laiteux.  Ses 
fleurs  font  à  plufieurs  etamines  jaunes ,  foutenuës  par  un  calice 
à  cinq  feüilles,  de  couleur  verte.  Ses  fruits  reflemblent  en  grof- 
feur  6c  en  figure  à  une  Noix  médiocre  3  ils  font  verds  au  com¬ 
mencement  ,  puis  ils  deviennent  jaunes ,  6c  enfin  noirs ,  lorsqu’ils 
meuriffent.  Chaque  fruit  eft  compolé  de  trois  capfules ,  qui  ren, 
ferment  chacunes  un  Pignon  blanc ,  couvert  d  une  enveloppe  car- 
tilagineufe  noire.  M.  Herman  nomme  cette  plante  dans  fon  Pa¬ 
ra  âi  fus  Batavus,Ricinus  arbor fruclu  glabro  grana  tiglia  Officinis  diclay 
Grain  de  qui  Signifie  Ricinus ,  arbre  à  fruit  lifte,  nommé  Grain  de  Tilli.  Les 
mi •  Pignons  doivent  être  nouveaux  ,  bien  pefans  ,  les  moins  caftez 

6c  remplis  de  coques  vuides ,  ou  autres  corps  étrangers,  qu  il 
fera  poiïible.  On  prendra  garde  qu’ils  foient  véritables  ,  en  ce 
qu’il  y  en  a  qui  fuppofent  les  fruits  du  PalmaChrifti  à  leur  place, 
ce  qui  eft  allez  difficile  à  connoître ,  quand  le  P  aima  Chrifti  n’eft 
pas  bariolé  3  car  pour  celui  qui  eft  bariole  , il  eft  impofïible,  pour 
le  peu  que  l’on  s’y  connoifte ,  d’y  être  trompé  3  mais  pour  celui 
qui  eft  de  la  couleur  du  Pignon  d’Inde  ,  il  eft  aftez  difficile  de  le 

pouvoir  diftinguer.  > 

L’ufage  des  Pignons  d’Inde  eft  de  purger  3  6c  en  effet,  c  eft  un 
des  grands  purgatifs  que  nous  ayons ,  ce  qui  fait  que  l’on  ne  s  en 
doit  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions ,  6c  ne  les  donner  qu  a 
des  perfonnes  extrêmement  robuftes.  A  l’egard  de  la  dofe ,  on 
en  prend  fix  ,  huit ,  6c  jufqu’à  dix  grains  pelant ,  fuivant  la  dii- 
pofition  des  perfonnes.  Quelques-uns  aftiirent ,  qu  il  n  y  a  que  la 
petite  pellicule  mince  qui  fe  trouve  fur  ces  amandes  qui  ait  la 
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Qualité  de  purger ,  ce  que  je  n’ol'e  alTurer  pour  n’en  pas  êtr 
cain. 

Outre  ces  Pignons  d’Inde ,  que  nous  appelions  mal-à-propos , 
petits  Pignons ,  nous  en  vendons  encore  d’une  autre  forte,  qu’on 
appelle  Pignons  de  Barbarie ,  gros  Pignons  d’Inde ,  ou  de  P  Amé¬ 
rique,  6t  ce  font  ces  fortes  de  Pignons,  que  Gafpard  Bauhin  appel¬ 
le  ,  Ricinus  Americanus  fetninc  niyro.  Ils  font  de  la  groffeur  de 
nos  groflès  fèves ,  6c  approchent  en  qualité  de  ceux  ci-delfus  3 
mais  ils  ne  font  pas  fi  violens. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  Pignons  d’Inde  ,  dont  nous  ne 
faifons  aucun  commerce ,  à  caufe  de  leur  grande  rareté.  Les  pre¬ 
miers  ,  font  des  amandes  de  la  groffeur  6c  figure  d’une  aveline , 
extrêmement  blanche,  qui  font  couverts  d’une  coque  dure  de 
differentes  couleurs  ,  fçavoir,  de  grifes  6c  de  rougeâtres.  Ces  Pi¬ 
gnons  naiffent  trois  enfemble  dans  une  coque ,  de  figure  triangu¬ 
laire.  La  plante  qui  les  produit  peut  être  appellée ,  Ricinus  fruBu 
Tnaximo. 

Les  féconds ,  font  de  petits  Pignons  longuets ,  de  la  groffeur 
d’une  tête  d’épingles  bariolés, à  peu  près  comme  le  Raima  Chrifti , 
qui  naiflent  trois  enfemble,  dans  une  petite  gouffe  triangulaire  , 
de  la  groffeur  d’un  pois.  Ces  petites  gouffes  different  des  autres 
Pignons  dinde  5  parce  que  ce  qui  leur  fert  de  gouffe  6c  d’enve¬ 
loppe  ,  font  cinq  petites  feuilles  veloutées  6c  verdâtres ,  6c  qui 
toutes  enfemble  font  la  figure  ci-deffus.  La  plante  qui  porte  ces 
petits  Pignons ,  a  fes  feuilles  tout-à-fait  femblables  à  celles  du 
Di&ame  de  Candie ,  à  la  referve  qu’elles  font  verdâtres ,  6c  celles 
du  Dictame  font  blanchâtres.  Ces  petits  Pignons  font  extrême- 
mement  rares  3  011  peut  nommer  la  plante  qui  les  porte  ,  Ricinus 
Indiens  fruffai  minimo  ,  qui  flgnifïe ,  Ricinus ,  ou  Pignon  des  Indes  , 
dont  le  fruit  eft  très-petit.  - 

Pour  ce  qui  eft  du  Raima  Chrifii  ,  gros  6c  petit ,  auffi- bien  que 
de  la  graine  d’Epurges  ,  je  n’en  dirai  rien ,  parce  que  quantité 
d’Auteurs  en  traitent.  Et  de  plus ,  c’eft  que  tout  ce  qu’il  y  a 
d’honnêtes  gens  n’en  font  aucun  commerce.  In  fol.  p.  116. 

Des  Pignons  blancs.  Fig.  1 54. 
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Es  Pignons  blancs ,  font  de  petites  Amandes  longuettes  6c  pî  noflJ 

J _ /à  demi  rondes,  d’un  goût  doux  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  doux. 

Je  nom  de  Pignons  doux,  Ces  petites  amandes  font  couvertes 
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d’une  pellicule  mince ,  légère ,  rougeâtre  ,  6c  d’un  noyau  fort  dur* 
Ces  noyaux  garnis  de  leurs  amandes ,  fe  trouvent  dans  les  pom- 
Fignolas.  mes  pjn  ^  &  font  appeliez  pour  ce  fujet  ,  Pignon ,  Fignolas ,  ou 
Amandes  du  fruit  du  Pin. 

Les  Pignons  que  nous  vendons  viennent  de  la  Catalogne  ,  if 
en  vient  auffi  en  Provence ,  en  Languedoc  ,6c  en  plufieurs  autres* 
endroits  de  la  France  :  Pour  retirer  les  Pignons  des  Pommes  de 
Pin ,  on  les  jette  dans  des  fours  chauds  ,  ou  on  les  met  fur  le  feu 
pour  les  faire  ouvrir.  Enfuite  de  cela  on  calFe  ces  noyaux  ,  6c 
on  en  retire  les  Pignons  ,  que  l’on  envoyé  en  differents  en¬ 
droits. 

On  doit  choifl  r  les  Pignons  blancs ,  nouveaux  ,  bien  nourris 
les  plus  gros  ,  6c  les  moins  remplis  de  coques ,  6c  de  plufieurs 
pellicules  que  faire  fe  pourra ,  qu’ils  foient  d’un  goût  doux  ,  6c 
de  couleur  blanche.  En  un  mot ,  qu’ils  ne  fentent  ni  l’huile ,  ni  le- 
moifi.  Quelques-uns-  prétendent,  que  leurs  pellicules  eff  ce  qui.* 
les  conferve  ,  à  quoi  je  ne  puis  contredire  ,  pour  n’y  avoir  ja¬ 
mais  reconnu  aucun  effet  fenfible  •  il  fera  facile  de  fe  contenter, 
tant  parce  que  fi  ces  pellicules  ne  leur  font  point  de  bien  ,  elles  ne 
leur  feront  point  de  mal  j  6c  de  plus ,  c’eft  qu’elles  ne  font  pas  ca¬ 
pables  de  leur  caufer  aucun  déchet ,  à  caufe  qu’elles  font  extrê-, 
mement  légères ,  mais  en  empêchent  feulement  la  vente  à  ceux, 
qui  ne  s’y  connoiffent  pas.. 

Les  Pignons  blancs  font  adoucifïans  ,  pe&oraux ,  6c  convien¬ 
nent  aux  maladies  du  poulmon.  Ils  font  déplus  fort  en  ufage,. 
fur  -tout  en  Carême,  pour  faire  plufieurs  ragoûts.  Les  Confîfeurs 
les  couvrent  de  fucre,  après  les  avoir  mis  quelque  tems  à  l’étu- 
Huiie  de  ve  dans  du  fon  pour  les  dégraiffer.  On  en  tire  auffi  par  expref- 
blancsT  ü°n  une  huile  qui  fert ,  6c  qui  a  à  peu  près  les  mêmes  qualités., 
que  l’huile  d’amandes  douces ,  fur-tout  quand  elle  efb  faite  de 
Pignons  nouveaux. 

Les  Pignons  blancs  font  auffi  quelque  peu  enufa^e  ,  pour  don¬ 
ner  aux  Serins  de  Canaries.  La  pâte  donc  on  a  tire  l’huile,  fert. 
à  laver  les  mains.  In  folio  ,  page  2.27. 

Du  Ben  blanc .  Fig.  ijy. 

LE  Ben  ou  Behen  ,  eff  le  fruit  d’un  arbre  qui  croît  en  Ara¬ 
bie, 6c  qui  s’élève  prefque  auffi  haut  que  le  Bouleau.  Ses  feuil¬ 
les  font  arondies ,  affez  petites  pour,  la  grandeur  de  l’arbre  ,  ran- 
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gées  par  paires  fur  une  côte  branchuë ,  ôcfont  même  clair-femée. 

Son  fruit  eft  une  gouffe  longue  de  cinq  pouces  environ ,  com. 
pofée  de  deux  côtes  canelées  ,  coriaces  ,  d’un  goût  plus  infîpi- 
de  qu’aftringeant  ,  Si  renfermant  comme  dans  des  cellules  des 
noyaux  blancs ,  triangulaires  ,  gros  comme  de  petites  noifettes 
qui  contiennent  lous  leur  coque  mince  unefemence  amere,huil 
leufe ,  femblable  à  celle  de  la  noifette  ,  mais  plus  blanche. 

On  doit  choifir  le  Ben  nouveau  ,  que  l’amande  en  fait  blan¬ 
che  ,  6c  le  plus  pefant  ôc  le  plus  gros  qu’il  le  pourra. 

Le  Ben  n’a  autre  ufage ,  que  je  fçache,que  pour  en  tirer  l’huile,  Huile  de 
qui  a  de  très-grandes  proprietez.  La  première,  en  ce  qu’elle  n’a  Ben- 
nul  goût  ni  odeur  ,  &:  qu’elle  ne  rancit  jamais ,  ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  a  beaucoup  d’ufage  par  les  Parfumeurs ,  ou  autres ,  pour 
tirer  l’odeur  des  fleurs ,  comme  de  Jafmin  ,  de  Fleur  d’Orano-e 
de  Tubereufe  ,  6e  autres  fleurs  femblables  3  6c  cette  huile  em¬ 
preinte  de  l’odeur  de  ces  fleurs ,  eft  appellée  ,  ElTence  de  Jaiïemin, 
de  Fleur  d’Orange  ,  ainfi  du  refte  mais  ceux  qui  font  cesEiïen- 
ces, fur-tout  la  plûpart  des  Parfumeurs,au  lieu  de  le  fervir  de  l’huile 
de  Ben,  à  caufe  de  fa  cherté,  fe  contentent  de  l’huile  d’Amandes 
ôemême  allez  Souvent  de  l’huile  d’Olive,  pour  en  faire  meilleur 
marché.  A  l’égard  de  leurs  préparations  ,  je  n’en  dirai  rien  ,  n’y 
ayant  pas  grande  eonnoiftance.  Cette  huile  fert  beaucoup  à  ef¬ 
facer  les  taches  6c  les  lentilles  du  vifage  ,  appliquée  feule  ou 
mêlée  dans  des  pommades.  In  fol.  p.  228. 

Des  Piftaches.  Fig.  155. 

f.'\'  -  -  :  ^  '  . 

LEs  Piftaches ,  font  les  fruits  d’un  arbre  ,  qui  eft  une  efpece 
de  Terebentine.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
Terebinte  ordinaire,  mais  plus  grandes,  nerveufes,  quelquefois 
arondies  par  le  bout,  6c  quelquefois  pointues,  rangées plùfieurs 
fur  une  côte ,  terminée  par  une  feule  feiiille.  Ses  fleurs  font  des 
grappes, dans  lesquelles  font  entaifées  par  pelotons  des  étaminnes 
chargées  de  Sommets  de  couleur  purpurine.  Les  fruits  qui  naif- 
fent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  de  fleurs,  font  oblongs, 
pointus ,  de  la  grofîeur  d’une  noifette  ,  verts ,  d’un  goût  doux  6c 
agréable  3  ils  ont  une  double  écorce  ,  l’exterieur  eft  ridé  ,  min¬ 
ce  j  fragile  3  l’interieur  eft  allez  dur,  ligneux ,  blanc. 

On  doit  choifir  les  Piftaches  en  coque  ,  nouvelles,  pefantesôc 
bien  pleines.  En  un  mot,  que  trois  livresde  Piftaches  en  coque,. 


fs 


léi-  Histoire  generale 

en  puiflent  rendre  une  livre  de  caffées  ,  c’eft-à-dire  ,  une  livre 
d’amandes. 

Pîftachcs  A  l’égard  des  caftees  ,  elles  doivent  être  aulîi  nouvelles,  d’un 
eaüet's.  |3Cau  verd  ^  rougeâtre  au-delTus ,  8c  verte  au-dedans ,  ne  Tentant 
l’huile  ni  le  moifi ,  nouvelles  ,  caftees ,  8c  les  moins  brifées  que 
faire  fe  pourra.  A  l’égard  de  leur  grofteur ,  les  uns  eftiment  les 
grolTes ,  les  autres  les  petites  ,  principalement  les  Confifeurs ,  en 
ce  qu’ils  n’ont  pas  la  peine  de  les  couper  avant  que  de  les  cou- 
Piftaches en vrir  de  fucre ,  pour  en  faire  ce  que  nous  appelions,  Piftaclies  en 
^ngcc*  dragée.  On  fe  fert  encore  des  Piftaches  pour  en  faire  des  ra- 
gouts. 

Les  Piftaches  font  apéritives ,  propres  'pour  donner  de  la  vi¬ 
gueur  j  on  s’en  fert  dans  la  Phtifie,  6c  dans  la  Néphrétique  j  elles 
entrent  dans  quelques  comportions  galéniques  ,  étant  fort  pro¬ 
pres  pour  réchauffer  les  vieillards. 

Huile  de  Qn  peuc  tjrer  des  piftaches  une  huile  ,  mais  le  peu  d’ufage 
piftaüie.  ^u>e||e  faft  que  je  n’en  dirai  rien .  In  fol.  p.  228. 


Des  Am&ndes,  Fig.  155. 

N  O  us  vendons  ordinairement  de  deux  fortes  d’ Amandes  , 
fç avoir ,  les  douces  8c  les  ameres. 

Les  arbres  qui  les  portent  font  fi  communs ,  que  je  n’ai  pas  jugé 
à  propos  d’en  faire  aucune  relation  ,  me  contentant  feulement 
de  dire ,  que  les  Amandes ,  tant  douces  qu’ameres ,  viennent  de 
plufieurs  endroits  ,  comme  de  la  Provence,  du  Languedoc  ,  de 
Barbarie,  8c  de  Chinon  en  Touraine  j  mais  les  plus  eftimées  de 
toutes ,  font  celles  qui  croiffent  dans  le  Comtat  Venaifin  proche 
Avignon  *  parce  qu’elles  font  ordinairement  larges  ,  hautes  en 
couleurs ,  c’eft-à-dire ,  rougeâtres  au-deffus,  8c  blanches  en  de¬ 
dans,  d’un  goût  doux  8c  agréable  ,  qui  eft  le  contraire  de  celles 
de  Chinon  8c  de  Barbarie  ,  qui  font  petites  8c  à  demi  rondes. 
A  in  fi  ceux  qui  auront  befoin  d’ Amandes ,  doivent  préférer  celles 
du  Comtat  à  toutes  autres ,  par  les  raifons  que  j’ai  ci-deftus  allé¬ 
guées,  8c  qu’il  n’importe  comme  elles  viennent,  pourvu  quelles 
foient  comme  j’ai  dit  ci-deftus.  A  l’égard  de  ceux  qui  prendront 
les  tonneaux ,  caiffes,  ou  balles  entières ,  prendront  garde  qu’elles 
foient  égales  par  tout  ^  car  nous  avons  de  certains  Marchands , 
tant  à  Lyon  qu’à  Paris,  qui fçavent  fi  bien  parerla  maichandi- 
fe,  qu’à  moins  qu’on  ne  la  regarde  de  tous  cotez,  on  eft  bien  en 
rifque  d’être  trompez* 


des  Drogues,  Liv.  VII.  2.63 

A  l’égard  de  l’ufage  des  Amandes  douces ,  il  effc  fi  grand 
&  fi  connu  de  tout  le  monde,  qu’il  eft  comme  inutile  que  j’en 
parle  j  je  me  contenterai  feulement  de  traiter  de  l’iiuile  que  l’on 
en  tire  ,  comme  étant  une  marchandée  d’une  très-grande  confé- 
quence,  pour  le  grand  ufage  que  l’on  en  fait. 

Outre  les  Amandes  douces  cafiTées,que  l’on  nous  apporte  des  Amandes 
lieux  ci-defius  nommez ,  nous  en  vendons  encore  en  coques  ,  à  en  coques, 
^qui  l’on  a  donné  le  nom  d’ Amande  en  coque  tendre  ,  &:  mal-à- 
propos  celui  de  Florence,  puifque  toutes  celles  que  nous  débi¬ 
tons  viennent  du  Languedoc  &  de  la  Touraine. 

Ces  Amandes  pour  être  parfaites  ,  doivent  être  tendres ,  c’efi:- 
à-dire,  qu’elles  s’écrafent  facilement  fous  le  pouce  ,  nouvelles, 
belles,  groflès,  hautes  en  couleur ,  c’efi:  à -dire  ,  rougeâtres  au-  défi, 
fus ,  blanches  en  dedans,  d’un  goût  doux  &  agréable,  les  plus 
entières  &  féches  qu’il  fe  pourra,  &  réjetter  celles  qui  font  mai¬ 
gres  ôc  molalTes ,  &;  fentent  le  rence.  In  fol.  p.  229. 

De  ï Huile  eT Amandes  douces . 

L’Huile  d’Amandes  douces  fe  prépare  en  divers  maniérés.  Les 
uns  pellent  les  amandes ,  les  autres  les  pilent  telles  qu’el¬ 
les  viennent  j  les  uns  les  réduifent  en  pâte  à  force  de  les  battre, 
les  autres  ne  les  font  que  concafier.,  &:  les  palier  par  un  gros  ta¬ 
mis  de  crin.  Enfin  ,  les  uns  employent  de  bonnes  amandes  ,  les  au¬ 
tres  des  méchantes.  En  un  mot ,  chacun  la  fait  fuivant  fa  capa¬ 
cité  ,  &  félon  qu’il  a  de  la  confcience  3  6c  afin  d’obvier  aux  grands 
abus  qui  fe  font  fur  cette  Huile ,  &  pour  épargner  la  peine  à  ceux 
qui  ne  la  favent  pas  faire ,  je  dirai  ici  de  la  maniéré  dont  elle  doit 
être  faite. 

On  prendra  une  livre  &  demi  d’amandes  douces,  pelées ,  bien 
feches,  nouvelles,  ne  fentant  l’huile ,  le  rence,  ny  lemoifi,  que 
l’on  mettra  dans  un  mortier  bien  net ,  éc  après  les  avoir  concafiees, 
on  les  pailèra  par  un  gros  tamis  de  crin,  &.  lorfqtt’elles  feront 
palTées,  on  les  mettra  dans  une  toile  de  crin  double  à  la  prefle, 
entre  deux  plaques  d’étain ,  d’acier  poly  ,  de  cuivre  ou  de  fer  blanc, 

&  on  les  prefiera  doucement  &  également ,  de  peur  que  la  toile 
ne  creve ,  &  que  les  p refies  ne  caflènt ,  &  lorfque  le  tout  fera  p refie 
comme  il  le  doit  être ,  on  retirera  une  huile  douce,  en  un  mot, 
doiiée  de  toutes  les  bonnes  qualitez ,  &  prefque  fans  fefiès ,  ce  qui 
n’arrive  pas  à  celle  qui  efi:  faite  d’amandes  lans  peler ,  &  qui  ont 
été  réduites  en  pâte  à  force  de  les  battre. 


Differentes 

fortes 

d’huiles. 

Huile  de 
Figuier 
d’ Enfer, 
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De  cette  maniéré  l’on  peut  faire  les  huiles  d’amandes  ameres, 
de  noifettes ,  d’avelines ,  de  noix  de  Ben  ,  de  Pignons  blancs  ,  de 
gros  Pignons ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  huile  de  Figuier  d’En- 
fer,  qui  eft  fort  en  ufage  parmi  les  Sauvages,  pour  faire  mourir 
la  vermine  ,  de  P  aima  Chrifti ,  de  Pavot  blanc  ,  des  quatre  femen- 
ces  ,  de  chenevis ,  de  graine  de  Lin  ,  ainli  de  quantité  de  fruits 
ou  femences  ,  dont  on  déliré  tirer  de  l’huile  par  exprelîion  6c  fans 
feu. 

A  l’égard  du  choix  de  toutes  ces  huiles ,  la  meilleure  connoif- 
fance  que  j’en  puis  donner,  eft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens ,  in¬ 
capables  de  les  frauder,  6c  d’y  mettre  le  prix,  6c  ne  pas  les  ache¬ 
ter  de  ces  coureurs  6c  Colporteurs ,  fur  tout  l’huile  d’amandes 
douces  que  l’on  porte  de  boutiques  en  boutiques ,  n’étant  faite 
que  de  vieilles  amandes  pourries  6c  gâtées,  ou  bien  des  quartiers 
d’amandes  des  Confifeurs ,  enforte  que  l’huile  qui  en  eft  faite  eft 
incapable  d’entrer  dans  le  corps  humain  par  fon  méchant  goût, 
6c  par  le  goût  de  rôti  qu’elle  a,  à  caufe que  ces  quartiers  d’aman¬ 
des  dont  ils  fe  fervent,  ont  été  mis  à  l’étuve  pour  les  faire  lécher* 
ainli  de  mille  autres  abus  qui  fe  font  fur  cette  marchandife. 

Outre  l’huile  d’amandes  douces  tirée  fans  feu  ,  on  nous  en  en¬ 
voyé  d’autres  de  divers  endroits  dans  des  pièces  de  difFerens  poids 
qui  eft  tirée  avec  le  feu  ,  ainli  qui  ne  doit  avoir  d’autres  ufages 
que  pour  brûler. 

L’huile  d’amande  douce  tirée  fans  feu ,  eft  fort  en  ufage  pour 
plulieurs  maladies  où  il  eft  queftion  d’adoucir  ,  6c  même 
pour  frotter  quelques  parties  du  corps  affligées  *  mais  fon  plus 
grand  ufage  eft  pour  faire  prendre  aux  petits  enfans  nouveaux 


nez. 


Pâte  d’a¬ 
mande. 


Bifcuit  d’a 
mandes 
ameres. 


La  pâte  des  amandes  douces  pelées ,  peut  fervir  à  laver  6c  à 
décrafler  les  mains. 

Pour  ce  qui  eft  des  amandes  ameres ,  elles  n’ont  point  d’autres 
choix  que  d’être  aulîi  hautes  en  couleurs,  les  plus  larges,  les 
moins  brifées ,  6c  les  plus  nouvelles  qu’il  fe  pourra ,  6c  prendre 
garde  qu’elles  ne  foient  mélangées  d’amandes  douces ,  comme  il 
n’arrive  que  trop  fouvent ,  fur  tout  quand  les  amandes  ameres 
font  cheres. 

Les  amandes  ameres  ont  beaucoup  d’ufage  chez  les  Confifeurs 
-pour  faire  des  bifeuits  furnommez  d’amandes  ameres.  Elles  font 
auffi  en  ufage  pour  faire  des  pâtes  pour  laver  les  mains ,  6c pour 

en  tirer  une  huile  par  expreffion  6c  fans  feu,  comme  j’ay  déjà 

dit, 
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dit ,  qui  eft  très-propre  pour  guérir  les  maux  d’oreilles ,  mélan¬ 
gée  avec  tant  foit  peu  d’eau  de  vie  ,  ou  d’efprit  de  vin.  La  pâ¬ 
te  des  amandes  ameres  eft  fort  propre  pour  décrafler  les  mains, 
en  ce  qu’elle  les  blanchit  mieux  que  la  pâte  des  amandes  dou¬ 
ces.  In  folio ,  231. 

Des  Citrons .  Fig.  1 yé. 

LEs  Citrons  doux  de  aigres  font  des  fruits  fort  communs, Se 
connus  de  tout  le  monde,  ce  qui  fera  que  je  n’en  dirai  rien, 
me  contentant  feulement  de  dire ,  que  ceux  que  nous  vendons 
viennent  de  S.  Remmes  en  Riviere,  de  Gennes ,  de  Nice,  de 
Manton  ,  petite  ville  appartenante  au  Duc  de  Savoye,  d’où  il 
nous  viennent  par  mer  de  par  terre  à  Marfeille ,  Lyon  ,  Roüanne  , 

Sc  de-là  à  Paris  5  on  fe  fert  en  Médecine  de  fon  fruit,  rarement 
de  fes  feuilles,  de  de  fa  fleur. 

La  vente  des  Citrons  11e  fe  fait  dans  les  Villes  cy-deflus ,  à  la 
referve  de  Nice,  que  par  la  délibération  du  Confeil  de.  la  Ville, 
ce  qui  arrive  deux  fois  l’année ,  c’eft-à-dire ,  au  mois  de  May  Sc 
Septembre,  quelquefois  aulîi  trois  fois,  fuivant  que  la  récolte  en 
a  été  grande.  Lorfque  la  vente  des  Citrons  fe  fait,  ou  que  quel¬ 
ques  Marchands  en  veulent  acheter  des  Bourgeois,  les  Senlales  ou 
Courtiers  les  choififfent  eux-mêmes ,  de  ne  prennent  que  ceux  qui 
font  de  receptes ,  de  qui  ne  paftent  pas  par  un  anneau  de  fer  rond 
fait  exprès  5  car  tous  ceux  qui  paffent  par  l’anneau  de  fer  font  re¬ 
butez  ,  de  ne  fervent  que  pour  en  tirer  le  fuc  que  l’on  tranfporte 
en  Avignon  de  à  Lyon  pour  les  Teinturiers  du  grand  teint. 

A  l’égard  du  choix  des  Citrons  doux  de  aigres ,  la  marchan¬ 
dée  eft  trop  connue  pour  m’y  arrêter. 

La  feuille  Se  la  fleur  du  Citronier  contiennent  beaucoup  d’huile  Feuille* 
à  demi  exaltée  de  de  fels  volatils.  Elles  font  cordiales  de  fortifiantes.  Fleur. 

L’Ecorce  du  Citron  de  principalement  fa  partie  extérieure ,  qui  Ecorccr? 
eft  jaune ,  eft  propre  pour  fortifier  le  coeur,  l’eftomachjle  cerveau, 

Se  pour  ré  lifter  au  venin. 

Le  fuc  de  Citron  eft  cordial,  rafraîchillant ,  propre  pour  dé- 
falterer ,  f>our  précipiter  la  bile ,  pour  calmer  les  ardeurs  du  fang, 

3e  pour  réfifter  au  venin. 

La  femence  contient  beaucoup  d’huile  &  un  peu  de  fel  volatil,  Scmcnqî* 
elle  eft  cordiale  réfifte  au  venin  ,  Sc  chaflè  les  vents.  In  folio , 
gage  232. 
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De  l  Huile  de  Citron . 

NOus  vendons  de  deux  fortes  d’Huiles  de  Citron  ;  Ravoir, 
la  commune  de  l’Efîence  de  Cedre.  La  première  ,  la  plus 
eflimée,efi:  celle  qui  porte  le  nom  d’Huile  ou  d’Effence  de  Cedra  ou 
d’Eflènce  fine, qui  fe  fait  en  deux  maniereSjfçavoir,par  le  moyen  des 
zeftes  de  Citron ,  ou  des  Citrons  que  l’on  râpe ,  de  par  le  moyen  de 
l’eau  de  d’un  Alambic, on  en  tire  une  huile  blanche  de  fort  odorante, 
tout-â-fait  femblable  à  l’huile  d’Amandes  douces,  à  la  referve 
qu’elle  n’eft  pas  fi  grade.  La  fécondé, qui  efi  l’Huile  de  Citron  com¬ 
mune,  qui  efi:  une  huile  verdâtre,  claire  de  odorante ,  fe  tire  aufli 
par  le  moyen  d’un  Alambic ,  des  Bacchas,ou  de  la  Lie  qui  fe  trou¬ 
ve  au  fond  des  tonneaux,  dans  quoi  l’on  amisrepofer  le  jus  de 
Citron  ',  de  cinquante  livres  de  cette  Lie ,  ou  Bacchas ,  rendent  or¬ 
dinairement  trois  livres  d’huile  claire,  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
bonté  de  nouveauté  des  Citrons. 

L’Effence  de  Cedra  efi  cordiale,  flomachale,  céphalique,  de 
réfifle  à  la  malignité  des  humeurs  ,  la  dofe  efi  depuis  une  goûte- 
jufqu’à  fix,  incorporée  avec  un  peu  de  fucre. 

Les  Huiles  de  Citron  font  ufitées  par  les  Parfumeurs ,  à  caufe 
de  leur  agréable  odeur ,  fur  tout  l’Effence  de  Cedra. 

A  l’égard  de  l’Aigre  de  Cedra  ,  c’eft  un  fuc  que  l’on  tire  d’une 
certaine  efpece  de  Citrons  à  demi  murs  qui  viennent  de  Bourgaire, 
proche  S.  Remines ,  d’où  il  efi  tranfporté  en  differens  endroits. 

L’ufage  de  l’Aigre  de  Cedraefl  aufii  pour  les  Parfumeurs ,  de 
pour  plufieurs  autres  perfonnes  qui  s’en  fervent.. 

Des  Citrons  Confits .. 

L  ’On  nous  envoyé  de  Madere  des  petits  Citrons  de  differentes 
grofieurs ,  confits  au  fucre  de  deux  fortes  de  maniérés  ;  fça- 
voir ,  fecs  de  liquides.  Ces  petits  Citrons  font  un  très-agréable 
manger  ,  lefquels ,  pour  être  parfaits ,  doivent  être  bien  confits  , 
tendres ,  verts  de  nouveaux. 

Outre  ces  Citrons  il  nous  vient  encore  de  Madere  l’écorce  de 
Citron  confite  ou  feche ,  qui  pour  être  de  la  bonne  qualité  ,  il 
faut  qu’elle  foit  nouvelle  ,  en  petite  côte,  claire  de  tranfparante  , 
la  plus  verte  au  defifus,  de  la  plus  glacée  au  defious  qu’il  fe  pour- 
ra ,  qu’elle  foit  charnue ,  facile  à  couper ,  de  bien  feche ,  non  pi- 
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quee  c  eft-a-dire  qu’elle  ne  foie  point  remplie  de  taches  noires 

ce  qui  ne  lui  vient  que  par  1  humidité  qu’elle  acquiert  en  vieil- 
liftant. 

L  ecorce  de  Citron  eft  fort  en  ufage ,.  à  caufe  que  c’eft  un  ex¬ 
cellent  mangé  5  il  y  a  encore  des  Citronnats ,  qui  eft  l’écorce 
de  Citrons  confite  6c  coupée  par  tailladins. 

Les  Turcs  font  avec  le  jus  de  Citron  6c  du  fucre  ,  ce  qu’ils  Sorhcc 
appellent  Sorbec  ,  dont  le  meilleur  vient  d’Alexandrie.  j’Aiexan- 

Avec  le  jus  de  Citron  clarifié  6c  de  beau  fucre,  on  en  fait  un 
fiiop,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Sirop  de  Citron  •  6c.  les  Sirop  de 
Apoticaires ,  Sirop  de  Limon,  dont  on  fe  fert  mis  dans  de  l’eau  citron* 
pour  rafraîchir  6c  étancher  la  foif.  5 

*  Pour  ?e  Tli  jus  de  Citron  qui  fe  vend  à  Paris,  il  doit 

etre  entièrement  rejetté,  n’étant  fait,  pour  la  pldpart,  que  de 
Citrons  pourris.  Ainfi  ceux  qui  en  auront  befoin,  feront  mieux 
de  le  faire  eux-mêmes  que  de  l’acheter  tout  fait.  In  fil.  23  h 

Des  Orangers .  Fig.  1 57. 

LEs  Oranges  douces  6c  aigres,  viennent  de  Nice,  de  l’A- 
fiouta,  de  Grâce,  des  Ifles  d’Hyeres,  de  Gennes  de  Portu-* 
gai,  des  Ifles  de  l’ Amérique ,  6c  même  de  la  Chine  5  mais  la  plus 
grande  partie  de  celles  que  nous  voyons  aujourd’hui  viennent  de 
Provence,  ou  elles  fe  vendent  indifféremment  fans  aucune  reo'le. 

Les  Oranges,  aufîî-bien  que  les  Citrons,  font  fi  communes  ’ 
que  je  n’en  dirai  rien. 

On  confit  les  Oranges  entières ,  après  les  avoir  pelées  6c  vui-Fr  r, 
dees,  au  fucre,  &  on  en  fait  ce  que  nous  appelions  Oranges d’O^ge. 
entières,  ou  ecorce  d  Orange  confite,  dont  la  plus  belle  eft  celle 
qui  fe  fait  à  Tours  5  parce  qu’elle  eft  plus  claire,  plus  tranfpa- 
rante  6c  plus  haute  en  couleur.  r 

Nous  faifons  venir  de  Lyon  l’écorce  d’Orange  coupée  par0 
lardons  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Orangeac,  que  l’on  cou-  2C“' 
vre  de  lucre,  Sc  enfuite  eft  appellé  Orangeac  en  dragée. 

.  °Llcr®  le  S/os  négoce  que  nous  faifons  des  Oranges  douces  &  Ffcund’O- 
aigres,  6c  meme  des  Bigarades  ^  nous  vendons  de  plus  les  Fleurs rangescon- 
d  Oranges  confites,  que  nous  faifons  venir  d’Italie  6c  de  Pro-fites‘ 
vence.  L  eau  diftillée ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Eau  de  Na- Eau  de  Na- 
Phe,  ou  de  Fleurs  d’Orange,  qui  vient  aufli  de  Provence  dont5he’ou,d® 
les  Parfumeurs  Se  autres  fe  fervent  pour  parfumer.  Celle  qui  eft  fange. d  <” 
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de  la  bonne  qualité  ,  doit  être  amere  au  goût ,  d'une  odeur  fua- 
vc,  fort  agréable  &  de  l’année  5  car  aufii-tôt  que  cette  eau  a 
plus  d’un  an,  fon  odeur  fe  perd.  Ceux  qui  diftillent  les  Fleurs 
d’Oranges,  tirent  une  huile  claire  àc  extrêmement  odorante,  à 
qui  les  Parfumeurs  ont  donné  le  nom  de  Neroli,  dont  le  plus 
parfait  fe  fait  à  Rome ,  &  celui  d’après  en  Provence.  Néanmoins 
on  doit  s’allûrer  que  c’eft  une  vieille  erreur,  en  ce  qu'il  eft  fa¬ 
cile  de  faire  du  Neroli  à  Paris ,  meilleur  quen  Italie  &  en  Pro¬ 
vence  -  la  raifon  en  eft  ,  que  1  Italie  êc  la  Provence  étant  plus 
chauds  que  notre  climat,  le  Soleil  en  dilîipeplus  facilement  l’o¬ 
deur,  mais  avec  cette  différence  néanmoins,  que  l’on  en  tirera 
bien  moins  que  dans  les  pays  chauds  5  parce  que  tout  le  monde 
doit  Ravoir  que  l’odeur  des  Fleurs  ne  provient  que  de  l’ardeur 
du  Soleil  &  de  la  rofée ,  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  peut  faire  en 
Italie  êc  en  Provence,  plusieurs  travaux  ou  diftillations  j  ceft-a- 
dire ,  que  l\  les  fleurs  font  un  mois  à  Paris  dans  leurs  forces ,  el¬ 
les  le  feront  deux  en  Provence,  êc  trois  en  Italie ,  a  caufc  de  la 
proximité  du  Soleil. 

Quoique  je  ne  fafle  aucune  différence  entre  1  eau  de  Naphe  ÔC 
l’eau  de  fleurs  d’Orange  ,  auffi -bien  que  tous  ceux  qui  en  ont 
écrit  avant  moi  ;  néanmoins  la  différence  en  eft  allez  grande  r 
l’une  étant  faite  de  fleurs  telles  qu’elles  font  cüeillics  de  laibre, 
&  Peau  de  Naphe  n’cft  que  l’eau  tirée  des  feüilles  blanches  des 
fleurs  d’Orange  :  ainfi  la  vraye  eau  de  Naphe  eft  bien  plus  douce 
agréable  que  l’eau  de  fleur  d’Orange  ordinaire ,  ainfi  plus 
chère. 

Les  Provençaux  nous  envoyent  une  huile  que  1  on  tire  des 
•  zeftes  &  de  la  peau  des  Oranges ,  par  le  moyen  de  Peau  &  d’un 
alambic,  &;  cette  huile  eft  d’une  odeur  fort  fuave.  Ils  nous  en 
apportent  encore  d’une  autre  forte ,  qui  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  huile  de  petit  grain,  qui  eft  faite  d’orangelettes ,  qu’ils  di- 
fl.il lent  dans  un  alambic,  avec  une  quantité  fuflifante  d  eau  , 
après  les  avoir  Fait  tremper  cinq  ou  fix  jours  dans  la  meme 
eau.  Cette  huile  eft  d’un  jaune  dore  ,  d  une  odeur  foi  te  6c  odo- 
ra  n  te. 

Ces  Huiles  d’Oranges  font  d’exccllcns  remedes  pour  guérir 
les  vers  des  petits  entans ,  aufli-bien  que  l’eau  qui  a  fervi  a  en 
tirer  l’huile  •  c’elt  pour  ce  fujet  que  les  Parfumeurs  de  Piovence 
en  portent  beaucoup  par  bouteilles  &  par  barils  a  divers  particu¬ 
liers  3  pour  donner  aux  petits  enfans,  La  plus  grande  quantité  de 
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ces  huiles  fe  font  à  Grâce ,  à  Biot  ,  à  trois  lieues  de  Grâce ,  aux 
Canettes  6c  à  Nice. 

On  fera  averti  que  toutes  ces  huiles  qui  viennent  de  Pro¬ 
vence  ,  font  pour  la  plupart  falfifîées  ou  additionnées  d’huile  de 
Ben ,  ou  d’amandes  douces,  c’eft  pour  cefujet  que  l’on  n’en  doit 
acheter  que  d’honnêtes  gens ,  6c  ne  pas  s’attacher  au  bon  mar¬ 
ché  ,  principalement  quand  c’eft  pour  guérir  les  vers  des  petits 
enfans. 

Nous  vendons  de  plus  les  petites  Oranges,  ou  Orangelettes  , 
aux  Patenôtiers ,  ou  faifeurs  de  chapelets.  Elles  ont  encore  quel¬ 
ques  ufages  par  ceux  qui  ont  des  cautères  ,  en  ce  qu’elles  ne  fe 
corrompent  point.  On  prend  les  rapures  de  ces  Oranges  réduites 
en  poudre  ,  avec  égale  partie  d’écorce  de  citron  feche,  6c  autres 
drogues,  que  l’on  réduit  auffi  en  poudre  ,  pour  en  compofer  une 
poudre  cordiale  ,  univerfelle ,  propre  pour  guérir  plufieurs  ma-  pouj rd 
ladies  qui  arrivent  aux  chevaux  ,  ainft  qu’il  eft  porté  plus  au  cordiale, 
long  au  Livre  du  Parfait  Maréchal ,  fait  par  feu  M.  de  Soley- 
fel ,  à  la  page  44.  6c  4 y.  où  elles  font  décrites  tout  au  long, 
auffi- bien  que  tous  les  autres  remedes  propres  6c  convenables 
pour  ces  fortes  d’animaux ,  defquels  remedes  Meilleurs  les  Apo- 
ticaires  ne  veulent  prendre  aucune  connoifiance  ,  difant  pour 
raifon  que  cela  eft  au-deflbus  d’eux  ^  6c  comme  le  Roi  veut  6c 
entend  que  le  public  foit  fervi ,  il  eft  d’une  neceffité  abfoluë  que 
les  Epiciers  en  ayent  6c  en  débitent  actuellement  ^  afin  que  ceux 
qui  en  auront  befoin  en  puiflent  toujours  trouver  de  prête  chez 
eux,  à  moins  que  les  Apoticaires  n’en  veulent  préparer  eux- mê¬ 
mes  ,  6c  en  faire  le  débit,  étant  d’une  neceffité  abfoluë  que  quel¬ 
ques-uns  en  vendent  6c  débitent.  In  fol.  p.  234. 

De  T An  an  as,  Fig.  1  y  8. 

L’On  peut  a  très-jufte  titre  ,  fuivant  le  R.  P.  du  Tertre,  ap- 
peller  l’Ananas,  le  Roi  des  Fruits  ,  parce  qu’il  eft  le  plus 
beau  ,  6c  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  font  fur  la  terre.  C’eft 
fans  doute  pour  cette  raifon  j  que  le  Roy  des  Rois  lui  a  mis  une 
couronne  fur  la  tête ,  qui  eft  comme  une  marque  effentielle  de 
fa  Royauté  ,  puifqu’à  la  chute  du  pere ,  il  produit  un  jeune  Roy, 
qui  lui  fuccede  en  toutes  fes  admirables  qualitez  :  Il  eft  vrai  qu’il 
y  a  encore  d’autres  rejettons  au-deftous  du  fruit ,  6c  même  au- 
4eiïous  de  la  tige  ,  qui  produifent  des  Ananas  en  bien  moins  de 
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tems ,  &  même  avec  plus  de  facilité  que  celui  qui  lui  fert  de  cou¬ 
ronne  j  mais  il  eft  auffi  véritable  que  le  fruit  produit  par  celui-ci, 
eft  incomparablement  plus  beau  que  les  autres. 

Ce  fruit  croît  fur  une  tige  ronde,  grofle  de  deux  pouces,  ôc 
haute  d’un  pied  ôc  demi ,  laquelle  fort  du  milieu  de  fa  plante , 
comme  l’artichaux  du  milieu  de  fes  feuilles  :  elles  font  longues , 
environ  de  trois  pieds ,  larges  de  quatre  doigts ,  canelées  à  guifes 
de  petits  canaux  ,  &.  toutes  heriflees  fur  le  bord  de  petites  poin¬ 
tes  piquantes ,  &  finiffent  en  aboutiflant  à  une  petite  pointe  qui 
pique  comme  une  éguille. 

Au  commencement  ces  fruit  n’eft  pas  fi  gros  que  le  poing  ,  Sc 
le  bouquet  de  feüilles ,  où  eft  la  petite  couronne  qu’il  porte  fur 
la  tête  ,  eft  rouge  comme  du  feu  ;  de  chacune  des  écailles  de 
l’écorce  du  fruit  (  dont  la  figure  &  non  la  fubftance ,  eft  fort 
femblable  aux  Pommes  de  pin)  fort  une  petite  fleur  purpurine , 
qui  tombe  &  fe  fanne  à  mefure  que  le  fruit  groffit. 

Nos  habitans  en  diftinguent  de  trois  fortes  ,  aufquelles  fe  peu¬ 
vent  rapporter  toutes  les  autres  ^  à  fçavoir,  le  gros  Ananas  blanc, 
le  pain  de  fucre ,  &  la  pomme  de  rainette. 

Le  premier,  a  quelquefois  huit  ou  dix  pouces  de  diamettre,&: 
quinze  ou  feize  pouces  de  haut.  Sa  chair  eft  blanche  &  fibreufe, 
mais  fon  écorce  devient  jaune  comme  de  l’or.  Quand  il  eft  meur, 
il  exhale  une  odeur  raviflante ,  qui  tire  fort  à  celle  de  nos  coins, 
mais  beaucoup  plus  fuave.  Quoiqu’il  foit  plus  gros  &;  plus  beau 
que  les  autres ,  font  goût  n’eft  pas  fi  excellent ,  auffi  n’eft-il  pas 
tant  eftimé  j  il  agace  plutôt  les  dents ,  ôc  fait  plutôt  faigner  les 
gencives  que  les  autres. 

Le  fécond,  porte  le  nom  de  fa  forme  , parce  qu’il  eft  tout  fem¬ 
blable  à  un  pain  de  fucre  :  il  a  les  feüilles  un  peu  plus  longues 
&:  plus  étroites  que  le  premier  ,  ne  jaunit  pas  tant.  Son  goût 
eft  meilleur ,  mais  il  fait  auffi  faigner  les  gencives  de  ceux  qui  en 
mangent  beaucoup.  J’ai  trouvé  dans  celui-ci  de  la  graine  fem¬ 
blable  à  la  graine  de  Crefïon  Alenois  $  quoique  pourtant  ce  foit 
une  opinion  generale,  que  l’Ananas  ne  graine  jamais. 

Le  troifiéme,eft  le  plus  petit,  mais  c’eft  le  plus  excellent  ,  6c 
eft  appellé  ,  Pomme  de  Rainette  ,  à  caufe  que  fon  goût  a  cela  de 
particulier  ,  qu’il  tire  à  l’odeur  &  au  goût  de  ce  fruit  :  Il  n’agace 
prefque  point  les  dents ,  &  ne  fait  point  faigner  la  bouche  ,  fi  ce 
n’eft  quand  on  en  mange  exceffivement. 

f  Voilà  ce  qu’ils  ont  de  particulier ,  mais  tous  conviennent  en  ce 
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qu’ils  croisent  d’une  même  façon  ,  portent  tous  le  bouquet  de 
feuilles ,  ou  la  couronne  fur  la  tête  ,  6c  ont  l’écorce  en  pomme 
de  pin ,  laquelle  fe  leve  pourtant ,  6c  fe  coupe  comme  celle  du  Me¬ 
lon  j  6c  bien  que  la  chair,  tant  des  uns  que  des  autres,  foit  fi- 
breufe  ,  elle  fe  fond  toute  en  eau  dans  la  bouche  ,  6c  eft  fi  fa- 
voureufè  ,  que  je  ne  le  fçaurois  mieux  exprimer ,  finon  en  difant , 
qu’elle  a’ie  goût  de  la  Pêche,  de  la  Pomme  ,  du  Coin,  6c  du 
Mufcat  tout  enfemble. 

Quelquelques-uns  pour  lui  ôter  cette  qualité  ,  qui  fait  faigner 
les  genfives ,  6c  enflâme  la  gorge  de  ceux  qui  en  mangent  beau¬ 
coup  ,  ou  le  mangent  avant  qu’il  foit  meur  ,  après  l’avoir  dé¬ 
pouillé  de  fon  écorce  ,  6c  coupé  par  ruelles  ,  le  laiflent  un  peu 
de  tems  tremper  dans  le  vin  d  Eipagne ,  6c  non-feulement  1  A- 
nanas  quitte  ce  qu’il  a  de  malin ,  mais  il  communique  au  vin  un 
goût  6c  une  odeur  fort  agréable. 

On  fait  un  vin  de  fon  fuc,  qui  vaut  prefque  de  la  Malvoifie  , 
6c  qui  eny vre  auflî-bien  que  le  plus  fort  vin  que  nous  ayons  en 
France.  Si  on  conlèrve  ce  vin  plus  de  trois  femaines ,  il  fe  tour¬ 
ne  ,  6c  femble  être  entièrement  gâté  *  mais  fi  on  fe  donne  patien¬ 
ce  encore  autant  de  tems ,  il  revient  dans  fon  entier ,  6c  meme 
eft  plus  fort  6c  plus  fumeux  qu’auparavant.  Lorfqu’on  en  ufe 
modérément ,  il  recrée  le  cœur ,  reveille  les  efprits  engourdis  , 
êc  arrête  les  naufées  de  l’eftomach  5  il  eft  bon  aux  fuppreffions 
des  urines ,  6c  c’eft  un  contrepoifon  à  ceux  qui  ont  bû  de  l’eau 
de  Manyoc  :  il  faut  pourtant  que  les  femmes  qui  font  enceintes 
fe  o-ardent  bien  d’ufer  de  ce  vin  ,  6c  même  de  manger  de  l’Ananas 
en  quantité  ,  car  cela  les  feroit  aufii-tot  avorter. 

Nous  vendons  prefentement  à  Paris  des  Ananas  confits,  qui 
nous  viennent  des  Ifles,  qui  eft  un  très-bon  mangé,  fur-tout  quand 
ils  ont  été  bien  confits. 

Son  ufage  eft  pour  rétablir  la  chaleur  naturelle  des  vieilles 
gens.  In  fol,  235. 

r Du  Cotton .  Fig.  159. 

LE  Cotton  eft  une  laine  douce  6c  blanche ,  que  l’on  trouve 
dans  une  efpece  de  coque  brune  ,  qui  naît  fur  un  arbrifieau 
en  forme  de  buiflon.  V oici  ce  que  dit  le  R.  P .  du  T ertre. 

Au  commencement  que  nos  Ifles  furent  habitées  par  les  Fran¬ 
çois  ,  j’ai  vû  des  habitans  qui  rempliifoient  leurs  habitations  de 
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Cottonniers  ,  dans  l’efperance  d’en  faire  quelque  profit  dans  le 
commerce  }  mais  la  plupart  des  Marchands  ne  s’en  voulant  point 
charger ,  à  caufe  qu’il  tient  trop  de  place  ,  qu’il  pefe  peu  ,  8c  eft 
dangereux  pour  le  feu ,  ils  ont  été  contraints  de  l’arracher  3  6c 
de  n’en  laifler  que  le  long  des  lifieres  des  habitations. 

Cet  arbrifleau  croît  en  buiflbn_,  6 c  les  rameaux  qui  s’étendent 
au  large  font  fort  chargez  de  feüilles  ,  un  peu  plus  petites  que 
celles  du  Sicomore,  8c  prefque  de  même  figure  :  il  poulie  quanti¬ 
té  de  belles  fleurs  jaunes,  plus  grandes  que  celles  de  la  Manthe 
mufquée  5  le  fond  de  cette  fleur  eft  de  couleur  de  pourpre ,  8c 
elle  en  eft  toute  rayée  par  le  dedans  $  il  y  a  un  bouton  ovale  qui 
paroît  au  milieu ,  6c  qui  croît  avec  le  tems  aufiî  gros  qu’un  œuf 
de  pigeon  :  quand  il  eft  meur  il  devient  noir ,  8c  fe  divifant  en 
trois  par  le  haut ,  le  Cotton  paroît  blanc  comme  la  neige.  Dans 
ce  flocon  qui  fe  gonfle  à  la  chaleur  jufqu’à  la  grofleur  d’un  œuf 
de  poule ,  il  y  a  fept  grains  noirs ,  aufiî  gros  que  des  lupins  atta¬ 
chez  enfemble  5  le  dedans  en  eft  blanc ,  oléagineux  ,  8c  de  bon 

goût. 

Le  Cotton  vient  en  grande  abondance  dans  toutes  ces  Ifles,  8c 
les  Sauvages  prennent  un  grand  foin  de  le  cultiver ,  comme  une 
chofe  qui  leur  eft  fort  utile  pour  faire  leurs  lits.  J’ai  remarqué 
une  chofe  de  la  fleur  du  Cotton,  que  les  Auteurs  n’ont  pas  con¬ 
nue  ,  ou  au  moins  ne  l’ont  pas  écrite  j  c’eft  que  les  fleurs  enve¬ 
loppées  dans  les  feüilles  du  même  arbre  cuites  fur  la  braife ,  ren¬ 
dent  une  huile  roufle  8c  vifqueufe  ,  qui  guérit  en  peu  de  tems  les 
vieux  ulcérés.  Je  l’ai  fouvent  expérimenté  avec  de  très-heu¬ 
reux  fuccès.  La  graine  de  Cotton  eft  bonne  pour  les  maladies  du 
poulmon.  La  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi  once, 
en  émultions  dans  chopine  d’eau.  Elle  eft  aftringeante,  propre 
pour  la  toux  ,  pour  confolider  les  playes  ,  pour  la  diflenterie,pour 
les  autres  cours  de  ventre,  8c  pour  le  crachement  de  fang.  Elle 
enyvre  aufiî  les  Perroquets. 

Nous  vendons  de  plufieurs  fortes  de  Cottons qui  ne  diffèrent 
les  uns  des  autres ,  que  fuivant  les  pays  d’où  ils  viennent ,  8c  les 
cndiverfes  précautions  que  l’on  fait.  Le  premier,  eft  le  Cotton  en 
laine  ;  c’eft-à-dire  ,  tel  qu’il  fort  de  la  coque ,  d’où  on  a  feule- 
ment  retiré  les  graines.  Ces  Cottons  viennent  de  Cypre ,  de  S. 
Jean  d’Acre,  8c  de  Smyrne.  Les  féconds ,  font  les  Cottons  filez, 
dont  les  plus  parfaits  font  les  Cottons  d’once  ,  qui  viennent  de 
Damas  ?  les  Cottons  de  Jerufalem  que  nous  appelions  Bazac  $  il  y 
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a  encore  d  autres  fortes  de  Cottons,  comme  font  les  Cottons  de¬ 
mi  Bazac ,  de  Rames ,  les  moyens  Bazacs ,  les  Cottons  de  Beledin, 
de  Gondezel ,  Payas  de  Montafin,  Cotton  Jofeph  &  Genequin  • 
mais  de  tous  ces  Cottons  nous  ne  vendons  gueres  que  celui  de  Je- 
ru  alern  ,  de  des  I fies.  Le  vray  Bazac  ou  Cotton  de  Jerulalem , 
doit  être  blanc,  fin,  uni,  le  plus  fec ,  le  mieux  filé  de  le  plus 
eple  que  faire  le  pourra.  A  l’égard  de  celui  en  laine,  plus  il efb 
blanc,  longée  doux,  plus  il  doit  être  efbimé.  Ceux  qui  en  achè¬ 
teront  des  balles  entières ,  prendront  garde  qu’elles  n’ayent  été 
moifiesny  pourries  pour  avoir  été  mouillées  ou  afpergées  d’eau. 

On  fe  fert  du  Cotton  pour  differents  ufages ,  qui  font  trop 
connus  pour  m’y  arrêter.  r 

A  1  égard  de  la  graine  noire  qui  fe  trouve  dans  le  Cotton ,  on  en  Hu:u 
peut  tirer  une  huile,  qui  efb  admirable  pour  guérir  de  emporter  Cotton, 
les  taches  de  rouffeures,  de  même  pour  embellir  le  vifa^e  5  Elle  fait 
les  memes  effets  que  1  huile  que  l’on  a  tirée  des  Amandes  du  Coco, 
en  la  faifanc  fondre  fur  le  feu,  ainfîque  font  les  Sauvages  fur- 
tout  de  Pille  de  l’Affomption ,  d’où  prefque  tous  les  Cocos  que 
nous  vendons  nous  font  apportés.  In  folio  ,  page  138. 

De  U  Hoiiette .  Fig.  i  y 9. 

LA  Hoüette  efb  une  efpece  de  Cotton  quife  trouve  dans  des 
gouffes  qui  croiffent  fur  une  plante  que  les  Botanifbesap- 
pelient  Apocinum  Cynocrampe ,  qui  fîgnifie  choux  de  chien,  dont 
la  figure  eff  reprefentée  à  l’Efbampe  du  Cotton. 

Ces  plantes  croiffent  en  quantité  proche  d’Alexandrie,  d’Ægy- 
pte ,  fur  tout  dans  les  lieux  humides  de  marécageux ,  d’où  nous 
vient  la  Hoiiette  que  nous  vendons.  Cette  Hoiiette  n’a  autre 
ufage  que  pour  fourrer  les  robes  des  perfonnes  de  qualité. 

,  Nous  vendons  de  plus  le  Lin,  la  filaffe  brute  &  écrüe,  c’efl- Fii de  Gui„ 
a-diie,  telle  que  les  Filafîiers  &c  Cordiers  Pachetent  de  nous,  let,ra7* 
fil  de  Guibrai  qui  efb  fait  d’étoupes  filées ,  de  enfuite  mis  par  éche- 
veaux,  après  avoir  été  bouilli  dans  de  Peau  &  de  la  cendre  pour 
en  oter  la  bourre  ,  de  lorfqu’il  efb  bien  blanc  ,  tant  pour  avoir  été 
léfîivé  que  pour  avoir  demeuré  fur  l’herbe,  il  nous  elb  apporté 
ou  envoyé  des  Normands  du  Bourg  de  la  Chapelle  Mofche  ,  qui 
efb  l’endroit  où  prefque  tout  ce  fil  fe  fait  :  de  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  furnom  de  Guibray ,  c’efb  qu’autrefois  ils  ne  nousl’en- 
voyoient  ny  ne l’apportoient  point,  mais  le vendoient  tout  à  la 
Foire  de  Guibray. 

Tome.  1. 
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(Je  fil  efi:  fort  en  ul’age  par  les  Ciriers ,  tant  pour  faire  des  Cier¬ 
ges  ,  de  la  bougie  filée  ,  que  pour  faire  des  collets  blancs  aux  mè¬ 
ches,  ou  bras  de  flambeaux.  .  , 

A  l’égard  du  lumignon,  il  fe  fait  à  Pont  Sainte-Mexance  ,  des 
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étoupes  de  chanvre  que  l’on  file  à  gauche  ,  &  enfuice  on  le  mec 
par  plottes  de  treize  à  quatorze  onces,  &  l’on  s’en  fert  a  fane  dci 
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mèches  ou  bras  de  flambeaux.  „  c  „ 

Nous  vendons  encore  les  mèches  à  moufquets ,  qui  font  faites 
des  mêmes  étoupes  ,& toute  la  différence  qu’il  y  a,  c’eltqu  elles 
font  filées  comme  les  cordes  ordinaires  ,&  enfuite  on  en  aflembie 
trois  brins  enfemble  que  l’on  couvre  de  fi  la  fie  •  en  forte  que  ces 
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trois  brins  enfemble  ne  parodient  qu’un,  &  apres  les  avoir  taie 
bouillir  dans  l’eau  &  de  la  gravelée ,  pour  lui  donner  la  couleur 


bouillir  dans  l’eau  &  de  la  gravelee  ,  pour  iui  aom.cr  « 
qu’elle  a ,  R  après  l’avoir  fait  fecher ,  ils  nous  l’envoyent  par  bottes 

de  differentes  groffeurs-êc  longueurs.  , 

Nous  vendons  de  plus  la  fiifellede  Roiien&deTroyes,  dont 
l’une  nous  vient  par  paquets,  &  l’autre  par  plottes ,  &n  a  point 

d’autre  choix  que  d’ecre  bien  feche,  bien  hlee  ,  ceft-a-dire  la 
plus  unie  &  la  plus  petite  que  faire  fe  pourra,  en  prenant  garde 
qu’elle  foit  belle  dedans,  principalement  celle  de  Rouen,  qui 
eft  fort  finette  à  n’être  pas  telle  dedans  que  deflus.  _ 

Outre  toutes  les  marchandifes  que  nous  vendons  qui  ie  tirent 
du  Lin  &  du  Chanvre,  il  nous  eft  permis  de  vendre  toutes  fortes 
de  papiers  ,  dont  il  y  en  a  plufieurs  fortes  ;  fçavoir ,  le  papier 
d’Auvergne ,  celui  de  Limoge ,  &  autres  endroits.  Le  grand  bc 
petit  papier  gris-blanc  ,  ou  à  patron ,  &  papier  à  demoifelle  que 
nous  tirons  de  Rouen.  lu  folio  3  fsiçe  z  3  9  ■ 


Des  Olives.  Fig.  160. 


NOus  vendons  à  Paris  de  trois  fortes  d’Ohves  ,  qui  ne  dif¬ 
ferent  qu’en  grolTeur ,  &  fuivant  le  pays  d’où  elles  viennent. 
Les  plus  eftimées  font  les  Olives  de  Veronne,  dont  il  y  en  a  de 
crois  fortes  ^  fçavoir  ,  le  gros  êt  petic  moule ,  &  les  ernences , 
celles  d’après  font  les  Olives  d^fpagne  ,& les  troifiemes  font  les 
Olives  de  Provence,  qui  portent  le  furnom  de  Picholine  ou  de 
Pauline,  &  mal-à-propos  celui  d’Olives  de  Lucques  j  pui  quel¬ 
les  n’en  viennent  pas. 
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L’arbre  qui  porte  les  Olives  eft  ordinairement  petit ,  dont  |  ay 
fait  graver  la  figure.  A  l’égard  des  feuilles ,  elles  lont  cpaifles  R 
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verdâtres ,  les  fleurs  blanches  6c  les  fruits  verts  dans  leur  ^com¬ 
mencement  ,  6c  d’un  vert  rougeâtre  dans  leur  maturité.  Sans 
vouloir  m’arrêter  à  vouloir  rapporter  ici  les  diflFerens  ouvrages 
que  l’on  fait  du  bois  d’olivier,  je  me  contenterai  feulement  de 
parler  de  l’huile  que  l’on  tire  des  Olives,  6c  de  la  maniéré  qu’on 
les  leflive ,  afin  de  les  garder  pour  manger. 

D’abord  que  les  payfans  voyent  que  les  Olives  font  en  état 
d’être  cueillies  pourlefliver  ,  ce  qui  arrive  en  Juin  6c  Juillet ,  ils 
les  cueillent  6c  les  apportent  dans  les  Villes ,  vendre  comme  nos 
payfans  nous  apportent  des  cerifes.  Aufli-tôt  que  ceux  qui  les  veu¬ 
lent  lefliver  les  ont ,  ils  les  jettent  dans  de  l’eau  fraîche ,  6c  après  les 
y  avoir  laiflees  quelque  temps,  ils  les  retirent  6c  les  jettent  dans  une 
eau  falée,  qu’ils  ont  faite  avec  de  la  Barille  ou  Soude, 6c  des  cendres 
des  noyaux  d’Olives  brûlées ,  ou  de  la  chaux ,  6c  après  les  y  avoir 
laiflees  quelque  temps,  ils  les  mettent  dans  des  barils  de  differen¬ 
tes  grandeurs ,  6c  rempliflent  les  barils  d’une  eau  falée  faite  de 
fel,  fur  laquelle  faumure  ils  jettent  quelque  peu  d’une  eflence 
compofée  de  giroflê  ,  canelle ,  coriandre,  fenouil  ,  6c  autres  aro- 
mats  j  6c  toute  la  fcience  d’accomoderles  Olives ,  c’efl:  de  fçavoir 
faire  cette  eflence ,  qu’ils  tiennent  fecrette  parmi  eux. 

Le  choix  des  Olives,  furtout  des  Veronnes,  font  d’être  nou¬ 
velles  ,  véritables,  fermes,  6c  bien  enfauflées  3  car  d’abord  que 
la  faumure  ou  fauflè  leur  manque ,  elles  s’amoliflent  6c  deviennent 
noires,  en  un  mot  hors  de  vente  3  ce  qui  n’efl:  pas  d’une  petite 
confequence,  étant  un  fruit  aflez  cher.  Pour  ce  qui  efl:  des  Oli¬ 
ves  d’Efpagne ,  elles  font  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Pigeon ,  d’un 
vert  pâle,  6c  d’un  goût  amer,  ce  qui  ne  plaît  pas  à  tout  le  mon¬ 
de  5  mais  pour  celles  de  Provence,  furtout  les  picholines ,  elles 
font  efliméesles  meilleures,  en  ce  que  l’on  prétend  que  Meilleurs 
Picholini  de  S.  Chemas ,  les  fçavent  mieux  faller  que  tous  les 
autres ,  à  quoi  on  ne  fe  trompe  pas ,  puifque  les  plus  belles  6c 
meilleures  Olives  font  les  Picholines  ,  parce  qu’elles  font  ordinai¬ 
rement  plus  vertes,  6c  d’un  meilleur  goût  que  les  Paulines,  6c 
autres  Olives  de  Provence. 

L’ufage  des  Olives  efl  de  les  manger  en  falade  3  6c  ce  qu’il  y  a 
â  prendre  garde,  c’efl:  de  n’en  faire  provifion  qu’en  hiver,  car 
d’abord  que  le  Carême  efl:  venu,  on  n’en  mange  prefque  plus, 
ce  qui  oblige  ceux  qui  en  ont  de  les  donner  à  moitié  moins  qu’el¬ 
les  ne  leurs  coûtent.  In  folio  page  239. 
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De  r Huile  d'Olive. 

OUtrè  les  Olives,  nous  faifons  un  très-gros  négoce  de  l’Huile 
que  nous  en  tirons ,  &  cette  huile  eft  h  neceflàire  à  la  vie 
que  j’ofe  la  mettre  en  paralelle  avec  le  pain  &  le  vin.  La  ma¬ 
niéré  de  tirer  l’Huile  des  Olives,  eft  peu  differente  de  celle  que 
l’on  tire  des  amandes,  puifquel’on  ne  Fait  autre  façon  pour  faire 
de  bonnes  huiles  qu’après  avoir  cueilli  les  Olives,  lorfqu’elles  com¬ 
mencent  à  rougir,  c’eft  à-dire  ,  dans  leur  plus  grande  maturité, 
ce  qui  arrive  en  Décembre  &  Janvier ,  de  les  prefTer  dans  des 
moulins  faits  exprès:  d’abord  il  en  fort  une  huile  qui  eft  douce,  d’un 
goût  &  d’une  odeur  fort  agréable,  &  cette  huile  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Huile  vierge ,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  de  Grade  ,  d’A- 
ramont ,  d’Aix ,  de  Nice  ,  ainfi  de  quelques  autres  endroits  3  mais 
comme  ces  Olives  nouvellement  cueillies  ne  rendent  pas  tant 
d’huile  que  celles  que  l’on  tire  des  Olives  qui  ont  demeuré  quel¬ 
que  tems  fur  le  pavé ,  ceux  qui  veulent  avoir  beaucoup  d’huile 
lailfent  rouir  les  Olives  ,  èc  enfuite  les  preffent  3  mais  l’huile 
qui  en  fort  eft  d’un  goût  &  odeur  défagréable.  Quelques-uns  aufîi 
pour  en  avoir  davantage  jettent  de  l’eau  bouillante  defllis  le  marc, 
qu’ils  preffent  plus  qu’auparavant  3  &  cette  huile  ainfi  fabriquée, 
eft  ce  que  nous  appelions  huile  commune  ,  ne  différant  en  bonté 
que  fui vant  les  endroits  d’où  elle  vient.  Les  meilleures  huiles  com¬ 
munes  viennent  de  Gennes,  d’Oneille,  &  autres  endroits  d’I¬ 
talie,  &  de  Provence,  Scies  moindres  viennent  d’Efpagne ,  fur- 
tout  de  Majorque  &  de  Portugal. 

Le  choix  des  huiles  eft  fi  connu  de  tout  le  monde,  qu’il  eft 
inutile  de  m’y  arrêter.  Pour  ce  qui  eft  des  Marchands  qui  en 
achèteront  de  groffes  parties ,  ils  prendront  garde  à  qui  ils  au¬ 
ront  à  faire  3  car  c’eft  une  marchandife  où  il  le  fait  tant  de  four¬ 
beries,  tant  fur  la  marchandife  que  fur  la  tarre,  que  j’aurois  af- 
fez  de  peine  à  les  expliquer ,  principalement  depuis  que  nous 
avons  à  Paris  de  certains  Marchands  d’huiles  qui  ne  fe  font  pas 
une  affaire  de  tromper ,  &  de  ruiner  leurs  Confrères ,  pourvû 
qu’ils  gagnent  du  bien. 

L’Huile  d’olive  eft  fi  en  ufage ,  que  nous  n’avons  point  de  mar- 
chandifes  dont  on  faiTe  plus  de  confommation ,  puifque  qui  que 
ce  foit  ne  s’en  fçauroit  pafïèr,  &  même  pour  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine  ,  en  ce  que  cette  huile  eft  la  bafe  de  toutes  les  huiles  com- 
pofées ,  Cerats ,  Baumes,  Onguents,  &  Emplâtres. 
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Outre  toutes  les  hautes  proprietez  que  l’on  tire  de  l’huile  d’O- 
live  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  quec’eftun  Baume  naturel 
pour  la  guérifon  des  playes ,  étant  battu  avec  du  vin  ,  6e  c’eft 
de  l’huile  &  du  vin  dont  le  Samaritain  de  l’Evangile  fe  fervit 
pour  guérir  celui  qu’il  trouva  bielle  fur  fon  chemin  ,  6e  c’eft  en¬ 
core  aujourd’hui  le  remede  tant  des  riches  que  des  pauvres. 
L’huile  d’Olive  fert  auflî  à  brûler  3  mais  il  n’y  a  gueres  que  dans  les 
Eglifes  6e  chez  les  perfonnes  qui  ont  le  moyen  d’en  brûler  qui  s’en 
fervent,  à  caufe  qu’elle  ne  fent  pas  fi  mauvais  que  les  autres  for¬ 
tes  d’huiles.  Et  de  plus ,  c’efb  qu’elle  dure  plus  long-tems  3  mais 
fa  cherté  fait  que  les  pauvres  ne  s’en  fervent  pas  ,  à  moins  que 
les  huiles  communes  à  brûler  ne  foient  cheres ,  comme  elles  le 
font  aujourd’hui.  Outre  les  huiles  d’Olive ,  nous  faifons  un  fort 
gros  négoce  de  l’Huile  de  Noix  ,  que  nous  faifons  venir  de  la 
Bourgogne,  6e  de  la  Touraine  ou  d’Orléans,  dont  le  débit  efl 
grand  ,  a  caufe  qu’elle  eft  fort  en  ufage  pour  les  Peintres,  6e  plu- 
îieurs  Ouvriers  qui  s’en  fervent ,  comme  les  Imprimeurs  en  Let¬ 
tres  ,  en  Taille-douce,  6e  autres  femblables.  Et  de  plus ,  c’eft  que 
beaucoup  de  perfonnes  s’en  fervent  pour  la  guérifon  des  playes, 
comme  étant  un  Baume  naturel,  6e  même  pour  la  friture.  A 
l’égard  de  s’en  fervir  pour  brûler  ,  c’eft  un  très-méchant  mé¬ 
nage  ,  parce  qu’elle  va  extrêmement  vite ,  6e  de  plus  c’eft  qu’elle 
fe  réduit  toute  en  charbon.  Nous  faifons  encore  un  fort  gros  né- 
goce  des  Huiles  de  CofTa,  ou  grofles  Navettes,  que  nous  fai- 
ions  venir  de  Flandres  :  celle  de  Navette  ordinaire  que  nous  ti¬ 
rons  de  Champagne ,  ou  de  Normandie,  de  Chenevis  ,  ou  Ca¬ 
momille  6e  de  Lin,  que  nous  tirons  auffi  de  Flandres  6e  autres 
endroits ,  principalement  quand  les  huiles  de  baleine  font  che¬ 
res.  In  folio  ,  fay  240. 

Des  Savons. 

OUtre  la  grande  confommation  que  l’on  fait  de  l’huile  d’o¬ 
live  ^  pour  les  ouvrages  où  elle  eft  requife ,  pour  les  difFe- 
rens  alimens ,  6e  pour  l’ufage  de  la  Medecine ,  on  en  fait  la  bafe 
de  differentes  fortes  de  Savons  que  nous  vendons.  J’entends  ceux 
de  la  bonne  qualité  ,  dont  le  meilleur  6e  le  plus  eltimé  eft  le  Sa¬ 
von  d’Alicante  3  le  deuxième  ,  eft  le  Carthagene  3  le  troifiéme ,  eft 
le  Savon  véritable  Marfeille  :  le  quatrième,  eft  le  Gayette  :  le 
cinquième ,  eft  le  Savon  de  Toulon,  que  nous  appelions  faufîè'. 
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ment  Savon  de  Gennes.  Le  Savon  eft  une  compolîtion  d’huile 
d’olive,  d’amidon,  d’eau  de  chaux,  de  d’une  lelîive  defoude,&: 
tout  enfemble  par  le  moyen  d’une  cuilfon ,  on  en  forme  une 
pâte  que  l’on  met  par  tablettes  ou  en  pain,  de  la  forme  de  figure 
que  nous  le  voyons.  A  l’égard  de  la  jafpure  je  n’en  puis  rien  dire, 
étant  un  fecret  que  les  Savonniers  ont  parmi  eux.  L’on  m’a 
néanmoins  alluré  qu’ils  fe  fervoient  d’ocre  rouge ,  de  couperofe, 
de  même  de  l’eau  forte  ;  mais  comme  je  n’en  luis  pas  certain  , 
c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  fçaurois  rien  dire. 

Le  choix  des  Savons  eft  d’être  fecs ,  bien  marbrés ,  de  vérita» 
blement  du  lieu  d’où  ils  portent  le  nom  ^  c’eft-à-dire ,  que  celui 
que  l’on  vend  pour  Alicante,  foit  véritable  Alicante,  ainfi  des  au¬ 
tres  :  de  pour  le  blanc  de  le  Gayette ,  ils  font  à  préférer  pour  les 
Parfumeurs  pour  faire  des  Savonettes  :  mais  comme  le  Gayette 
eft  rare  ,  parce  qu’il  n’en  vient  que  fort  peu ,  ils  fe  fervent  du  Sa¬ 
von  blanc  de  Toulon  ,  ou  d’un  certain  Savon  blanc  de  fec. 

Le  Savon  de  Toulon  doit  être  fec,  d’un  blanc  tant  foit  peu 
bleuâtre,  fe  coupant  uniment,  qui  foit  luilant  ,  d’une  bonne 
odeur,  de  le  moins  gras  qu’il  fe  pourra.  A  l’égard  du  marbré ,  ce¬ 
lui  qui  eft  à  côte  rouge,  de  d’une  belle  jafpure  au  dedans ,  eft  le 
plus  eftimé ,  parce  qu’il  eft  mieux  travaillé ,  ainfl  d’un  meilleur 
ufé,  de  plus  de  vente. 

A  l’égard  des  propriétés  du  Savon ,  elles  font  allez  connues  j 
mais  comme  peu  de  perfonnes  ne  pourroient  s’imaginer  qu’il  peut 
avoir  quelque  ufage  en  Medecine ,  je  leur  dirai  néanmoins  qu’il 
y  en  a  qui  s’en  fervent  avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  humeurs 
froides,  étant  fondu  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  de  même  que  l’on 
en  compofe  un  emplâtre  furnommé  de  Savon ,  qui  a  de  très- 
grandes  propriétés ,  ainfl  que  quantité  d’ Auteurs  l’alïurent. 

Le  Savon  de  Toulon,  ou  blanc,  amolit  de  réfout  les  duretés 
de  la  matrice  ,  des  loupes  nailfantes  de  autres  tumeurs  ,  appliqué 
extérieurement  j  l’on  en  forme  auffi  des  fupofitoires ,  dont  l’on 
fe  fert  comme  des  autres. 

L’on  tire  du  Savon  par  le  moyen  de  la  Chymie  un  efprit  de  une 
huile ,  qui  font  refolutifs ,  apéritifs ,  de  propres  pour  les  obftruc- 
tions  de  la  matrice  de  les  ferophules,  donnée  intérieurement  depuis 
demie  jufqu’à  deux  dragmes. 

Son  huile,  qui  eh:  puante,  de  d’un  goût  âcre  de  réfolutif ,  ap¬ 
pliquée  extérieurement ,  eft  d’ufage  pour  les  tumeurs. 

Outre  ces  fortes  de  Savons  dont  je  viens  de  parler  ,  il  s’en  fait 
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a  Rouen  avec  du  flambart ,  qui  eft  1111e  certaine  grâiffe  qui  fe 
trouve  fur  les  chaudières  des  Chaircuitiers  de  Traiteurs  j  mais 
comme  c’eft  un  Savon  très-méchant  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je 
n’en  dirai  rien ,  finon  qu’il  devroit  être  interdit  du  négoce  ,  ne 
fervant  qu’à  tromper  les  pauvres  gens  ,  tant  le  blanc  que  le 
madré. 

Nous  vendons  de  plus  un  Savon  liquide,  que  nous  appelions 
Savon  noir  ,  qui  fe  fait  à  Abbeville  6c  à  Amiens  ,  qui  eft  fait  de 
faiffes  d’huile  à  brûler ,  de  la  potée ,  ou  avec  de  l’eau  de  chaux. 
Mais  comme  ce  Savon  eft  d’une  couleur  brune ,  nous  en  faifons 
venir  d’Hollande,  qui  eft  vert  comme  Tache,  à  caufe  qu’au  lieu 
d’huile  à  brûler  ,  iis  fe  fervent  d’huile  de  chenevis ,  qui  eft 
verte. 

Le  Savon  noir  d’Abbeville  ou  d’Amiens ,  qui  nous  vient  dans 
de  petits  barils ,  que  nous  appelions  Quartaux ,  eft  fort  un  ufage 
chez  les  Bonnetiers  ,  de  pour  plufieurs  autres  Ouvriers  qui  s’en 
fervent. 

Le  Savon  vert  liquide  d’Hollande ,  eft  ufité  par  quelques-uns 
pour  frotter  la  plante  des  pieds  de  ceux  qui  ont  les  fièvres  ,  de 
ils  prétendent  que  cela  les  fait  en  aller  >  ce  qui  n’eft  pas  tout- 
à-jfait  à  rejetter  ,  puifque  je  fçai  des  perfonnes  qui  en  ont  été 
guéries  5  mais  comme  ce  Savon  eft  extrêmement  rare ,  à  caufe 
que  Ton  n’en  fait  point  venir ,  on  fe  contente  de  celui  d’Abbe¬ 
ville.  In  fol.  pag.  243. 

Des  Câpres .  Fig.  160. 

LEs  Câpres  font  des  boutons  de  fleurs  qui  naiffent  fur  une 
plante, qui  croît  en  arbriffeau  ,  du  côté  de  Toulon  de  au¬ 
tres  lieux  de  Provence ,  d’oû  nous  viennent  prefque  toutes  les 
Câpres  que  nous  vendons.  Il  nous  en  vient  aufïi  de  Majorque , 
ainfi  qu’il  fe  verra  par  la  fuite. 

Nous  vendons  de  plufieurs  fortes  de  Câpres,  qui  ne  different 
néanmoins  qu’en  groffeur  ,  de  non  pas  de  differens  pays ,  ainfi 
qu’elles  en  portent  le  nom  *  car  c’eft:  une  chofe  affuree ,  que  tou¬ 
tes  les  Câpres  qui  fe  mangent  en  Europe  ,  à  la  referve  de  celles 
de  Majorque,viennent  de  Toulon  :  ainfi  au  lieu  d’etre  appellées 
Câpres  de  Nice  ou  de  Gennes ,  comme  elles  l’ont  toûjours  été  , 
elles  doivent  porter  le  nom  de  Câpres  de  i  oulon  ,  ou  de 
France. 
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Lorfque  les  Câpres  font  en  état  d’être  cueillies ,  ce  qui  le  doit 
faire  en  vingt-quatre  heures  3  car  il  l’on  ne  les  cueille  juftement 
dans  le  tems  qu’elles  font  en  boutons  ,  elles  s’épanoüiifent ,  &  ne 
font  plus  propres  à  être  confites  ,  ni  au  fel,  ni  au  vinaigre.  Loril 
que  les  Payfans  ont  cueilli  les  Câpres, avant  que  de  les  confire  , 
ils  les  paifent  dans  des  cribles ,  dont  les  trous  font  de  differentes 
grandeurs ,  par  ce  moyen  font  des  Câpres  de  plufieurs  fortes,qui 
néanmoins  viennent  toutes  de  défiais  une  même  plante  :  cepen¬ 
dant  plus  les  Câpres  font  petites ,  êc  garnies  de  leurs  queues,  plus 
elles  font  eftimées. 

A  l’égard  des  Câpres  de  Majorque ,  ce  font  des  petites  Câpres 
falées ,  dont  nous  faifons  un  afiez  gros  débit  en  tems  de  paix. 

Les  Câpres  applaties  èc  falées ,  font  de  la  grandeur  d’un  de¬ 
nier  ,  &  viennent  d’Alexandrie. 

L’on  mange  à  Lyon  une  autre  forte  de  Câpres  applaties  ,  ap¬ 
pelées  Sauvagine ,  qui  font  falées  3  mais  cette  forte  de  fruit  n’é¬ 
tant  pas  ici  d’ufage ,  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  n’en  vendons 
que  très-peu. 

Les  Câpres  5c  les  Câpriers  font  employez  en  Medecine.  Elles 
contiennent  beaucoup  de  fel  volatil. 

Les  Câpres  excitent  l’apetit ,  fortifient  l’eftomach  ,  font  aperi- 
tives  ,  on  les  employé  particulièrement  pour  les  maladies  de  la 
ratte. 

L’écorce  des  racines  du  Câprier  efl:  apéritive,  leve  les  obftru- 
tions  de  la  ratte  des  autres  vifeeres ,  difiipe  la  mélancholie  , 
réfifte  au  venin  ,  &  entre  dans  plufieurs  compofitions  de  Phar¬ 
macie. 

Nous  débitons  de  plus  deux  autres  fortes  de  fleurs  confites  au 
vinaigre  ,  dont  l’une  efi:  appellée  Capucine  ,  6 c  l’autre  Genette. 
Et  les  plantes  qui  produifent  ces  fleurs  font  fi  connues ,  que  je  n’ai 
pas  jugé  à  propos  d’en  parler.  In  fol.  pa^e  245. 

Des  Bayes  de  Laurier. 

LEs  Bayes  de  Laurier  font  des  fruits  de  la  grofleur  du  bout 
du  petit  doigt  ,  verts  dans  leur  commencement  ,  &  qui 
brunillent  à  mefure  qu’ils  meuriflent.  Ces  Bayes  font  fi  connues, 
aufii-bien  que  l’arbre  qui  les  porte,  que  je  n’ai  pas  jugé  à  propos 
d’en  parler,  me  contentant  feulement  de  dire,  que  Tes  Bayes  de 
Laurier  doivent  être  nouvelles ,  bien  lèches ,  les  mieux  nourries, 
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6c  les  plus  noirâtres  qu’il  fe  pourra  ,  en  prenant  garde  qu’elles 
ne  foient  vermoulues ,  à  quoi  elles  font  fort  fu  jettes ,  pour  le  peu 
qu’on  les  garde. 

Les  Bayes  de  Laurier  ont  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Méde¬ 
cine,  en  ce  qu’elles  font  chaudes,  émolliantes  ,  réfolutives, em¬ 
ployées  dans  les  fuppreffions  des  menftruës  6c  des  urines ,  pour  les 
coliques  venteufes ,  crudités  d’eftomach  ,  6c  qu’elles  entrent  dans 
plufieurs  comportions  galéniques.  La  dofe  en  fubftance  eft  de¬ 
puis  un  fcrupuie  jufqu’à  un  gros  incorporée  avec  quelques  firops 
convenables ,  comme  d’armoife  ou  d’abfînthe,  en  bol,  ou  infufées 
dans  du  vin.  In  folio  ,  page  245. 

De  l'Huile  de  Laurier.  ' 

L’Huile  de  Laurier,  ou  Huile  Laurin ,  eft  une  Huile  que  l’on 
tire  des  Bayes  de  Laurier  recentes  ,  bouillies  dans  de  l’eau, 
lorfqu’elle  eft  refroidie  ,  on  la  met  dans  des  barils  pour  la  tranf- 
porter  en  differens  endroits. 

L’Huile  de  Laurier  que  nous  vendons ,  vient  de  la  Provence 
6c  du  Languedoc ,  principalement  d’un  lieu  appellé  CalvilTon , 
proche  de  Montpellier  ,  d’où  nous  vient  la  plus  parfaite  :  car 
pour  celle  de  Provence  ,  elle  ne  vaut  rien  du  tout ,  n’étant  que 
de  la  grailfe  6c  de  la  therebentine  ,  verdie  avec  du  verdet  ou  de 
la  morelle  5  ce  qui  fait  qu’elle  doit  être  entièrement  interdite 
du  négoce  ,  6c  que  l’on  doit  défendre  â  ceux  qui  la  font ,  d’en  fa¬ 
briquer  6c  d’en  vendre  à  l’avenir  :  parce  qu’on  ne  doit  fe  fervir 
que  de  l’Huile  de  Laurier  de  Languedoc  ,  comme  étant  la  meil¬ 
leure  de  toutes  ,  pourvu  qu’elle  foit  de  la  qualité  requife  ,  qui  eft 
d’être  nouvelle  ,  bien  odorante, grenue  ,  d’une  conftftance  alfez 
folide  ,  6c  d’un  vert  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune ,  6c  ré- 
jetter  celle  qui  eft  verte  ,  unie ,  liquide ,  6c  d’une  autre  odeur  que 
celle  de  Laurier ,  telle  qu’eft  celle  de  Provence  ,  ou  celle  qui  a 
été  faite  à  Lyon,  Roüen,ou  Paris. 

O11  fe  fert  de  l’Huile  de  Laurier  pour  la  guérifon  des  humeurs 
froides  ,  elle  eft  auffi  quelque  peu  ufîtée  dans  la  Pharmacie , 
parce  qu’elle  entre  dans  quelques  compofitions  galéniques  ^  mais 
la  plus  grande  confommation  qui  s’en  fait  eft  pour  les  Maré¬ 
chaux.  In  fol.  p.  246. 
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Des  Raifins  de  Damas.  Fig.  160* 


LEs  Raifins,  furnommez  de  Damas,  font  des  Raifins  plats, 
de  la  grofleur  6c  longeur  du  bout  du  pouce  ,  qui  nous  font 
apportez  de  Damas ,  Ville  Capitale  de  Syrie  ,  dans  des  boctes  à 
demi  rondes ,  que  nous  appelions  Bulles. 

On  doit  choifir  ces  Raifins  nouveaux ,  gros  6c  bien  nourris , 
êc  prendre  garde  que  ce  ne  foit  des  Raifins  de  Calabre ,  ou  des 
Jubisapplatis,  6c  accommodez  exprès  dans  des  bulles  de  Raifins 
de  Damas  ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  chez  quantité 
d'Epiciers  6c  Apoticaires ,  qui  ne  font  aucune  difficulté  de  vendre 
les  uns  pour  les  autres  j  ce  qui  fera  néanmoins  facile  à  connoî- 
tre  ,  pour  peu  que  l’on  fçache  ce  que  c’elt  ^  parce  que  les  Raifins. 
de  Damas  font  gros ,  grands ,  gras ,  fecs  6c  fermes ,  6c  n’ont  or¬ 
dinairement  que  deux  pépins ,  6c  qu’ils  font  d’un  goût  fade  6c 
défagréabje ,  ce  qui  efl  le  contraire  de  ceux  de  Calabre ,  qui 
font  gras ,  mollaflès ,  6c  d’un  goût  fucré  ,  aufli-bien  que  les  Jubis. 
Et  de  plus ,  c’elt  qui!  fera  facile  de  connoître  des  Raifins  qui  ont 
été  mis  exprès  ,  d’avec  ceux  qui  n’ont  jamais  été  remuez,  6c  qui 
font  tels  qu’ils  viennent  de  Damas. 

Les  Raifins  de  Damas  font  fort  en  ufage  pour  faire  des  pti- 
fannes  6c  apofemes  pectorales,  dans  les  fluxions  de  poitrine, dans  la 
toux  opiniâtre ,  6c  ils  entrent  dans  quelques  compofitions  galéni¬ 
ques.  Ils  s’employent  ordinairement  avec  les  Jujubes ,  les  Sebeltes 
6c  les  Dattes. 

A  l’égard  de  la  maniéré  dont  on  accommode  ces  Raifins 
avant  que  de  les  mettre  dans  des  builes  ,  je  n’en  dirai  rien  , 
pour  n’en  avoir  pû  rien  fçavoir  ,  finon  que  l’on  m’a  afluré  que 
ces  Raifins  étoient  fi  gros  ,  qu’il  y  avoit  des  grappes  qui  pé- 
foient  jufqu’à  vingt -quatre  livres  5  ce  qui  peut  être  vrai,  puifi 
que  nous  avons  en  Provence  6c  en  Languedoc,  des  grappes  de 
Raifins  qui  en  pefent  jufqu’à  douze.  In  fol.  page  147. 

Des  Raifins  de  Corinthe.  Fig.  160. 


LEs  Raifins  de  Corinthe  font  de  petits  Raifins  de  différen¬ 
tes  couleurs ,  y  en  ayant  de  noirs ,  de  rouges  6c  de  blancs  , 
6c  pour  l’ordinaire  de  la  grofleur  de  nos  grofeilles  rouges. 

La  Vigne  qui  les  porte  eft  balle  ,  garnie  de  Feuilles  épaiflès  6c 
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fort  découpées  ,  laquelle  croît  en  quantité  dans  une  vafte  Ôc 
fpacieufe  plaine,  qui  elHîtuée  derrière  la  ForterdTe  de  Zante  en 
Grece.  Cette  plaine  eft  environnée  de  montagnes  6c  de  coteaux, 
6c  effc  féparée  en  deux  vignobles ,  dans  lefquels  il  y  a  quantité 
de  Cyprès  ,  d’OÜviers  ,  6c  de  Maifons  de  plaifance  ,  qui  font 
avec  laForterelfe  6c  le  Mont  Difcoppo,  dans  une  vue  parfaite¬ 
ment  belle. 

Lorfque  ces  petits  Railins  font  en  maturité ,  ce  qui  arrive  vers 
le  mois  d’Aoiit ,  les  Zantois  les  cueillent  6c  les  égrainent ,  6c  en 
font  des  couches  fur  la  terre ,  afin  de  les  faire  fécher  j  lorfqu’ils 
font  fecs ,  ils  les  apportent  dans  la  Ville  ,  d’où  ils  font  jettez  par 
un  trou  dans  de  grands  Magafins ,  qu’ils  appellent  Seraglio  ,  où 
ils  s’entaflent  fi  fort  par  leur  propre  poids  ,  que  ceux  à  qui  ils  ap¬ 
partiennent, font  obligez  de  le  fervir  d’inftrumens  de  fer  pour  les 
arracher ,  6c  lorfqu’ils  font  arrachez  ,  ils  les  mettent  dans  des 
tonneaux ,  ou  des  balles  de  differens  poids  ,  6c  pour  les  rendre 
aulîi  ferrés  que  nous  les  voyons  ,  ils  employait  des  hommes  dref. 
fés  à  les  prelîer  avec  les  pieds ,  6c  qui  pour  cela  fe  frottent  les  pieds 
6c  les  jambes  d’huile. 

On  nous  apporte  quelquefois  aulii  de  ces  railins  de  Cepha- 
lonie ,  de  Nataligo  ,  ou  Anatoligo ,  Melfalongi ,  Patras ,  Lepante , 
6c  de  Corinthe  ,  d’où  ils  ont  pris  leur  furnom. 

Les  Anglois  ont  leur  Comptoir  à  Zante ,  qui  ell  conduit  par 
un  Conful  6c  lîx  Marchands  pour  faire  ce  commerce  ,  qui  ne 
leur  efb  pas  d’un  petit  revenu  ,  en  ce  qu’ils  confomment  plus  de 
Corinthe  dans  une  année  ,  qu’il  ne  s’en  confomme  dans  le 
refte  de  l’Europe. 

Les  Hollandois  y  ont  un  Conful  6c  deux  Marchands.  Et  les 
François  y  ont  un  Commis ,  qui  fait  la  fonétion  de  Conlul  6c  de 
Marchand  tout  enfemble. 

Ceux  de  Zante  croyent  encore  aujourd’hui  que  les  Européens 
fe  fervent  de  ces  Railins  pour  teindre  des  draps ,  ne  fçaehant  pas 
que  c’eft  pour  manger. 

Ces  petitsRailins  font  fur  le  lieu  li  communs,  qu’ils  ne  s’y  ven¬ 
dent  que  trois  livres  le  cent  ;  mais  il  fe  paye  pareille  fomme  aux 
Vénitiens  pour  leur  fortie  ^  c’eftce  qui  fait  qu’on  ne  les  peut  pas 
avoir  à  Marfeille  à  moins  de  neuf  ou  dix  livres  le  cent ,  qui  chan¬ 
gent  quelquefois  de  prix ,  fuivant  la  récolté  6c  les  rifques  de  la 
mer. 

Quand  les  mers  fout  libres ,  les  Anglois  6c  les  Hollandois  en 
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apportent  quantité  à  Bordeaux  ,  la  Rochelle  ,  Nantes  8e  Rouen  , 
d’où  l’on  les  peut  tirer  à  meilleur  compte  que  de  Marfeille. 

On  choiflra  les  Corinthes  nouveaux ,  petits ,  en  groffes  malles  „ 
c’eft-à- dire ,  non  égrainez,  ni  frottez  de  miel,  &  prendre  garde 
que  ce  ne  foit  du  tour  de  la  balle  ,  qui  eft  ordinairement  blanc  j 
8e  par  conséquent  mangé  des  mittes ,  8e  prendre  garde  que  ce  ne 
foit  des  petits  Railins  d’Efpagne.  Ces  Railins  fe  peuvent  conferver 
pendant  deux  ou  trois  ans ,  pourvu  qu’ils  ne  Soient  point  remuez  , 
8e  qu’ils  n’ayent  point  pris  l’air. 

Leur  ufage  elL  pour  mettre  dans  plulieurs  ragoûts  ,  avec  des 
Pignons  blancs  8e  des  Câpres  ,  principalement  dans  les  carpes. 
Quelques-uns  s’en  Servent  dans  des  ptifannes  au  lieu  de  Railins  de 
Damas.  In fol. p.  248. 

Des  Raijins  aux  Jubis.  Fig.  160. 

LEs  Railins  aux  Jubis  Sont  des  Railins  que  nous  SaiSons  ve¬ 
nir  de  Provence,  Sur-tout  de  Roquevaire  8e  d’Ouriol.  LorL 
que  ces  Railins  Sont  meurs,  on  cueille  ces  grappes ,  8e  on  les  trem¬ 
pe  dans  une  lelîive  chaude  tirée  de  la  barille ,  8c  enfuite  on  les 
met  Sur  des  canices  ou  clayes ,  Sécher  au  Soleil ,  en  les  retour¬ 
nant  de  fois  à  autres  ,  pour  qu’ils  Sèchent  également  ,  8c  lorf- 
qu’ils  Sont  Secs ,  on  les  enferme  dans  des  petites  cailles  de  bois 
blanc  ,  tels  que  nous  les  voyons.  Et  pour  qu’ils  foient  de  la  qua¬ 
lité  requife  ,  ils  doivent  être  nouveaux  ,  Secs ,  en  belles  grappes , 
c’eft-â- dire ,  les  moins  gras  &  les  moins  égrenés  qu’il  Se  pourra  } 
ils  doivent  être  clairs  ,  luifans  ,  d’un  goût  doux  8e  Sucré. 

Outre  ces  Railins,  il  nous  en  vient  d’autres ,  que  nous  appel¬ 
ions  Picardans,  qui  Sont  plus  petits  ,  Secs  8e  arides  *  en  un  mot , 
moindre  que  les  Jubis. 

Nous  vendons  de  plus  les  Railins  dô  Calabre,  qui  Sont  gras  8c 
d’un  très-bon  goût.  Les  Maroquins  ,  qui  Sont  des  RaiSins  noirs  , 
les  Raihns  d’Arq  8e  au  Soleil  qui  viennent  d’Efpagne  ,  qui  font 
ceux  de  qui  on  tire  le  vin  d’Efpagne,  qui  Sont  des  RaiSins  Secs  , 
rougeâtres  8c  bleuâtres ,  8e  d’un  très-bon  goût.  Les  Railins  d’Ef¬ 
pagne,  qui  Sont  de  petits  RaiSins  tant  Soit  peu  plus  gros  que  les 
Railins  de  Corinthe ,  ainfi  de  quelques  autres  Sortes. 

Outre  les  Railins, nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  diffe¬ 
rentes  fortes  de  Vins ,  tels  que  Sont  ceux  d’Efpagne  ,  d’Alicante  , 
de  Saint  Laurent.,  de  Frontignan ,  de  Côte-Rôtie,  de  Thin  ,  de 
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PHermitâge,de  Barbantanne,  ou  de  Languedoc,  ainfi des  autres 
fortes.  Outre  ces  Vins  ,nous  faifons  un  grand  débit  de  l’Eau- de-Eau  deVi*. 
Vie  ,  que  nous  faifons  venir  de  Cognac ,  de  Blois ,  de  Saumur ,  6e 
autres  endroits.  Il  y  a  pluiîeurs  autres  fortes  d’Eaux-de- Vie  3  fça- 
voir,les  Eaux-de-Vie  faites  deVin,  celles  de  Bierre  ,  de  Cidre  ,  de 
Sucre ,  de  Fruits ,  ou  de  Grains  3  mais  comme  je  ne  prétends  par¬ 
ler  que  de  celle  qui  efb  faite  de  Vin ,  parce  que  les  autres  font 
défendues  ,  à  caufe  de  leurs  méchantes  qualitez ,  je  dirai  que 
l’on  la  doit  choifir  blanche ,  claire  ,  d’un  bon  goût  &  l’éprouver  3 
c’eft-à-dire ,  qu’en  en  verfant  dans  un  verre  ,  il  fe  forme  une  pe¬ 
tite  moulfe  blanche ,  qui  en  diminuant  forme  un  cercle  ,  qui  eft 
ce  que  nous  appelions  Chapelet  3  car  pour  le  peu  qu’elle  ne  foit 
pas  bien  travaillée  &  qu’il  y  ait  trop  d’humidité  ,  ce  cercle  ne  fe 
fera  qu’à  demi.  La  fécondé  preuve  de  l’Eau-de-Vie  ,  eft  de  trem¬ 
per  le  bout  du  doigt  dedans ,  &  le  préfenter  au  feu,  h  elle  prend, 
c’eft  ligne  qu’elle  eft  bonne. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  dire  la  maniéré  que  l’on  fait  l’Eau- 
de-Vie  ,  étant  une  chofe  trop  commune  :  &  perfonne  n’ignore 
que  ce  font  des  vins  poulfés  ou  non  poulies  que  l’on  diftille. 

Outre  ce  grand  ufage  de  l’Eau-de-Vie,  on  s’en  fert  en  Méde¬ 
cine  pour  fortifier  les  nerfs, Si  pour  quantité  d’autres  ufages  où  elle 
eftrequife  :  Nous  l’employons  pour  fervir  de  véhiculé  dans  plu- 
lieurs  opérations  5  elle  eft  employée  dans  les  linimens ,  fomen¬ 
tations  ,  gargarifmes  ,  êe  pluheurs  autres  composions  galéni¬ 
ques. 

Nous  tirons  de  l’Eau-de-Vie  par  le  moyen  d’un  alambic ,  une 
eau  fpiritueufe ,  claire  &  trafparente  ,  qui  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Efp rit  de  Vin  ,  lequel  pour  être  de  la  qualité  requife  ,  doit  Efprit  de 
être  bien  blanc  ,  &;  lorfque  l’on  y  met  le  feu ,  il  fe  brûle  fans  qu’il Vwi- 
relie  aucune  humidité  :  &  pour  connoître  s’il  eft  bien  déflegmé , 
il  faut  en  mettre  dans  une  cueillere  de  fer  ou  d’argent ,  &;  la 
pofer  fur  une  affiette  où  il  y  ait  de  l’eau  3  fi  l’Efprit  de  Vin  brûle 
àfec  ,  &;  que  la  poudre  que  l’on  auroit  mile  dedans  tire  ,  c’eft  une 
marque  infaillible  qu’il  eft  de  la  qualité  requife,  êc  fort  propre  à 
tous  les  ufages  où  l’Efprit  de  Vin  eft  requis. 

L’Efprit  de  Vin  a  de  h  hautes  proprietez ,  qu’il  eft  prefque  im- 
polîible  de  croire  la  vertu  qu’il  a  3  il  fert  de  diffolvant  à  plufieurs 
chofes  dans  la  Chimie  3  on  le  donne  intérieurement  pour  l’apo¬ 
plexie,  létargie  ,  depuis  demi  cueillerée  jufqu’à  une  :  l’on  s’en 
frotte  auffi  les  poignets  ,  la  poitrine  &  le  vifage  dans  ces  occa- 
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lions.  On  s’en  fert  encore  pour  les  brûlures  recentes,  fi  on  l’ap¬ 
plique  aufli-tôt  quelle  eft  faite ,  comme  aufii  dans  la  parai  y  fie  , 
douleurs  froides ,  contufions  ,  6c  autres  maladies.  Quand  il  eft 
queftion  de  réioudre  6c  d’adoucir  les  pores  ,  l’on  ajoute  du  fel 
de  Tartre  à  PEfprit  de  Vin ,  6c  c’eft  ce  que  l’on  appelle  Vin  tar- 
tarifé  ,  lequel  peut  être  employé  aux  mêmes  ufages  que  le  pre¬ 
cedent.  La  dofe  efb  depuis  demi  dragme  jufqu’à  deux  dans  des 
liqueurs  convenables  ,  étant  propre  à  quantité  d’ouvrages. 

Nous  faifons  ici  un  très-gros  négoce  de  Vinaigre  en  gros  6c 
en  détail,  aufli-bien  que  du  Verjus,  parce  que  nous  envoyons  le 
premier  dans  les  Pays  étrangers  ,  que  nous  faifons  venir  d’Or- 
leans ,  6c  autres  endroits.  Et  le  dernier ,  nous  en  vendons  à  caufe 
qu’il  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecine  ,  6c  que  les  Epi¬ 
ciers  font  obligez  d’en  avoir ,  à  caufe  qu’il  eft  excellent  pour 
purifier  la  cire.  In  fol.ç.  249. 

Du  Tartre  blanc  (&r  rouge . 

LE  Tartre  eft  une  matière  grofiiere  6c  terreftre,  féparée  de 
fa  partie  fluide  ,  qui  par  la  fuite  du  tems  devient  de  figure 
de  pierre,  qui  s’attache  contre  les  parois  intérieurs  des  Foudres* 
ou  Tonneaux  de  Vin  ,  dont  il  y  en  a  de  trois  fortes  diffe¬ 
rentes. 

Le  plus  beau  Tartre  eft  celui  d’Allemagne  ,  à  caufe  qu’il  eft 
plus  épais ,  pour  avoir  féjourné  pluslong-tems  dans  ces  Foudres  j 
c’eft  celui-là  qui  doit  porter  le  nom  de  Tartre  blanc  ou  rouge , 
6c  qui  pour  être  delà  qualité  requife,  doit  être  épais,  facile  à  caf. 
fer ,  blanc  au-deftus ,  brillant  au  dedans ,  6c  le  moins  terreux  qu’il 
fe  pourra^pour  le  rouge, il  doit  être  le  plus  approchant  des  qualitez 
du  blanc  qu’il  fera  pofiible.  Le  fécond ,  eft  celui  que  nous  tirons 
du  côté  de  la  Provence  6c  du  Languedoc  ,  qui  approche  des 
qualitez  de  celui  du  Rhin.  Le  troifiéme ,  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Gravelée  de  Lyon  ,  qui  ne  différé  en  rien  de  celle  de  Paris , 
finon  qu’elle  eft  un  peu  plus  épaifle  6c  plus  haute  en  couleur. 

L’ufage  du  Tartre  6c  delà  Gravelée  eft  pour  les  Teinturiers 
6c  Monnoyeurs ,  fervant  à  blanchir  l’argent ,  6c  pour  quantité  d’o¬ 
pérations  chymiques ,  comme  il  fe  verra  ci-après.  Le  blanc  eft  pré¬ 
féré  au  rouge,  étant  beaucoup  meilleur.  In  fol.  p.151. 

La  Crème  ou  Criftal  de  Tartre ,  eft  un  Tartre  blanc  ou  rouge 

*  Foudres  ?  font  des  Tonneaux  qui  contiennent  jufqu’à  mille  pipes. 
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mis  en  poudre ,  6c  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante  ,  d’une  chaude 
6c  de  la  cave,  efb  réduit  en  petits  crifbaux  blancs ,  de  la  maniéré 
que  nous  Je  voyons. 

La  meilleure  Crème  de  Tartre  nous  eft  apportée  de  Montpel¬ 
lier,  où  il  s’en  fait  une  grande  quantité,  6c  aux  autres  endroits 
circonvoifins  de  Nifmesj  mais  cette  derniere  efb  moins  belle  que 
celle  de  Montpellier. 

Pour  être  parfaite  ,  elle  doit  être  en  beaux  crifteaux  blancs, 
tranfparants ,  la  moins  remplie  de  menu  6c  mélangée  de  grains 
bruns  ,  autant  qu’il  fe  pourra. 

On  fe  fert  de  la  Crème  de  Tartre  dans  la  Medecine ,  après 
avoir  été  mife  en  poudre  ;  parce  qu’elle  effc  fort  difficile  à  fondre, 
elle  efb  purgative  ,  apéritive,  convient  aux  hydropiques,  afinati- 
ques,  6 c  pour  les  fièvres  tierces  6c  quartes.  La  dofe  elb  depuis  demie 
jufqu’a  trois  dragmes  dans  du  bouillon  ,  ou  autres  liqueurs  ap¬ 
propriées  ,  elle  efb  encore  employée  dans  les  potions  purgatives 
6c  par  les  Confifeurs  6c  Teinturiers  du  grand  teint. 

Le  Sel  Végétal ,  ou  Tartre  foluble,  efb  de  la  Crème  de  Tar-  Du  Sel 
tre  ,  6c  du  Sel  de  Tartre  fondu  enfemble,  6c  réduit  en  fel  de  la  Ve2etaI* 
maniéré  que  nous  le  voyons  ^  6c  pour  être  de  la  qualité  requife , 
il  doit  être  blanc,  fec,  fidellement  fait,  6c  la  meilleure  connoif- 
fance  qu’il  y  ait ,  auffi-bien  que  de  tout  ce  qui  fe  peut  contre¬ 
faire  ,  principalement  les  marchandées ,  c’efb  qu’il  n’y  a  que  ceux 
qui  les  ont  fabriquées  qui  les  puififent  connoître. 

Quelques-uns  crifbaliiènt  ce  fel ,  c’efb-à-dire ,  avant  que  de  le 
defiécher  le  mettent  à  la  cave, ce  qui  ne  lui  augmente  pas  fa  bonté, 
mais  lui  donne  une  plus  belle  vente. 

L’ufage  de  ce  Sel  efb ,  à  ce  que  l’on  m’a  afiuré  ,  de  l’invention 
du  Frere  Ange  Capucin ,  qui  l’a  mis  fi  en  ufage ,  qu’il  s’en  fait  un 
débit  prefque  incroyable. 

On  efbime  ce  Sel ,  parce  qu’il  efb  laxatif,  apéritif,  propre  pour 
les  hydropiques  ,  6c  convient  dans  toutes  les  maladies  caufées 
par  obfbruébion.  La  dofe  efb  depuis  demie  dragme  jufqu’a  demie 
once  dans  du  boüillon ,  eau  de  veau  ,  ou  autres  liqueurs.  U  purge 
fort  doucement ,  6c  l’on  en  compofe  une  eau  minérale.  Jn  folio , 
paqe  251.. 

Le  Tartre  Chalibé  ,  ou  Martial,  ou  Crifbal  de  Tartre  Chalibé,  chalibé^0 
efb  du  Tartre  blanc  ,  6c  de  la  roüillure  de  fer  bouillie  dans  une 
marmitte  de  fer  avec  de  l’eau  chaude  ,6c  réduite  en  crifbaux.  Ces 
crifbaux  font  quelque  peu  employés  dans  la  Medecine,  étant  un 
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très-bon  remede  pour  guérir  la  mélancolie  ,  6c  pour  la  fièvre 
quarte.  La  dofe  elb  depuis  quinze  grains  jufqu’à  quarante,  dans 
quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

Le  plus  beau  Criftal  de  Tartre  Chalibé  ,  eft  celui  qui  eft  en 
beaux  criftaux  d’un  blanc  tirant  fur  le  gris.  Et  ceux  qui  ne  vou¬ 
dront  pas  fe  donner  la  peine  de  le  criftalifer  ,  le  réduiront  en  pou¬ 
dre  grife  ^  il  a  les  mêmes  vertus  que  celui  qui  eft  criftalifé.  In  fol. 
'paye  252. 

Du  tartre  Le  Tartre  Martial  foluble,  eft  du  Sel  Végétal ,  6c  de  la  Tein¬ 
ta1  r°" cure  ^ars  5  defléchez  enfemble  6c  réduits  en  poudre  brune. 

C’eft  un  bon  remede  pour  faire  uriner  6c  pour  les  hydropifies. 
La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  demie  dragme.  In  folio  3 
page  252. 

Du  Tartre  le  Tartre  Emetique*  eft  de  la  Crème  de  Tartre  ,  6c  du  Ver. 
Emetique.  oll  p0ye  d’Antimoine  ,  mis  dans  de  l’eau  ,  6c  enfuite  réduits  en 
criftaux  ou  en  poudre, d’un  blanc  tirant  fur  le  gris.  Lorfqu’ileft 
bien  6c  fidellement  fait,c’eft  un  vomitif  fort  en  ufage  prefente. 
ment ,  à  caufe  qu’il  fait  vomir  fort  doucement.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  trois  grains  jufqu’à  dix, dans  une  liqueur  appropriée  à  la  ma¬ 
ladie  ,  ou  pris  dans  une  cerife  confite  ,au  lieu  de  noyaux, ou  autres 
conferves  féches  ou  liquides.  Jn  folio  ,  page  252. 

Diftillation  Ce  que  l’on  appelle  diftillation  du  Tartre,  eft  du  Tartre con- 
du  Tartre. cafl£  blanc  ou  rouge,  dont  on  remplit  les  deux  tiers  d’une  cor¬ 
nue  de  terre  de  Beauvais  6c  Lutté ,  6c  par  le  moyen  du  feu  on 
tire  un  flegme ,  qui  eft  une  eau  blanche  ,  fans  aucun  goût  ,  que 
l’on  doit  jetter.  Lorfque  le  flegme  eft  forti ,  il  en  fort  une  eau 
Eiprit  dcrougeâtre  ,  qui  eft  l’efprit  de  Tartre  ,  6c  enfuite  une  huile  noire  , 
Tartre.  puante ,  6c  fort  é  paille  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Huile  noire 
dc^Tartr?  Tartre ,  ou  par  la  cornue  *  ce  qui  refte  dans  la  cornue  ,  qui  eft 
C  1  comme  du  charbon  ,  ‘après  avoir  été  calciné  6c  blanchi  ,  on  en 
tire  par  le  moyen  de  l’eau  chaude  un  fel  très-blanc  ,  qui  eft  le 
Tattrc?6  véritable  fel  de  Tartre.  L’efprit  de  Tartre  rectifié  ,  c’eft-à-dire  , 
rediftillé  ,  eft  fort  convenable  pour  guérir  l’épilepfie  ,  la  paraly- 
fie,l’aftme ,  6c  le  fcorbut ,  il  pouffe  par  les  urines  6c  par  les  lueurs  , 
6c  l’on  s’en  fert  dans  les  maladies  hifteriques.  La  dofe  eft  depuis 
un  gros  jufqu’à  trois ,  dans  quelques  liqueurs  convenables. 

L’huile  de  Tartre  noire,  telle  qu’elle  fort  de  la  cornue ,  eft  ad¬ 
mirable  pour  la  guérifon  des  dartres  ,  6c  pour  les  maladies  ci- 
defllis  i  mais  comme  elle  eft  trop  puante  ,  on  la  redifie  avec  de  la 
terre  gralfe  féche ,  avant  que  de  s’en  fervir. 

Le 
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Le  fel  de  Tartre  eft  fort  ufîté  pour  faire  le  Sel  Végétal,  6c 
quelque  peu  aufîi  pour  la  Médecine  ,  tant  pour  tirer  la  teinture 
des  Végétaux,  que  pour  faire  l’huile  de  Tartre  blanche  ,  fur- 
nommée  par  défaillance  ,  comme  il  fe  verra  ci-après. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  befoin  de  lèl  de  Tartre  ,  ne  s’a- 
mufe  pas  a  le  diftiller ,  parce  que  l’efprit  ni  l’huile  ,  ne  font  pas 
de  grand  ufage  j  ainh  quand  on  ne  voudra  pas  fe  donner  tant  de 
peine  ,  on  calcinera  le  Tartre  rouge  dans  un  bon  feu  de  charbon, 

1  ayant  mis  par  petits  cornets  de  deux  onces  dans  du  papier  ,  6c 
lorfqu’il  fera  calciné  à  blancheur,  on  le  retirera  du  feu  ,&  après 
en  avoir  tiré  le  fel  que  l’on  pourra  criftalifer  ,  on  le  gardera  dans 
une  bouteille  bien  bouchee  ,  6c  dans  un  lieu  lèc  pour  le  befoin. 

Le  véritable^  fel  fixe  ou  Alkali  de  Tartre,  doit  être  blanc,  fec, 
piquant  au  goût ,  accompagné  d’un  peu  d’amertume  ,  6c  lorfqu’il 
eft  mis  fur  un  charbon  de  feu  ,  il  faut  qu’il  ne  pétillé  point. 

Quantité  de  Chimiftes  ,  fur-tout  ceux  qui  courent  par  les  rués , 
vendent  un  fel  de  Tartre  fait  avec  le  Salpêtre,  qui  frappe  les 
yeux  de  ceux  qui  ny  connoillent  rien,  en  ce  qu’il  eft  extrême¬ 
ment  blanc ,  6c  en  gros  morceaux  ;  mais  l’ufage  en  eft  très-mé¬ 
chant.  Et  de  plus ,  c’eft  qu’il  ne  peut  fe  garder ,  ainfi  ils  vendent 
bien  chere  une  drogue  qui  11e  leur  coûte  prefque  rien  5  la  fourbe¬ 
rie  eft  facile  à  connoître ,  en  ce  qu’il  pétillé  fur  le  feu ,  qui  eft  le 
contraire  du  véritable. 

On  tire  du  véritable  fel  de  Tartre  ,  après  avoir  été  expofé  à  la 
cave ,  une  huile  claire  6c  blanche ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Hui*e  de 
improprement ,  Huile  de  Tartre  par  défaillance  ,  puifque  ce  n’eft  TSf  par 
qu’un  fel  réfout  à  la  cave  ,  de  laquelle  on  fe  fert  à  plufieurs 
ufages. 

Ceux  qui  voudront  faire  cette  huile,  pourront  fe  fervir  du 
Tartre  calciné,  6c  le  mettre  à  la  cave  dans  une  vefîîe  fufpenduë 
en  l’air ,  &  l’huile  qui  en  découlera  fera  claire,  6c  aufîi  belle, 
comme  fi  elle  avoit  été  faite  avec  le  fel.  Il  y  a  une  Dame  à 
Paris  quia  le  fecret  d’adoucir  cette  Huile  fans  aucune  humidité, 

6c  qui  s’en  fert  pour  fe  décraffer  le  vifage ,  fans  lui  faire  aucunes 
rides. 

Il  y  a  des  perfonnes,  qui  pour  avoir  bien-tôt  une  huile  de  Tar¬ 
tre,  fondent  du  fel  de  Tartre  avec  de  l’eau,  6c  vendent  cette 
eau  falée  pour  véritable  huile  de  Tartre,  ce  que  je  ne  puis  ap¬ 
prouver  ,  tant  parce  qu’elle  eft  rougeâtre,  que  parce  qu’elle  ne  peut 
etre  aufîi  jufte  que  celle  de  la  cave  3  c’elt-à-dire ,  que  Ton  ne  peut 
T  oms  /.  Q  o 
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trouver  de  l’humidité  pour  réfoudre  ce  fel  en  liqueur  ,  6c  par  ce 

moyen  en  font  bon  marché. 

Cette  Huile  eh:  apéritive  ,  2c  fer't  pour  tirer  la  teinture  des 
végétaux.  Elle  convient  pour  les  obftru&ions.  La  dofe  eh:  depuis 
dix  jufqu’à  trente  grains,  dans  un  botiillon  ou  autres  liqueurs  $ 
6c  eh:  quelquefois  employée  dans  les  infufions  laxatives.  In  folio  9 
faqe  253. 

DdaTein-  La  Teinture  du  Sel  de  Tartre ,  eh:  du  Sel  de  Tartre  qui  a  fouf- 
de ^Tartre1  ^ert  1111  C1'ès-grand  feu ,  6c  enfuite  diifoud  dans  de  l’efprit  de  vin 
tartarifé,  qui  après  avoir  été  repofé,  eh:  verfé  par  inclination  dans 
une  bouteille  bien  bouchée,  où  elle  effc  gardée  pour  le  befoin.  Cette 
teinture  ,  pour  être  de  la  qualité  requife  ,  doit  être  rougeâtre,  6c 
fidèlement  faite:  elle  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecine, 
principalement  pour  le  fcorbut ,  pour  réfifter  à  la  malignité  des 
humeurs ,  6c  pour  purifier  le  fang.  La  dofe  eh:  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente  goûtes. 

On  remarquera  que  plus  cette  Teinture  de  Tartre  effc  parfaite  > 
plus  elle  effc  rouge  5  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’effc  que  plus 
elle  vieillit ,  plus  cette  belle  couleur  fe  perd.  In fol. p.  i  54. 

Du  Tartre  Le  Magîfter  de  Tartre,  ou  Tartre  vitriolé  ,  eh:  du  fel  de  Tar¬ 
tre  ,  ou  huile  de  Tartre  blanche  par  défaillance ,  6c  de  bon  efprit 
de  vitriol  mêlé  enfemble  ,  6c  defféché  fur  le  fable,  6c  réduit  en 
fel  très-blanc  ,  comme  il  faut  qu’il  foît  pour  être  de  la  qualité 
requife ,  6c  le  plus  fec  6c  leger  qu’il  fera  poffible ,  6c  prendre  garde 
que  ce  ne  foit  de  la  crème  de  Tartre ,  boüillie  dans  de  l’efprît  de 
vitriol ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent ,  ce  qui  ne  laihe  pas 
d’être  vendu  des  quinze  à  feize  francs  la  livre ,  comme  s’il  étoit 
fait  dans  les  formes.  Et  d’autres  qui  font  encore  pire,  afin  de  le 
donner  à  fix  ou  fept  francs  la  livre ,  qui  le  font  avec  du  falpêtre 
Exe,  ou  avec  du  criftal  minerai.  Celui  qui  effc  fait  avec  la  crème 
de  Tartre ,  eh:  facile  à  connoître  ,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  en  pou¬ 
dre,  par  les  grains  durs,  qui  fe  rencontrent  ordinairement  de¬ 
dans  5  6c  le  dernier ,  parce  qu’il  pétillé  au  feu ,  6c  qu’il  fe  liquide 
facilement. 

Le  Tartre  vitriolé  effc  quelque  peu  ufîté  en  Medecine ,  tant 
parce  qu’il  effc  apéritif,  6c  un  peu  purgatif  On  le  donne  pour  la 
mélancolie ,  pour  les  hipocondriaques ,  pour  les  fièvres  quartes, 
les  fcrophules ,  6clorfqu’il  s’agit  d’ouvrirles  conduits.  La  dofe  eft 
depuis  dix  jufqu’à  trente  grains ,  dans  des  liqueurs  convenables. 
On  fera  averti  de  tenir  le  Tatre  vitriolé  dans  une  bouteille 


vitriolé. 
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bien  bouchée  ,  car  il  eft  fore  fujet  à  fe  liquider.  In  fol.  p.  2  54. 

On  tire  le  Sel  Volatile  de  Tartre,  de  la  lie  de  vin  blanc  ,^^2° 
exprimée  6c  fechée  au  Soleil,  ou  ailleurs,  mis  dans  une  cor- Tartre.2 
nue ,  6c  diftillé  par  un  feu  gradue  $  on  tire  chimiquement  ce 
fel  fans  aucune  addition ,  du  marc  exprimé  6c  delfeché  de  la 
lie  de  vin  blanc.  M.  Charas  eft  le  premier  qui  l’a  préparé 
comme  il  faut. 

Le  Sel  Volatile  de  Tartre  eft  de  fa  nature  fort  diaphoreti- 
que  j  mais  il  a  cela  de  particulier ,  qu’il  eft  apéritif  6c  fort  diu¬ 
rétique.  Il  doit  être  fort  blanc ,  6c  d’une  odeur  aufli  péné¬ 
trante  que  celle  des  Sels  Volatiles  des  animaux.  On  le  donne 
depuis  fix  jufqu’à  quinze  grains  ,  dans  du  bon  vin  ,  ou  dans 
quelques  autres  liqueurs.  In  foL  p.  255.  1 

La  Cendre  gravelée  eft  de  la  lie  de  vin  feche  calcinée,  8cDefoGra- 
pour  qu’elle  foit  de  la  qualité  requife  elle  doit  être  en  pierre ,  ve^e* 
nouvelle  faite  ,  d’un  blanc  verdâtre ,  d’un  goût  falé  6c  amer. 

La  Gravelée  eft  en  ufage  par  les  Teinturiers ,  6c  autres  per- 
fonnes  qui  s’en  fervent  *  6c  la  plus  parfaite  eft  celle  que  nous' 
faifons  venir  de  la  Bourgogne ,  à  caufe  qu’elle  eft  faite  avec 
de  bonne  lie ,  6c  vaut  beaucoup  mieux  que  celle  que  nos  VL 
naigriers  font. 

Comme  la  Gravelée  eft  une  lie  de  vin  calcinée ,  on  en  peut 
tirer  j3ar  le  moyen  de  l’eau  chaude ,  un  fel  qui  a  à  peu  près  Sel  &  huile 
les  memes  vertus  que  le  fel  de  Tartre,  à  la  referve  qu’il  eft^e£  Gravc" 
plus  corrolîf ,  auffi-bien  que  l’huile  par  défaillance  que  l’on  en 
peut  tirer. 

La  Gravelée  eft  aufli  ufîtée  avec  la  chaux  vive ,  pour  en  ti¬ 
rer  un  fel ,  qui  après  avoir  été  mis  en  fufton  dans  un  bon  creufet, 
eft  jetté  fur  une  pierre  ,  ou  dans  une  bafîine  ,  6c  après  être 
refroidi  6c  coupé  par  petites  tablettes  ,  eft  mis  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  j  ces  petites  tablettes  font  les  véri¬ 
tables  Pierres  à  Cautères,  comme  l’ont  écrit  plufieurs  Auteurs ,  pierres  à 
où  l’on  pourra  avoir  recours ,  6c  ainfi  on  doit  rejetter  toutes  Cauteres.  , 
les  Pierres  â  Cautères  que  plufleurs  Marchands  6c  Colporteurs  °Qt™ptj£iuc 
vendent ,  n’étant  que  du  Savon  6c  du  Sublimé ,  ou  autres  mix¬ 
tions  ,  6c  du  tout  enfemble  ils  en  forment  des  petits  trochif- 
ques  de  la  groffeur  6c  figure  des  yeux  d’écrevifle.  Quoique  je 
dife  que  ces  Pierres  â  cautères  doivent  être  rejettées  ,  elles  ne 
laiftent  pas  néanmoins  de  faire  leurs  effets  j  mais  c’eft  qu’elles 
font  bien  plus  longues  que  ces  premières. 
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On  fait  encore  des  Pierres*  à  Cautères  avec  de  la  Cendre 
Gravelée ,  des  cendres  de  bois  de  Chêne,  de  l’alun,  de  la 
chaux  vive  ,  de  du  tout  par  le  moyen  de  l’eau  chaude  de  du 
feu  ,  on  en  forme  des  Pierres  à  cautères  que  l’on  appelle  Cautères 
Cautère  de  de  Velours,  à  caufe  qu’ils  opèrent  fort  doucement.  Il  y  en  a  qui 
.Velours.  •  ajoutent  [Q  fel  tiré  des  trognons  de  choux. 

Quelques-uns  efliment  beaucoup  mieux  la  Gravelée  de  Lyon 
que  toute  autre  $  mais  pour  mon  particulier  je  foutiens  que 
toute  Gravelée  peut  être  bonne  ,  d’abord  qu’elle  aura  été  fai¬ 
te  de  bonne  lie. 

Outre  la  Gravelée  nous  faifons  venir  de  Pologne,  principalement 
de  Dantzic  ,  même  de  Mofcovie  ,  une  autre  forte  de  Cendre  Gra- 
velée  ,  que  nous  appelions  Potalfe  ou  Vedaffe  ,  que  nous  ven- 
VcdalTe.0U  dons  aux  Teinturiers.  Cette  Potalîé  efl  allez  femblable  à  la 
Gravelée ,  de  je  crois  qu’il  n’y  a  que  les  differens  pays  qui  en 
font  la  différence.  In  fol.  2  56. 


Du  ü^oir  d!  Allemagne, 


Noir  de 
Troycs  & 
autres  en¬ 
droits. 


NOus  faifons  venir  de  Francfort,  de  Mayence,  deStraC 
bourg,  un  Noir  en  pierre  de  en  poudre,  qui  efl  de  lie 
de  vin  brûlée  6c  jettée  dans  de  l’eau ,  de  après  avoir  été  fe- 
ché  on  le  palfe  dans  des  moulins  faits  exprès  ,  en  y  ajoutant 
de  l’y  voire,  ou  des  os,  de  même  des  noyaux  de  pêches  brûlées , 
de  lorfque  le  tout  eft  bien  broyé  de  mêlé  enlemble  ,  on  nous  l’en- 
voye.  Le  plus  parfait  Noir  d’Allemagne  ,  efl  celui  qui  efl  moëtte, 
c’efl-à-dire  humide ,  fans  neanmoins  qu’il  ait  été  afpergé  d’eau, 
d’un  beau  noir  luifant ,  doux  ,  friable,  leger,  le  moins  rem¬ 
pli  de  grains  luifans  que  faire  fe  pourra ,  de  qu’il  ait  été  fait  avec 
de  l’y  voire  brûlé ,  étant  meilleur  que  celui  qui  a  été  fait  avec  des 
os,  ou  des  noyaux  de  pêches,  de  que  l’on  fefoit  fervi  de  bonne 
lie  •  car  c’efl  de  la  lie  d’où  dépend  la  bonté  du  noir,  de  Ci  l’on  fe 
fervoit  à  Paris  d’aufîi  bonne  lie  qu’ils  s’en  fervent  en.Allemagne, 
on  le  pourroit  faire  tout  aufîi  bon.  Outre  le  Noir  d’Allemagne, 
on  en  fait  aufîi  à  Troyes ,  à  Orléans,  de  même  à  Paris,  ce  qui 
fait  que  ce  Noir  à  tant  de  noms,  chacun  lui  donnant  celui  du 
lieu  où  il  a  été  fait.  Quelques  perfonnes  m’ont  affuré  que  les  Al¬ 
lemands  le  faifoient  avec  du  Tartre,  ce  qui  n’efl  pas  hors  de 
bon  fens.  Quoiqu’il  en  foit ,  je  dirai  qu’il  n’efl  gueres  en  ufage 
cjue  par  les  Imprimeurs.  In  folio  256. 
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LEs  Figues  font  des  fruits  dont  il  y  en  a  de  plufleurs  couleurs $ 
fçavoir  3  de  vertes ,  de  violettes  de  blanches  6c  autres  cou- 
•  mais  de  toutes  ces  fortes  de  Figues  nous  ne  vendons  que 
les  Figues  violettes  6c  les  Figues  ordinaires. 

Lorfque  les  Figues  font  meures,  les  Provençaux  les  cüeillent 
&  les  font  fecher  fur  des  canices ,  6c  enfuite  les  mettent  dans  des 
cabats  faits  de  feuilles  de  Palmier,  ou  dans  des  cailles  ou  boëtes, 
avec  des  feuilles  de  Laurier  6c  de  l’Anis  vert  en  grain.  Nous  dil 
dinguons  les  Figues  de  Provence  en  trois  •  fçavoir  ,  en  Figues 
violettes,  en  Figues  de  Marfeille  en  petits  cabats ,  6c  en  grofles  Fi¬ 
gues  ,  autrement  dit  Figues  grades.  Les  violettes  doivent  être 
grandes ,  feches ,  nouvelles  6c  bien  deuries.  Celles  de  Marfeille 
doivent  être  petites ,  blanches ,  nouvelles ,  feches ,  non  coriaces 
&  en  petits  cabats. hidoriés  ^  c’ed-à-dire,  que  les  petits  paniers 
foient  de  differentes  couleurs  ;  6c  les  Figues  grades  ,  les  plus 
grandes  6c  les  plus  approchantes  de  la  qualité  de  celles  de  Mar¬ 
feille  qu’il  fe  pourra. 

A  l’égard  des  Figues  en  gros  cabats ,  qui  viennent  aufli  de  Pro¬ 
vence  ,  &  même  d’Efpagne ,  elles  font  de  beaucoup  inférieures  à 
celles  en  petits  cabats ,  tant  à  caufe  qu’elles  font  plus  dures ,  que 
parce  qu’elles  font  plus  coriaces. 

L’ufage  des  Figues  ed  d  connu  ,  qu’il  ed  inutile  que  je  m’y 
arrête.  Je  dirai  feulement  qu’elles  font  quelque  peu  udtées  en 
Medecine ,  s’en  fervant  pour  des  ptifannes  pectorales  6c  garga- 
rilfnes ,  boüillies  dans  du  lait ,  pour  les  duxions  de  gorge  ,  inflam¬ 
mations  de  l’aluette  6c  autres  maladies  de  pareille  nature ,  6c  pour 
les  fluxions  des  gencives  6c  maux  de  dents.  Elles  font  émollian- 
tes ,  réfolutives  6c  udtées  dans  la  compofition  des  muflillages , 
des  onguens  6c  emplâtres. 

A  l’égard  des  grades ,  on  s’en  fert  après  avoir  été  rôties  fur 
le  feu ,  pour  mettre  dans  la  bouche ,  pour  appaifer  le  mal  de 
dents  ,  6c  on  peut  fe  fervir  des  autres  Figues  en  leur  lieu  6c 
place.  In  folio  ,  page  ijj. 
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*Des  Brugnoles, 

OUtre  les  Figues ,  nous  faifons  un  afFez  gros  négoce  de  pru¬ 
nes  de  Brugnole,  que  nous  faifons  venir  de  Provence,  fur 
tout  d’Aubagne  de  de  Brugnole,  petite  ville  proche  S.  Maximin, 
d’où  eft  venu  leur  furnom. 

Ces  prunes  nous  font  apportées  dans  de  petites  cailfes  lon¬ 
guettes  ,  mais  plus  ordinairement  dans  des  boëtes  à  confitures , 
de  on  les  couvre  avec  des  papiers  blancs  afFez  artiftement  dé¬ 
coupés. 

Les  Brugnoles ,  pour  être  de  la  qualité  requife ,  doivent  être 
feches  ,  blondes ,  charnues ,  de  quand  le  papier  découpé  qui  les 
couvre  eft  fec,  c’eft  une  marque  infaillible  qu’elles  font  d’une 
bonne  nature  de  qu’elles  n’ont  pas  foufFert. 

Nous  vendons  de  plus  les  prunes  de  pruneaux.  Comme  des 
groffes  de  petites  prunes  de  Sainte  Catherine ,  de  des  petits  pru. 
neaux  noirs  de  Damas  de  de  Saint  Julien,  que  nous  faifons  ve¬ 
nir  de  Sainte  Maure,  de  Chinon  de  autres  endroits  de  la  Tou¬ 
raine.  Nous  vendons  encore  beaucoup  de  pruneaux  noirs,  qui 
font  longuets  de  qui  viennent  de  Bourdeaux.  Il  y  en  a  encore 
quantité  d’autres  fortes,  comme  font  ceux  de  Montmirel,  de 
Pedriguon,  Impériales  de  plufîeurs  autres,  aufli-bien  que  géné¬ 
ralement  toutes  fortes  de  fruits  fecs  &  liquides ,  que  nous  faifons 
venir  de  difFerens  endroits ,  mais  fur  tout  de  Tours,  comme  les 
poires  parées  ,  les  pommes  tapées  ,les  cerifesen  bouquets,  ainfl 
de  plufîeurs  autres  fortes  qui  fe  mangent  en  Carême.  Le  choix 
de  tous  ces  fruits  eft  d’être  nouveaux,  de  que  dans  les  boëtes 
ou  galons ,  ils  foient  defliis  comme  defTous. 

L’ufage  de  tous  ces  fruits  eft  fî  connu,  que  je  n’en  dirai  rien. 
Nous  vendons  encore  en  Carême,  êemême  toute  l’année,  les 
Avelines.  Avelines,  que  nous  faifons  venir  de  Provence,  dont  il  y  en  a 
de  deux  fortes  ^  fçavoir ,  les  Avelines  lacadieres  de  les  commu¬ 
nes.  On  appelle  Avelines  lacadieres  celles  qui  font  grofFes ,  blon¬ 
des  &qui  ne  refFemblent  point  aux  noifettes.  Elles  doivent  être 
aufîî  nouvelles ,  de  que  l’amande  foit  d’un  bon  goût  de  d’une  chair 
blanche. 

Outre  le  grand  ufage  que  l’on  fait  des  Avelines  en  Carême  , 
Quatre  comme  étant  un  des  quatre  Mandiens,  qui  font  Figues  ,  Railins, 
Mandiens.  Amandes  de  Avelines  ,  mélangez  par  égales  parties  enfemble  > 


des  Drogues,  Lïv.  VIL  295 

ce  qui  ne  fe  pratique  néanmoins  guéres  en  ce  que  ceux  qui  les 
font  mettent  de  chacun  plus  ou  moins ,  fuivant  qu’ils  font  chers. 

On  fe  fert  aufîi  des  Avelines  en  les  couvrant  de  fucre,  6c  pour 
en  tirer  une  huile  qui  a  la  même  vertu  que  l’huile  de  noifettes, 
pour  entretenir  les  cheveux.  In  fol.  p.  258. 

*Des  éMarons.  Fig.  160. 

LEs  Marons  font  des  fruits  dont  nous  faifons  un  allez  gros 
commerce ,  auffi-bien  que  des  Châtaignes  de  Limoge.  Com¬ 
me  ces  fruits  font  très-communs ,  c’eft  le  fujet  que  je  n’en  parle¬ 
rai  point ,  linon  que  je  dirai  que  les  meilleurs  Marons  viennent 
d’auprès  de  Lyon  6c  du  Vivarets ,  lefquels ,  pour  être  de  la  bonne 
qualité  ,  doivent  être  gros ,,  nouveaux  ,  fermes  6c  comme  cen¬ 
drés  ,  6c  qui  ne  foient  point  pourris  ni  gâtés ,  ni  même  échauf¬ 
fés  j  car  aulîi-tôt  que  le  feu  y  ell,  on  a  bien  de  la  peine  à  les 
conferver  6c  à  s’en  défaire  ^  ce  qui  oblige ,  d’abord  qu’une  balle 
eft  arrivée,  d’en  ôter  la  paille  6c  le  fécond  emballage,  afin  de 
leur  donner  de  l’air.  A  l’égard  des  Châtaignes  ,  elles  doivent 
approcher  en  quelque  maniéré  des  Marons ,  à  la  réferve  qu’elles 
font  plus  petites ,  plus  claires  6c  plus  rougeâtres. 

L’ufage  des  Marons  eft  pour  manger ,  auifi-bien  que  les  Châ¬ 
taignes  ,  ainfî  que  tout  le  monde  le  fç ait.  O11  fe  fert  encore  des  Marons 
Marons  quelque  peu  en  Medecine ,  à  caufe  qu’ils  font  fort  af-glacés' 
trino-eans.  Les  Confifeurs  les  couvrent  de  fucre ,  6c  enfuite  font 
appellés  Marons  glacés.  In  fol,  p.  25?. 

Du  Chene.  Fig.  161. 

LE  Chêne  eft  un  Arbre  connu  de  tout  le  monde  ,tant  à  caufe 
de  fa  longue  durée  ,  que  pour  les  differents  ufages  qu’011  en 
tire,  comme  il  fe  verra  cy.,après. 

Cet  Arbre  reprefente  la  vertu ,  la  force ,  la  fermeté  ,  6c  la  lon¬ 
gue  durée  5  c’eft  pour  ce  fujet  que  les  Anciens  le  dedierent  à 
Jupiter.  Quelques-uns  veulent  que  cet  arbre  foit  l’ennemi  mor¬ 
tel  de  l’Olivier  6c  du  Noyer,  en  ce  qu’ils  ne  peuvent  être  près 
de  lui  fans  mourir. 

La  première  chofe  6c  la  plus  confîderabîe  que  nous  tirons  du 
Chêne  eft  le  Guy,  qui  eft  une  excroiilance  qui  fe  trouve  atta¬ 
chée  au  haut  de  cet  arbre.  Cette  production  paroît  extraordinaire. 
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en  ce  que  les  Chênes  ne  produifent  pas  le  Guy  en  toutes  fortes 
de  lieux.  Il  y  en  a  peu  que  je  fiçache  ,  qui  foient  femblables  en  cela 
à  ceux  que  l’on  rencontre  entre  Rome  &  Lorette,  principale¬ 
ment  auprès  d’une  petite  Ville  nommée  Folligni,  qui  eft  à  la 
moitié  du  chemin ,  auprès  de  laquelle  il  fe  trouve  des  Chênes 
fi  chargez  de  ce  Guy ,  qu’un  feul  pourroit  fournir  pour  char¬ 
ger  une  charette. 

Le  Guy  croît  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds,  fes  tiges  font 
couvertes  d’une  écorce  verte  ,  quelquefois  jaunâtre,  groffes  or¬ 
dinairement  comme  le  doigt ,  dures ,  ligneufes ,  entrecoupées  de 
neuds ,  d’oii  fortent  plufieurs  rameaux  plians ,  s’entrelaflânt  les 
uns  dans  les  autres ,  fes  feuilles  font  appolées  deux  à  deux  ,  fem- 
blabies  à  celles  du  pourpier,  oblongues ,  épaiffes  ,  de  couleur 
verte,  jaunâtres,  ou  pâles ,  veineufes  dans  leur  longueur ,  arondies 
par  le  bout.  Ses  Heurs  naiHTent  trois  à  trois ,  difpofées  en  trefles 
dans  la  divifion  £e  â  l’extrémité  des  branches,  chaque  Heur  eft 
un  baffin  jaunâtre ,  d’environ  trois  lignes  de  diamètre,  épais  com¬ 
me  un  maroquin,  6e  recoupé  en  quatre  pièces , arrondies  en  tiers 
point  6e  oppolées  en  croix.  Les  fruits  naiffent  auiïî  trois  à  trois, 
difpolés  en  trefles  dans  l’extremité  des  rameaux  ^  ce  font  des  bayes 
ovales  femblables  â  une  petite  perle ,  remplie  d’une  femence  platte, 
de  la  figure  d’un  cœur ,  couverte  d’une  menbrane  argentée  très- 
délicate  ,  enveloppée  de  gluë,  c’eft-à-dire  d’une  colle  fort  gluante, 
blanchâtre  6e  doucâtre,  dans  laquelle  la  femence  germe  natu¬ 
rellement,  &  pouffe  deux  œilletons  à  chaque  côté  de  fon  échan¬ 
crure  :  ces  fruits  naiflent  fur  des  branches  differentes  que  cel¬ 
les  qui  portent  les  fleurs. 

Ce  Guy  fe  conferve  toujours  vert  tel  tems  qu’il  faffe,  pourvu 
qu’il  foit  fur  l’arbre. 

On  Choifira  le  Guy  gros,  pelant,  bien  nourri:  on  connoîtra 
s’il  eft  véritable  par  fa  couleur  foncée,  6e  au  foleil  qui  eft  dedans  j 
mais  la  marque  la  plus  fure ,  c’eft  d’y  voir  attachez  quelques  mor¬ 
ceaux  de  Chêne  ,  ou  de  confronter  le  Guy  qui  fera  expofé 
en  vente  avec  celui  que  l’on  a ,  6c  que  l’on  icait  d’ailleurs  être 
véritable. 

On  attribue  quantité  de  vertus  au  Guy  de  Chêne,  8enos  An¬ 
ciens  le  reveroient  6e  le  tenoient  pour  facré ,  aufli-bien  que  l’ar¬ 
bre  qui  le  portoit.  Jules  Cefar  6e  Pline,  difent  que  les  Druides 
s’aflembloient  fous  ces  arbres  pour  faire  leurs  prières.  Ils  étoient 
dans  la  Contrée  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Ville  de 
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Dreux,  proche  de  Chartres,  ce  qui  fait  voir  qu’il  y  avoit  des 
Chênes  portant  le  Guy  en  France. 

Le  Guy  eft  employé  intérieurement  pour  fortifier  le  cerveau, 
pour  la  paralyfie ,  l’épilepfie  ,  l’apoplexie, la  létargie,  pour  les  con- 
vulfîons  de  pour  les  vers.  On  en  fait  aulîi  entrer  dans  les  remedes  ex¬ 
térieurs  comme  dans  les  emplâtres, les  onguents, pour  fortifier, pour 
meurir  les  parotides  ou  les  autres  tumeurs, pour  réfoudre.  Les  baies 
du  Guy  font  âcres  de  ameres ,  leur  gluë  eft  propre  pour  faire  meu¬ 
rir  les  abcès  de  hâter  leur  fupuràtion. 

Il  eft  aufli  la  bafe  de  la  poudre  de  Guttete,  aufîi-bien  que  la 
corne  de  Licorne.  On  trouve  encore  du  Guy  fur  plufieurs  au¬ 
tres  arbres ,  comme  le  Pommier  ,  le  Poirier,  le  Saule,  le  Peu¬ 
plier  ,  dec.  Mais  fes  vertus  font  plus  foibles  que  celles  du  Guy  de 
Chêne. 

Toutes  les  parties  du  Chêne  contiennent  beaucoup  d’huile  de  Feuilles  & 
de  Sel  effentiel  •  les  feuilles  de  l’écorce  du  Chêne  font  aftrin-  écorces  de 
géantes ,  réfolutives ,  propres  pour  la  goutte  fiatique  ,  de  pour  clKnes* 
les  rhumatifmes ,  étant  employées  en  fomentations  chaudes.  On 
les  prend  encore  en  décodion  par  la  bouche,  pour  arrêter  le 
cours  de  ventre  de  les  hémorragies.  In  folio  ,  pave.  260. 

De  l  Huile  de  Gland . 

LE  Chêne  produit  des  Glands  qui  eft  fon  fruit ,  de  qui  eft 
fort  employé  en  Medecine ,  dont  quelques-uns  fe  flattent 
d’en  faire  de  vendre  l’huile  3  mais  comme  je  n’ay  pu  y  réufîir  juf- 
qu’â  ce  jourd’hui,  je  n’en  dirai  rien  ,  finon  que  toute  l’huile  de 
Gland  que  les  Provençaux  nous  envoyent ,  n’eft  que  de  l’huile  de 
Ben  ou  de  Noifette  ,  empreinte  des  qualitez  du  Glandiainfl  elle  ne 
peut  être  appellée  Huile  de  Gland.  M.  Lemery  dans  fa  Chymie , 
en  traite  allez  au  long ,  où  le  Ledeur  pourra  avoir  recours. 

La  grande  rareté  de  la  véritable  Huile  de  Gland ,  eft  la  caufe 
que  l’on  lui  attribue  de  grandes  propriétés ,  auffi-bien  qu’a  la  vé¬ 
ritable  huile  de  Talc.  On  pourroit  bien  tirer  du  Gland  une  vé¬ 
ritable  huile  par  le  moyen  d’une  Cornue  3  mais  elle  feroit  noire 
de  d’une  mauvaife  odeur. 

Outre  l’huile  que  l’on  tire  des  Glands ,  le  Chêne  produit  en-  ufnée. 
core  une  moufle,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Ufnée  ,  de  la-  p°udre  de 
quelle  on  fe  fert  pour  faire  les  poudres  de  Chypres ,  de  Franchi-  pranchipa-6 
pane  ,  de  â  la  Maréchale ,  que  nous  faifons  venir  de  Montpellier,  ne ,  &  à  b 

Terne  /.  P  p  Maréchale. 
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La  véritable  maniéré  de  faire  ces  poudres  m’eft  inconnue  $ 
c’eft  ce  qui  m’oblige  de  renvoyer  le  Lecteur  à  ceux  qui  en  ont 
une  jufte  connoiifance  ,  ou  de  s’en  tenir  aux  defcriptions  qu’en 
a  fait  le  Sieur  Barbe  ,  dans  un  petit  Traité  imprimé  à  Lyon  y 
auquel  je  ne  puis  contredire ,  pour  ne  pas  fcavoir  fi.  ces  defcrip¬ 
tions  font  juftes. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  poudres  que  nous  vendons  , 
comme  la  Poudre  d’Ambrette ,  d’iris ,  ou  de  Violette  ,  de  Rofe , 
de  JafTemin,  de  Fleurs  d’Oranges  ,  6c  autres  femblables ,  qui 
font  décrite  dans  le  Livre  ci-deilus,  où  le  Lecteur  pourra  avoir 
recours.  In  folio ,  page  161. 

Des  Galles.  Fig.  16 1. 

LEs  Galles  font  des  fruits  d’une  efpece  de  Chêne ,  qui  croît 
en  quantité  dans  le  Levant  ,  principalement  autour  d’A- 
lep  6c  de  Tripoli  ,  qui  font  celles  que  nous  appelions  Galles 
d’Alep  6c  de  Tripoli.  Il  nous  en  vient  encore  de  Smyrne.  lien 
croît  aufli  quantité  en  France  ,  principalement  en  Provence  6c  en: 
Gafcogne  $  mais  beaucoup  inferieures  à  celles  du  Levant  ^  en  ce 
qu’elles  font  ordinairement  rougeâtres ,  légères ,  6c  toutes  unies,, 
6c  celles  du  Levant  font  épineules ,  (  d’où  leur  eft  venu  le  nom 
de  Galles  à  l’Epine  )  pefantes  ,  noirâtres ,  ou  verdâtres,  ou  blan¬ 
châtres.  La  diverfité  de  ces  fruits  font  la  caufe  que  l’on  les 
employé  à  divers  ufages.  Celles  d’Alep  6c  de  Tripoli ,  font  pour 
teindre  en  noir  ,  6c  pour  faire  de  l’encre ,  principalement  les 
noires  ou  vertes.  Les  blanches  pour  teindre  les  toiles  ,  6c  les 
Galles  légères  ou  de  France, pour  les  Teinturiers  en  Soye,pour 
faire  le  noir  écru. 

Les  Galles  ont  quelque  ufage  en  Medecine  ,  en  ce  qu’elles 
font  fort  aftringeantes  :  on  trie  ordinairement  les  Galles,  pour 
contenter  ceux  qui  en  veulent  de  noires  ou  de  blanches  ^  mais 
ceux  qui  les  défireront  avoir  en  fortes ,  doivent  prendre  garde 
que  les  moins  grolfes  ou  petites  ,  n’en  ayent  été  ôtées.  A  l’égard 
de  ceux  qui  en  achèteront  des  balles  entières ,  ils  prendront  garde 
â  l’amballage  -,  parce  que  les  Galles  d’Alep  font  en  balles  longues 
6c  étroites:  6c  celles  de  Tripoli  ou  de  Smyrne,  font  en  balles 
grolTes  6c  courtes ,  6c  la  toile  en  eft  ordinairement  rayée.  Je  dis 
cela,  parce  que  les  Galles  de  Tripoli  font  inferieures  à  celles 
d’Alep.  On  prendra  garde  aufïï  qu’elles  ne  foienc  remplies  de 
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poudre,  ou  d’autres  corps  étrangers  j  car  nous  n’avons  point  de 
marchandées  où  il  fe  trouve  plus  de  villenies  que  dans  les  Galles , 
aufîi-bien  que  quantité  d’excremens  du  Chêne. 

Il  croît  en  Turquie  fur  une  efpece  de  Chêne  ,  un  petit  fruit 
rougeâtre  ,  de  la  grofteur  d’une  noiiette  ,  appelle  par  les  Turcs  ,Bazgendge 
Bazoendge  3  dont  la  figure  eft  reprefentée  à  l’Eftampe  du  Chêne. 

Les  Levantins ,  fur-tout  ceux  d’AIep,  prennent  cent  dragmes  de 
Cochenille  ,  qu’ils  nomment  Çormeti ,  cinquante  dragmes  de 
j Bttzo'endge  ,  èc  cinquante  dragmes  de  Tartre  ,  êc  apres  avoir  tout 
pulverife ,  ils  en  font  de  très-belle  écarlatte.  Ce  fruit  eft  fort 
rare  en  France  ,  ce  qui  fait  que  l’on  ne  s’en  fert  pas.  Dans  les 
Galles  il  fe  rencontre  affez  fouvent  du  Bazgendge ,  que  1  on  re¬ 
bute  faute  de  connoiffance.  In  folio  ypage  161. 

De  l’Agaric. 

» 

L’Agaric  eft  une  excroiffance  qui  fe  trouve  aux  troncs  & 
aux  grofles  branches  de  differens  arbres  -y  mais  principale¬ 
ment  fur  la  Me  le  (Te ,  que  les  Latins  appellent  Larïx ,  &  iur  quel¬ 
ques  efpece  s  de  Chênes  y  mais  le  premier  le  meilleur  de  tous 
doit  être  blanc ,  léger  ,  tendre  ,  friable  ,  &  d’un  goût  amer  ,  & 
c’eft  cet  Agaric  que  les  Anciens  ont  appellé  Femelle  j  car  pour 
celui  qu’ils  ont  appellé  Agaric  mâle  ,  eft  ordinairement  pefant  3 
jaunâtre  &  ligneux,  &c  doit  être  abfolument  rejette  pour  l’ufage  de 
la  Medecine.  Ainfî  je  dirai  que  le  bon  Agaric  doit  etre  de  la 
qualité  ci-deffus ,  &  véritable  Levant ,  étant  beaucoup  plus  par¬ 
fait  que  celui  que  les  Savoyards  nous  apportent  de  Savoy e  ,  ou. 
du  Dauphiné.  Il  nous  en  vient  auflî  d’Fiollande  ,  qui  eft  râpe  ôc 
blanchi  par  deffus  avec  de  la  craye ,  qu  il  faut  aufîi  rejetter.  En 
un  mot,  011  ne  doit  fe  fervir  dans  la  Medecine  que  de  l’Agaric  des 
MelefTes  6e  du  Levant,  qui  fera  facile  à  çonnoître  ,  par  fa  grande 
blancheur,  légèreté  ,  amertume  &  friabilité.  On  eftime  l’Agaric 
fort  propre  pour  purger  le  cerveau  -,  mais  le  peu  qui  s  en  con- 
fomme  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  parler.  Ce  qui  eft  le  contraire 
des  Teinturiers  ,  qui  en  employent  beaucoup  pour  teindre 
en  noir.  Peu  de  perfonnes  ftjavent ,  qu’il  n’y  a  que  tres-peu  de 
nos  marchandifes ,  foit  Graines ,  Racines ,  Bois ,  Ecorces,  Feuil¬ 
les  ,  Fleurs ,  Fruits ,  Gommes  ,  Sucs ,  Animaux  ,  ou  leurs  Parties  , 
Foflilles ,  &  Drogues  de  Chymie,  dont  les  Teinturiers  ne  fe  fer¬ 
vent  ,  ce  qui  caufe  le  grand  nombre  de  Drogues  qui  entrent  en 
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France  •  car  s’il  n’y  avoir  que  la  Medecine  qui  employât  des 
Drogues, un  l'eul  Droguifte  fuffiroit  à  Paris  pour  fournir  tous 
les  Médecins,  Apoticaires ,  Chirurgiens,  6c  autres  qui  s’en  mê¬ 
lent  ,  fans  avoir  grande  peine. 

L’Agaric  de  Chêne  efî  ordinairement  rougeâtre  &pefant ,  & 
comme  il  ne  vaut  pas  grande  chofe  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je 
n’en  dirai  rien.  In  folio  ,page  161. 


De  la  Confetti  on  Hamec. 

L’Agaric  étant  un  des  ingrediens  d’une  Confection,  que  nous- 
faifons  venir  de  Montpellier  ,  auffi-bien  que  la  Confection 
Hyacinthe  6c  Alkermes  ,  Theriaque  6c  Mitridat ,  j’ai  jugé  à 
propos  d’en  parler  ici ,  6c  d’en  donner  une  jufte  defcription  , 
tirée  de  la  Pharmacopée  de  M.  Çharas,  comme  étant  celle  qui 
m’a  paru  la  plus  jufte.  Je  n’empêche  pas  néanmoins  que  l’on  ne 
fuive  pluheurs  autres  Pharmacopées  qui  en  traitent ,  6c  même 
les  Codex  de  Paris ,  6c  des  autres  bonnes  Villes  de  France,  cha¬ 
cun  étant  libre  de  fuivre  celles  qui  leur  parodient  plus  faciles, 
je  ne  prétends  parler  ici  que  des  Drogues  dont  elle  eft  compo- 
*  ïee,  lailfant  le  Mo  dus  facienâi  décrites  dans  les  Pharmacopées  > 
où  ceux  qui  délireront  la  préparer  ,  pourront  avoir  recours. 
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Prenez  Polipode  de  Chêne. 

Railins  mondez. 

Pruneaux  de  Damas  de  chacun 
quatre  onces. 

Mirabolans  Citrins. 

Chebules. 

Indiens. 

Semence  de  Violette. 

Coloquinte  mondée. 

Agaric  blanc  de  Levant. 

Séné ,  de  chacun  deux  onces. 

Abfînthe. 

Thim ,  de  chacun  une  once. 

Rofes  rouges. 

Anis. 

Fenoüii ,  de  chacun  fix  gros. 

Suc  de  Fumeterre  dépuré,  deux 
livres. 

Suc  de  Miel  de  Narbonne  ,  de  Anis ,  de  chacun  trois  dragmes> 


chacun  trois  livres. 

Cake  &  Tamarins  de  Levant 
mondez. 

Manne  en  larmes  ,  'de  chacun 
quatre  onces. 

Rubarbe. 

Agaric  blanc. 

Séné  de  la  Pake  ou  d’Alexan¬ 
drie. 

Diagrede ,  de  chacun  dix  onces 
&  demie. 

Cinq  Mirabolans. 

Epithym  de  Candie  ou  de  Ve- 
nife. 

Semence  de  Fumeterre ,  de  cha¬ 
cun  dix  onces. 

Canelle. 

Gingembre. 

O 
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Du  tout  enfemble  fuivant  l’art ,  on  en  fait  un  éle&uaire  liquide, 
qui  étant  bien  travaillé  6c  fidèlement  fait ,  pourra  fe  garder  fort 
long-tems.  Et  même  il  y  en  a  qui  efliment  mieux  cette  Confe- 
dion  étant  vieille  quêtant  nouvelle ,  ce  que  je  ne  puis  du  tout 
approuver ,  fur  tout  quand  elle  a  plus  de  dix  ans. 

Cette  Confedion  pour  être  parfaite, doit  être  fidellement  6c  ar- 
tiftement  faite ,  d’un  noir  luifant ,  6c  cuite  en  bonne  confiftance» 

La  Confedion  Hamec  eft  fort  ufitée  dans  la  Medecine,  à  eau, 
fe  des  grandes  proprietez  que  l’on  lui  attribue,  ainfi  qu’on  le 
pourra  voir  dans  plufieurs  Pharmacopées. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’avertir  les  Marchands  de  Paris  de 
n’acheter  cette  compofition ,  aufihbien  que  toutes  les  autres ,  que 
d’honnêtes  6c  habiles  Marchands  parce  qu’il  s’y  fait  de  grandes 
tromperies ,  principalement  par  ceux  qui  donnent  cette  Confe¬ 
dion  à  quinze  6c  vingt  fols  la  livre  ;  car  pour  que  l’on  la  faffe 
dans  les  réglés ,  elle  doit  revenir  à  quarante-cinq  ou  cinquante 
fols  la  livre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  voir  cette  article  dans  ce  livre ,  je  fçai  Quatre 
que  le  Reglement  particulier  d’entre  les  Epiciers  6c  les  Apoticai-  grandes 
res  permet  feulement  aux  Epiciers  la  vente  de  la  Theriaque,  du  ,o!l' 
Mitridat,  6c  des  Confedions  d’Alkermes  6c  d’Hyacinthe,  que 
nous  entendons  fous  le  nom  des  quatre  grandes  Compofitions 
Galéniques  $  mais  il  y  a  pareille  raifon  pour  la  Confedion  Ha¬ 
mec,  que  pour  les  autres,  étant  compofée  d’autant  de  drogues 
que  quelques-unes  d’icelles  ;  6c  parce  que  nous  la  pouvons  faire 
venir  des  lieux  où  elle  fe  fabrique ,  en  faveur  du  commerce  qui 
s’en  fait,  fuivant  le  Tarif  des  droits  de  fa  Majefté,  dans  lequel 
elle  eft  exprimée  6c  comprife  avec  les  autres  Epiceries  6c  Drogue¬ 
ries  ,  ce  qui  m’a  obligé  d’en  parler. 

Outre  l’Agaric  nous  vendons  encore  des  Morilles  feches ,  des 
Truffes  noires,  que  nous  faifons  venir  de  Provence  6c  du  Lan¬ 
guedoc,  des  oignons  de  Tubereufe,  de  Renoncules,  des  Jonquil- 
les,  6c  autres  que  nous  faifons  venir  d’Italie ,  Provence  ,  6c  mê-g0"^1' 
me  de  Conftantinople ,  les  Moufferons  ,  les  Satyrions  confits ,  les  Racines. 
Oreilles  de  Judas.  On  m’a  afiuré  que  les  oreilles  de  Judas  font  Oreilles  de 
une  extroiffance  fpongieufe  ,  legere,  coriace  ,  6c  membraneufe,  de Judas> 
la  figure  de  l’oreille  d’où  eft  venu  leur  nom  ,  d’une  couleur  chan¬ 
geante  ,  c’eft-à-dire,  d’un  rouge  velouté,  noirâtre,  qui  fe  trou¬ 
ve  fur  le  tronc  des  vieux  fureaux  ,  avant  que  les  feuilles  commen¬ 
cent  à  paroître ,  6c  comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  fâchent 
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ce  que  c’eft.  J’ay  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  cette  phrafc 

latine. 

Auncula  Judœ  eft  excreffentia  in  imo  tronco  fambuci  fponyofta  ,  le- 
vis  coriacea  &  yncmhranea  infiar  auncula  fubtus.  Et  cinerea  fupcrna 
farte  myrte  ans  ftaporis  humidi  &  odoris  nullius.Vocatur  auricula  qtiia 
fiytram  habet  auris.  Nafcitur  in  vetuftioribus  fambucis  ante  quant  joli  a 
fua  emittunt  fapor.  dénotât,  friyditatem  &  adflnnyntiam.  Utuntur 
Chiruryo  in  inflammationibus  faucium  &  columellœ  optimæ.  Jn  in~ 
flammationibus  adhibetur.  Raro  interne  ufurpatur  fted  nonnulli  adhuc 
vim  fanyuinem  Jifiendi  &  incraffandi  habere  autumant. 

C’eft  à  Roiien  où  l’on  fe  lert  de  ces  oreilles ,  pour  la  guéri- 
fon  des  maux  de  gorges ,  trempées  6e  bouillies  dans  de  l’Obxicrat, 
en  s’en  gargarifant  le  gofier.  Outre  toutes  ces  excroiflances, 
nous  faifons  venir  de  S.  Flour  en  Auvergne  ,  une  certaine  terre 
Pcrelle.  grife  en  petites  écailles, qui  eft  ce  que  nous  appelions  Perelle,  que 
les  Auvergnats  ratifient  de  delTus  les  rochers.  Cette  terre  eft 
produite  par  le  moyen  des  vents ,  qui  portent  de  la  terre  fur  ces 
rochers,  &  par  le  moyen  de  la  pluye  àc  du  Soleil,  cette  terre 
fe  calcine  après  avoir  été  moüîllée.  Ces  Montagnards  fe  munif. 
fent  d’inftrumens  de  fer  propres  à  la  ratifier ,  &  d’un  tablier  de 
cuir ,  aux  deux  coins  duquel  il  y  a  de  la  poix  pour  les  faire  te¬ 
nir  fur  la  roche  ,  lorfqu’ils  veulent  ratifier. 

On  choifîra  la  Perelle  en  belles  écailles ,  la  plus  grife  ,  la  plus 
feche,  &.  la  moins  remplie  de  menu  ,  ou  autres  ordures  qu’il 
fera  poffîble. 

Son  ufage  eft  pour  faire  l’Orfeille,  ainfî  que  je  l’ay  marqué  à 
l’article  du  Tornefol. 

Si-tôt  que  cette  terre  eft  ratifiée,  il  s’en  refait  d’autre  qui n’eft 
pas  plus  épaifle  qu’une  pièce  de  quinze  fols. 

Prefle.  Nous  vendons  une  certaine  herbe  que  nous  appelions  P  refie  , 
6e  les  Botaniftes  Equifetum  ,  ou  queue  de  Cheval ,  dont  fe  fervent 
les  Ebeniftes  6e  autres  Ouvriers  qui  travaillent  en  Bois  ,  pour  po¬ 
lir  leurs  Ouvrages  après  qu’ils  fe  font  fervis  de  peau  de  chien 
de  mer.  On  doit  être  averti  que  la  Perelle  6e  la  Prefle  font  deux, 
puifque  la  première  eft  une  terre  ,  6e  la  fécondé  une  herbe. 

Il  y  a  quantité  d’autres  fruits  que  nous  pourrions  vendre  s’ils 
nous  étoient  communs ,  comme  le  fruit  de  Betel ,  les  Bananes, 
Faufel  ou  Areca  ,  lesFagara  ,  le  Fruïtus  Anda  de  Pifon ,  les  Bon- 
ducs  ,  ainfl  de  plufieurs  autres.  Il  y  en  a  que  nous  ne  vendons  pas, 
pour  être  trop  communs,  comme  Poires,  Pommes ,  6c  autres 
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fènrblables  fruits,  qui  font  du  fait  des  Fruitiers  6c  non  des  Epi¬ 
ciers  j  cela  étant  au  défions  d’eux ,  aufîi-bien  que  les  autres  den¬ 
rées  qui  fe*  vendent  par  regrat ,  à  petits  poids  6c  petites  mefures , 
étant  une  choie  honteufe  que  des  Marchands  s’attachent  à  vou¬ 
loir  vendre  de  ces  fortes  de  chofes ,  pendant  qu’ils  dénuent  leurs 
boutiques  de  marchandées  précieufes ,  6c  fur  lefquelles  ils  pour- 
roient  faire  plus  de  profit  que  fur  ces  denrées  qui  ne  font  pas 
de  leur  fait  :  ce  qui  ne  provient  cjue  parce  que  la  plupart  on  été 
reçus ,.  ainfî  que  j’ay  déjà  marque  ,  fans  aucune  fcience  ny  qua¬ 
lité  -,  &  de  cette  maniéré  font  obligez  de  vendre  ce  qu’ils  con- 
noifient  ^  ce  qui  donne  occafîon  aux  Etrangers  de  ne  pas  faire 
eftime  des  Epiciers  de  Paris,  6c  de  ne  les  pas confiderer  comme 
ils  feroient ,  s’ils  ne  fe  mêloient  que  de  vendre  les  marchandées 

dont  j’ay  traité  dans  le  cours  du  prefent  Ouvrage.  In  fol.  p .  264. 
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Du  Letchi . 

LE  Letchi  efl  un  des  plus  beaux  fruits  6c  des  plus  délicieux 
de  la  Chine,  qui  croît  principalement  dans  la  Province  de 
Canton.  Ce  fruit  efb  de  la  groffeur  d’une  groffe  noix  de  Galles , 
ayant  une  écorce  fort  mince  ,  chagrinée ,  6c  de  couleur  ponceau. 
Quand  ce  fruit  n’eft  pas  defféché  ,  il  fe  termine  en  pointe  com¬ 
me  une  groffe  noix.  Cette  écorce  renferme  en  elle  une  efpece  de 
prune  d’un  goût  très-agréable  ,  &  cette  prune  renferme  un  noyau 
pierreux  de  la  figure  d’un  clou  de  girofle.  Les  Chinois  fe  fervent 
de  ce  fruit  pour  leur  Thée ,  ce  qui  lui  donne  un  petit  goût  ai¬ 
grelet  qui  le  rend  agréable.  Le  R.  P.  Fontenay ,  Jefuite  ,  eft  le 
premier  qui  en  ait  apporté  en  France  en  1700. 

Du  Mangoftan* 

LÉ  Mangoftan  ou  Mangouftan ,  efl:  un  fruit  qui  vient  aux 
environs  de  B  an  tan ,  6c  dans  l’Ifle  de  Java.  Il  efl  eftimé 
pour  le  plus  précieux  de  l’Orient.  L’arbre  qui  le  porte  efl  grand 
6c  touffu  j.  il  a  les  feüilles  longues  de  fîx  à  fept  pouces ,  larges  de 
deux  ,  d’un  beau  verd  ^  outre  les  fibres ,  qui  du  milieu  vont  aux 
extrémitez  ,  il  y  en  a  un  double  rang  ,  lefquels  partant  de  la 
queue ,  vont  par  les  bords  fe  réünir  à  la  pointe.  La  fleur  efl 
compofée  de  quatre  petites  feüilles  vertes  allez  épaiffes ,  6c  aron- 
dies  par  l’extrémité  ,  lefquelles  venant  à  s’ouvrir ,  font  voir  le 
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fruit  qui  commence  à  fe  former ,  auquel  elles  relient  toujours 
attachées  par  le  bas ,  lui  fervant  comme  de  foûtien.  Ce  fruit  eft 
très-rond  ,  6c  gros  comme  une  petite  orange.  Son  écorce  eft  grife 
6c  quelquefois  d’un  verd  obfcure,  femblable  à  celle  de  la  Gre¬ 
nade  ,  un  peu  amere.  On  trouve  dans  les  plus  gros  Mangouftans 
une  amande  verte  en  dehors ,  6c  blanche  en  dedans ,  aflèz  infipi- 
de,  ce  qui  fait  qu’on  la  rejette  ordinairement.  Dans  les  petits, 
ce  n’eft  qu’un  germe  fort  tendre ,  qui  fe  mange  avec  le  relie. 
Ce  fruit  eft  rafraîchifïant ,  6c  ne  fait  aucun  mal ,  telle  quantité 
qu’on  en  mange  j  ceux  qui  ne  font  pas  faits  à  l’odeur  duDurion, 
donnent  aux  Mangouftans  le  premier  rang  parmi  les  fruits  des 
Indes ,  c’eft  en  effet  un  des  plus  délicats.  On  fait  de  la  décoc¬ 
tion  de  fon  écorce,  une  ptifanne  allongeante ,  fort  bonne  pour  la 
dilfenterie  6c  le  flux  de  lang. 

De  fAoudra, 

’Aouara  eft  un  fruit  ou  pomme  qui  croît  fur  une  efpece  de 
j  Palmier ,  qui  fe  trouve  aux  Indes  Occidentales.  Cet  arbre 
eft  fort  haut  6c  épineux.  Son  fruit  naît  avec  plufteurs  autres  en 
maniéré  de  bouquets,  enfermez  enfemble  dans  une  grande  goufle. 
Quand  la  goufle  eft  meure ,  elle  fe  crève ,  6c  laifle  paroître  le  bou¬ 
quet  de  fruits, qui  étant  meures  font  charnus,  6c de  couleur  jaune 
dorée  :  ils  renferment  fous  leur  écorce  une  chair  jaune  doree  , 
dont  les  Indiens  mangent  comme  nous  faifons  des  abricots  : 
dans  la  chair  fe  trouve  renfermé  un  noyau  très-dur  ,  oflèux  , 
ayant  en  fa  fuperficie  trois  trous  aux  côtes  ,  6c  deux  plus  petits 
proche  l’un  de  l’autre.  L’écorce  de  ce  noyau  a  deux  lignes  d’é- 
paifleur  ^  elle  renferme  une  belle  amande  blanche ,  qui  étant  mâ¬ 
chée  ,  a  d’abord  un  goût  agréable  ,  puis  fur  la  fin  on  y  trouve 
une  petite  pointe  piquante ,  qui  approche  du  goût  du  fromage 
de  Saflenage.  Cette  amande  étant  mangée ,  eft  aftringeante ,  6c 
bonne  pour  le  cours  de  ventre. 

;  C’eft  de  ce  fruit  que  l’on  tire  une  huile ,  épaifle  comme  du 
heure  ,  de  couleur  jaune ,  dorée ,  d’une  couleur  d’Iris  agréable. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  de  l’Huile  de  Palme.  On  la  doit  choifir 
recente,  en  confiftance  de  heure,  d’une  odeur  agréable  , appro¬ 
chante  de  celle  de  la  violette ,  d’une  couleur  citrine ,  &  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  quelques  axonges ,  compofées  avec  plufteurs 
drogues,  dont  je  tais  le  nom,  ne  voulant  point  apprendre  cette 
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friponnerie  à  ceux  qui  l’ignorent.  Cette  huile  eft  pour  la  goutte,, 
les  rhumatifmes ,  pour  fortifier  les  nerfs ,  pour  atténuer  les  hu¬ 
meurs  froides,  extérieurement  appliquée. 

Du  Goyavier . 

LE  Gayavier  eft  un  arbre  de  la  grandeur  de  nos  Oliviers 
fauvages ,  dont  les  feiiilles  font  d’un  verd  plus  clair  &;  cot- 
tonées  par  deflus.  L’écorce  de  cet  arbre  eft  fort  déliée  &c  polie  : 
il  fort  plufieurs  rejettons  de  la  racine  de  cet  arbre,  qui  font  à  la 
fin,  fi  on  ne  les  arrache ,  une  efpece  de  bois  épais  ôc  touffu.  Les 
branches  font  chargées  de  petites  fleurs  blanches,  d’où  naiffent 
plufieurs  pommes  vertes ,  qui  étant  dans  leur  maturité  ,  font 
.aune  couleur  jaune  6c  de  bonne  odeur.  Ce  fruit  eft  appelle 
Gayave  3  il  eft  orné  au  deflus  de  petites  fleurs  en  forme  de  cou¬ 
ronne  ,  6c  au  dedans  fa  chair  eft  blanche ,  remplie  de  petits  pé¬ 
pins  approchant  de  ceux  de  la  Grenade  qu’on  apporte  des  An¬ 
tilles.  Ce  fruit  eft  aftringeant  6c  rafraîchiflant ,  mais  il  faut  pren¬ 
dre  garde  d’en  trop  manger  3  lorfqu’il  eft  bien  meur  ,  c’eft  un 
fort  bon  laxatif  qui  eft  très- doux. 

Du  Janipaba ,  Junipu  9  ou  Genipat. 

LE  Janipaba  eft  un  arbre  qui  eft  un  des  plus  grandsduBre- 
fil  ,  6c  qui  refîemble  au  hêtre  3  fon  bois  eft  moelleux  6c 
fragile  3  fes  rameaux  font  revêtus  de  feiiilles  longues  d’un  pied, 
ou  d’un  pied  6c  demi ,  ayant  la  figure  d’une  langue  de  bœuf , 
de  couleur  verte  luifante  :  fa  fleur  eft  petite  ,  femblable  à  celle 
du  Narciffe  ,  blanche  avec  des  taches  jaunes  en  dedans  3  fon 
fruit  eft  plus  gros  qu’une  orange,  rond,  couvert  d’une  écorce 
tendre  6c  cendrée  3  fa  chair  eft  folide  ,  jaunâtre  ,  vifqueufe  , 
remplie  de  fuc  aigre  d’une  odeur  agréable.  On  trouve  au  mi¬ 
lieu  de  ce  fruit  une  cavité  remplie  de  femences  entourées  d’u¬ 
ne  pulpe  molle  3  il  devient  mol  en  meuriffant  comme  la  Nefle  , 
6c  alors  il  eft  bon  à  manger  5  il  eft  eftimé  aftringeant  6c  pro¬ 
pre  contre  le  cours  de  ventre  3  il  appaife  les  ardeurs  de  la  bou¬ 
che  6c  de  l’eftomac. 

T  ome  /.  Q,  q 
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Le  fuc  de  ce  fruit  eft  blanc  d’abord  ,  6c  quand  on  s’en  eft 
frotté  le  corps ,  il  noircit  en  peu  de  tems  *  de  telle  forte  que 
les  Sauvages  s’en  fervent  au  lieu  d’encre  v  pour  paroitre  plus  ter¬ 
ribles  à  leurs  ennemis  3  il  faut  pour  cela  que  ce  fruit  ne  foit  pas 
meur  :  cette  couleur  noire  a  coutume  de  demeurer  neuf  jours , 
après  quoi  elle  s’efface. 


/ 

Fin  du  Tome  premier. 
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- de  Ste- Lucie, 

r  1  7 
136 

- Marbré  , 

1  1  S 

Néphrétique , 

1  2  2 

- - de  Lentifque  , 

123 

d’Oxcicedre  , 

3  29 

- de  Genevre  •> 

1  30 

— — -  de  la  Baye  de  tous  les  Saints 

3 

- jaune  ou  d’Angleterre  , 

1  3  5 

— —  rouge  ,  ou  de  F  Amérique  , 

1  2  1 

-  violet  , 

116 

- - d’Ebenne  >  de  trois  Fortes . 

,  ibid. 

- de  Sapan  > 

1  3  2 

de  Tacamaca  , 

138 

Brugnoles , 

294 

Bryonne  de  l’Amerique  ,  ou  Mechoa- 

cam  , 

6  1 

- ou  vigne  blanche  , 

61 

ou  vigne  noire  > 

63 

- Fecule  de  , 

ibid. 

Bucera  ,  ou  Aigoceras , 

iS 

Buglofe  Antartique ,  V.  Tabac 

>  174 
128 

Buis ,  Efprit  de  ,  Huile  de  , 

Bunias , 

H 

c 

Abaret ,  ou  Nard  fauvage  , 
Cacaos  , 

9  3 

237 

- Caraque  ,  de  des  Ifles , 

ibid . 
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ïbid. 
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.  en  pain  ,55$.  Son  Huile  ,  ibid. 
CafFé ,  Coffé  ,  Coffi  , 

_ en  coque  &c  mondé  , 

— —  préparé , 

Calamus  Aromaticus , 

_ _ _  verus  ,  ou  plutôt  Amarus , 

Canelle  , 

_ _ _  blanche  , 

- Giroflée  ,  Capelet ,  ou  bois  de 

Crabe,  -  14S 

— —  Matte  ,142.  Canella  de  Milan  > 

1  42 

— —  Huile  de  ,  Eflence  ,  Eau  ,  144. 
Sirop  ,  145-  Extrait  &  bel  (de) 

146 

Cannes  à  fucre ,  ou  Cannamelles ,  loi 

_ -  Comme  l’on  tire  le  fucre  des 

Cannes ,  ibid. 

Capillaires,  166,  Sirop  de  Canada  , 
de  Montpellier,  167.  Conferve  li¬ 
quide  de  ,  1  68 

Câpres,  279 

_ - Ecorce  de,  156 

■  —  Sauvagines  ,  ou  d’Alexandrie  , 

2S0 

Cardamome  grande ,  41 

„ - Moyenne  ,  42 

- Petite  ,  ibïd. 


Cardafle  ou  Raquette  ,  plante  où  fe 
trouve  la  Cochenille  ,  29 

Carline  ou  Caroline  blanche  ,  8  2 

- -  noire  ,  8  3 

Carmin,  32 

Carvi ,  Canon  ,  ou  Caron  ,  8 

Cafcavel ,  ou  Serpent  à  bonnettes ,  $4 

Cafle  ,  2  5 0 

. - -du  Brefll ,  ibid. 

. - -confite,  ibïd. 

- - d’Egypte,  151 

. - —  des  Ifles  ,  tbid, 

- Mondée,  2 5  2 

Cajfîa  Ligne  a ,  bon  huile,  •  146 

Caflonade  du  Brefil  &c  de  Cayenne  , 

1  °3 

Cautere  de  velours ,  292 

Cedre  du  Liban,  1  28.  Sa  Gomme  , 
ou  Mane  mafticine ,  liqueur  ou  The- 
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rebentine.  Rebine  ,129.  Eflence  , 

2  6  6 

CedrÏA  ,  ou  huile  de  Cade  ,  ibid. 
Cendres  du  Levant ,  V .  Roquettes , 

I94 

- de  Dantzic  ,  ibid, 

Chameleon  blanc  ,  ou  Chardonette  , 
V.  Carline,  S 2 

Chêne  ,  arbre  qui  porte  le  gland  >295. 
bes  feuilles ,  bon  écorce  ,  bon  Guy  , 
&c  le  Polypode  ,  2  9  7 

- de  Turquie  ,  qui  porte  le  Baz- 

dcnge  ,  2 99 

Chiai-Cathai ,  9  8 

Chipitue  ,  écorce  ,  156 

Chocolat,  238 

Chouan  ,  4 

Choux-fleurs ,  t4 

Choux  bauvages  qui  produilent  la  Na¬ 
vette  ,  bon  huile  ,  1  5 

Chypre,  Voyez  Sucre  rouge  ,  105 

Citronnais  ,  2 67 

Citrons  ,  Feuilles  ,  Fleurs ,  Ecorce  , 
Suc,  Semences  de,  265.  Huile 
de,  266 

- - Confits ,  Ecorce  confite ,  Ibid , 

—  ■  —  Sirop  ,  267 

-  - Doux  &:  aigres  ,  265 

Citrouilles  noires  d’Italie  ,  45 

Clou  Matrix,  2  2  S 

Coca,  1S0 


Cochenille  ,  burnomrnce  Mefteque  , 
debcriptions  differentes  ,27.  & 

.  fuiv. 

-  . . .  Campebchane ,  3  5 

-  Tetrechalle,  Ibid. 

-  .  Silveftre  ,  ou  Cochenille  de 

graine  ,  3  j  &  1S1 

Cocos  bes  différences ,  246 

Coggygria  de  Theophrafte  ,  Arbrib- 
beau  dont  les  racines  Ôc  le  tronc 
font  le  bois  de  fuftet ,  135 

Colloquinte  ,  extrait  de  ,  257 

Confe&ion  d’Alkermes ,  3  8 


—  Hamec  , 


00 


Confitures,  i°S 

Conferves  beches  &:  liquides  de  Vio¬ 
lettes,  215 


T  A 

— — —  de  differentes  fortes  ,  51  3 

Contrat  en  a  ,  5  5 

— —  blanc,  54 

Coque  du  Levant,  249 

Corail  blanc  5c  rouge,  182 

— -  Fauffe  teinture  >  vraye  tein¬ 

ture,  Magifter,  5c  fel  préparé  de, 

_  noir  ,  Antipathes,  Ibid. 

- -  Coraloides  ,  ibid. 


Coraline,  Moufle  marine,  ou  Brion, 

186 

Coriandre ,  1  5 

- fucrée  ou  en  dragée  ,  ibid. 

Cojius  Arabieus  ,  6  6 

- doux  5c  amer ,  6  7 

- - Indiens ,  I47 

- blanc  faux  ,  60 

Cotton,  271 

■■  ■  en  laine  5c  filé  ,  271 

»■  Huile  de  femence  de  ,  273 

Connus  de  Pline,  voyez.  Coggygria, 

135 

Cotu  5c  Hivorahé ,  15  6 

Cravo  de  Marenham  ,  148 

Crème  ou  Criftal  de  Tarrte  ,  286 

Criftalin ,  192 

Crithmum ,  11 

Crocomagna,  voyez.  Paftilles  ou  Trochif- 
ques  de  fafran  ,  204 

Cubebes ,  Poivre  à  queue  ou  mufqué, 

zz3 

Cumin  ,  ou  Anis  Aigre  ,  9 

- Son  huile ,  ibid. 

Cufcute  ,  fes  différences  ,  212 

Cyclamen ,  ou  pain  de  Pourceau  ,  98 
Cyperus ,  ou  fouchet  long  ,  7  3 

D. 

DAttes ,  244 

Dations  x  7 

Diétamde  Candie,  ou  deCretejijS 
- de  la  Virginie  tvoyez  Vipérine , 

54 

— —  blanc  ,  8  2 

D'iringo  }  99 
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Diverles  fortes  d’huiles  diftillées,  211 

- -  d’Emaux  ,  1  9  2 

Doronic  Romain  ,  ou  Domùcum  Ro - 

78 
à  la 

108 

1 09 

ibid. 
1 1  o 

53 


manutir 
Dragées  , 


Nompareilles  ,  Anis 
Reine  ,  petit  Verdun  , 
gros  Verdun  , 
differentes  fortes  de, 
de  Paint  Roch , 


Draïc  ou  Draicena, 


E 


E. 

Aude  la  Reine  d’Hongrie ,  208 

- de  Vie  ,  2  83 

Ebenes  noires,  rouges  ou  grenadilles 
vertes ,  134 

Ecarlatte  ,  graine,  3  5.Siropd’}  3 6. 

maniéré  dont  on  la  préparé,  ibid, 
- Paftel  . 


Ecorce  d’Inde , 

--  inconnue  , 

- de  Mufcadier , 

Ellébore  blanc ,  Veratrum  album  , 
noir  ,  Veratrum  nigruni , 


37 

148 

3  34 
77 
ibid. 


J  LJ 

Email  en  tablette,  ou  Inde  commun, 

*95 

Emaux  de  plufîeurs  fortes,  voyez  Cril— 
talin  ,  5c  Azur,  192 

Emplâtre  de  Savon  ,  278 

Epices  blanches ,  6  9 

■ - fines  5c  leur  mélange  ,  222 

Epithym  de  Venife  ,  de  Candie ,  5c  de 
Pays ,  2 1  1 

Eponges,  1  8  6.  Graine  d’ ,  ibid. 

-  - préparées ,  calcinées  5c  en  pier¬ 

res ,  187 

Epurges,  259 

Efcaviffon,  142 

Efprit-de-Vin ,  285 

Eflènce  de  Cedre,  16  ô 

—  - d’Hypocras ,  rouge  &c  blanche , 

145 

Efule ,  74.  fon  extrait ,  ibide 
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TT'Agara  d’Avicene, 

Fenouil,  fon  eau ,  fon  huile  , 

250 
1  0 

- -  Sauvage , 

1  6 

- - de  Florence  , 

ibid. 

- - Marin  , 

1 1 

— ■  Tortu  ou  Aneth  , 

S5 

Fenugrec , 

1  8 

Feves , 

1 7 

Feuilles  de  Colutea  ou  Baguenauder  , 

1  66 


Ficelles  de  Roüen  &:  de  Troyes,  27 4 
Figues ,  &  leurs  différences,  293 
Fil  de  Guibray  ,  275 

Filaffe  de  plufieurs  fortes ,  ibid. 

Fimpi,  arbre  cjui  porte  la  Canelle  blan¬ 
che,  147 

Fleurs  d’Orjevalle  ,  drogue  inconne  , 

239 

Florée  d’Inde  ,  175 

Eaniculum  tortuofum  ,  5 

Folium  lndum  ,  ou  Malabatre  ,  159 

G 

Alanga  (  grand ,  )  72 

- (petit,)  ibid, 

Galles  à  l’épine  ,  voyez*  Noix  de  Gal¬ 
les  ,  298 

Garance ,  en  branche  ,  en  grappe ,  non 
robbé ,  9  1 

Gaude  ou  herbe  jaune  ,  175 

Gayac ,  Gayacan ,  bois  faint  ou  In¬ 
dien  ,  fon  bois  ,  Ion  efprit ,  fon  hui¬ 
le  ,  fon  fel ,  fa  réfîne ,  fon  extrait , 
1  27.  fon  écorce ,  fa  gomme ,  128 

- - —  de  France ,  ibid. 

Gayavier ,  305 

Genevre  ,  grand  ,  1  3  o 

. - petit,  fon  huile  ,  fon  fel,  fon 

efprit ,  fon  extrait ,  fon  eau  ,131 
Gentiane ,  8  1 

Gingembre,  6  S 

- confît  ,  6  9 

Ginging  de  Tartarie  ou  d®  la  Chine, 

98 
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Girofle,  227 

— —  -  clou ,  Matrix ,  Antolfe  de ,  2  2  $ 
— — ■  confit ,  huile ,  229 

« - Royal ,  230 

Gland  ,  huile  de ,  297 

Gluc  d’Alexandrie,  244 

—  - ordinaire  ,  ibid. 

Gomme  Alouchi ,  148 

— — —  de  bois  de  Citron  ,  1  21 

Graine  d’Avignon,  ou  Grainette,  22 

- de  Choux-fleurs  ,  14 

Grains  8c  légumes  que  les  Epiciers 

peuvent  vendre  ,  1  7 

Gutiola ,  ou  Gratta,  Dei ,  1S6 

Gravelée ,  cendre  ,  fel ,  huile  de  ,  2  9  1 

« - -  de  Lyon  ,  28  6 

Grenade ,  écorce ,  fauffe  eonferve  de  , 

206 

Groefin ,  194 

Gruau,  &c  autres  grains,  17 

H  • 

Erba  pedicularis  ,  2  5 

Hermodates  ,  97 

Hivorahé ,  arbre  dont  l’écorce  eft  me- 
decinale  ,  1  j  <3 

Houette,  273 

Huile,  differentes  fortes  d’ ,  264 

- d’Afpic  ,  2 1  © 

- de  Cade  ou  Cedria  ?  129 

- de  Colfa  ,  14 

- de  Cyprus ,  180 

- de  Figuier  d’Enfer  ,  ibid. 

- de  Navette ,  1  y 

- 'de  Noifettes,  264 

- de  Noix  ,  ibid . 

- de  Palme  ,  304 

- - de  Pumicin  ,  ou  de  Senega  ,243 

—  - de  Rhodium ,  1 1 9 

Hypolapathum ,  j  8 

I 

JA  lap  ,  5  9 .  fa  racine ,  ou  Magîflere , 
60.  Extrait  de  ,  61 

Jamacaru,  plante  de  l’Amerique  qui 


porte  la  Cochenille , 

Janipaba  ,  Junipa,  ou  Gripat 
Imperatoice  , 

Inde&  Indigo  ,  maniéré  dont  il  le 
pare»  17° 

_ _ flottant ,  Inde  plat ,  ou  Serquiife , 

I?1 

- en  marons ,  ou  Indigo  d’Agra  , 

tb'td. 

Indigo  de  Guatimalo  ,  de  faint  Do- 

o  9 

mingue ,  de  la  Jamaïque ,  des  Iiles , 

ï73 

Ipecacuanha  ,  brun  8c  gris, 

- blanc , 

Iris  de  -Florence  » 

- Noftras , 

Fecule ,  Verd  d’iris , 


A 

BLE 

gypte  , 

181 

305 

Litophiton , 

194 

80 

Lumignon , 

>74 

pré- 

Luzerne  , 

*2, 

M 


Jujubes , 


49 

H 

70 

7  1 

ibid. 

z43 


M. 

Acer ,  arbre  dont  l’écorce  eft. 

1  56 

?34 
2  z 

134 
152 

45  3 

3 0  3 

42 


K. 


medecinale  » 

Macis  ,232,  Ton  huile  , 

Magalep  ou  Mahalep  > 

Malaque.tte , 

Mandragore ,  Fon  écorce  , 

- femelle , 

Man  go  flan , 

Maniquette ,  ou  Melaquettô  , 

- ou  graine  de  Paradis ,  Voyez*  gran¬ 
de  Cardamome ,  41 

Marons  glacés ,  29J 


Marum 


[5  9 


K 


Inquina  ,  ou  Quina  -  quina  , 

1  49 

—  Femelle,  130 

—  d’Europe  ,  8  2 

—  Delcription  ,  170.  Teinture, 

Extrait  8c  Sel  du ,  152 


L 


L. 

Acque  fine  8c  autres  fortes ,  3  5 
—  Colombine ,  34 

Liquide  ou  Rofette  ,  133 


Lamaric,  herbe  dont  on  fait  la  foude, 
V.  au  chap.  Soude,  188 

Laurier  ,  Bayes  de  ,  180.  Huile  ,281 
— .  —  Aromatique  ou  des  Indes,  1  33 
Feuilles  de  ,  ibid.- 

Legumes  que  les  Epiciers  peuvent 
vendre,  17 

Letchi  ,  303 

154 

M.5 

ibid. 

lignum  colubrinum  Zeilatüçum  ,  Arbre 
qui  porte  les  Noix  vomiques, 24S 
Lïguflum  Ægyptiacum ,  ou  Trosfaed’E- 


Liege , 


blanc  , 
noir  ,  ou  d’Efpagne  , 


Maftic  en  larmes  ,  ou  rofette  ,  124 
Meçaxuchit,  ou  Poivre  I9ng.de  l’A- 
merique ,  215 

Meche  à  moufquet ,  274 

Mechoacam,Rubarbe  blanche,  Scam- 
monée  ,  ou  Bryonne  de  l’ Amérique, 
6  1.  Lait  ou  Fecule  de  6z 

Mehon  ,  Meum  ,  ou  Meu  ,  84 

Meleze ,  fur  lequel  croît  l’Agaric ,  2  9  9 
Menbu  ,  Bembu ,  ou  Tabaxir  ,  1 00 

Melfe  ou  Mungo  ,  44 

Metaquefunnauk  ,  plante  des  Indes , 

3S 

Mil ,  ou  Millet ,  8c  autres  légumes ,  1 7 
Millium  jolis ,  ou  herbe  aux  Perles,  44 
Mirobolans  ,  254 

- Belleris,  25  j 

- Chepules ,  254 

- Citrins  ,  ibid. 

— — —  Confits  ,  ibid. 

- Embîis  ,  2  $  j 

- Indiens ,  254 

Mithridat ,  l’une  des  quatre  grandes 
compofitions  que  les  Epiciers  ven¬ 
dent  ,  301 

Mofcovade  grife  1  o  2 

Mufcade  ou  Noix  aromatiques ,  mâle 

ou 
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ou  femelle 231  porteurs  , 

* - fauvages ,  ou  mâles ,  231  Outremer  d’Hollande  , 

- - confites,  fon  huile  par  expreffion,  Oxicedre  , 

par  diftillation  ,  233 

Myrtilles  ,23.  firop  8c  huile  de ,  2  5  P 


î  G  5 

*93 
1  29 


N 


N 


2T5 

Ibid , 
214. 

G  2 
26S 

43 


NArd  Celtique  , 

- - de  Montagne  , 

- Indique, 

Naveau  fauvage  , 

Neroli , 

Nielle  ou  Nigelle  Romaine, 

Noir  d’Allemagne,  de  Troyes,  8c  au¬ 
tres  endroits  ,  292 

- d’Efpagne ,  155 

Noifettes  Indiennes  ou  Américaines , 

2  3  9 

Noix  dicacque ,  256 

- - de  Galles  ,  2  9  S 

- - de  Gerofle ,  ou  de  Madagafcar  , 

1 48 


, - vomiques  , 

Nompareille , 


1  47 
71  .(Se  10S 


o 


Oignons  8c  Racines  de  diverfes 
fortes  ,  5 0 1 

Oleo  facmn ,  145 

Olives ,  274.  fon  huile  ,  276 

Opontium  majus  fpinofum  f  ru  cl  U  fangui- 
neo ,  29 

Oranges  ,  écorces  ,  fleurs  confites  , 
eau  de  Naphe  ou  de  fleurs  d’Oran- 
ges  ,  267.  huile  d’Orange  8c  de 
petit  grain,  26 8 

Orcanette,  9° 

• - du  Levant  ,  .  Ibid. 

Oreilles  de  Judas,  301 

Orengeat ,  267 

Orge  mondée  ,  1  G 

Orfeille  d’Hollande  ,  ou  Torne-fol  en 
pâte  ,  en  pierre  ,  8c  en  pain  ,  176 

■ - de  Lyon  }  177 

Ourdon  ou  Grabeau  de  Séné  des  Col- 
Tome  /, 


P  Alma  Cbrifli ,  2^9 

Palo  de  CalaniüYas  ,  ou  bois  des  fiè¬ 
vres  ,  qui  fe  prend  pour  l’arbre  mê¬ 
me  ,  ou  pour  l’écorce ,  voyez.  Kin- 
quinna  ,  152 

Pancratium  ?  188 

Papier  de  toutes  fortes  ,  214 

Pareira  Brava }  ou  Vigne  fauvage  ,  7  G 
Paftel  ou  Guefde,  174. 

Paffcilles  de  Portugal ,  108 

Peintures  fines ,  7  1 

Pentaphillum ,  ou  Quinte-feuille ,  7  5 

Perelle  ,  3°  z 

Perfil  de  Macedoine ,  3 

Petrofelinum  Macedonicum ,  y 

Phu-pontique ,  84 

Pierres  à  cautères ,  ou  ruptoire  poten¬ 
tiel,  291; 

Pignolas ,  160 

O  7 

Pignons  d’Inde  ,  2  j  8 

* - de  Barbarie ,  petits  Pignons  d’In¬ 
de  ,  259 

- blancs ,  doux  ,  ibid.  huile  de ,  2  G  o 

Pirette  ,  8  8 

- d’Alexandre  >  ibid. 

Piltaches  ,  261 

- -  calfées  ,  en  dragées ,  huile  de  , 

26  Z 

Plantes  de  France  ,  comprifes  au  nom- 

181 
1  2  2 
2 1  8 
219 
221 

225 
214 
2.2  S 


bre  des  Drogues , 

Pois  rouges  ou  de  l’ Amérique , 
Poivre , 

- - Ambré  ou  à  la  Bergerac  , 

. - noir  ,220.  grabeau  de  , 

- -  de  Thevet , 

- - long , 

. - long  de  l'Amérique  , 

- long  noir , 

P  , 

- Gumee  , 


ibid . 
22  G 

de  la  Jamaïque  ,  Amomi ,  fruit 
dubois  d’Inde,  ou  graine  de  Ge- 

Rr 
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rofle,  1 3  5 

Polipode ,  9  ^ 

TAium  Montanunt)  ijS 

Porafle  ou  VerdafTe,  2.92- 

Poudre  cordiale ,  269 

- - Duc,  235 

- - de  Chypre  ,  297.  &  autres  for¬ 
tes  ,  2.98 

Prefle ,  30i 

Prunes  de  plufieurs  fortes  ,  294 

Pyrola ,  169 


Q 


Roquette ,  ou  Cendre  du  Levant,  194 
Rôles  de  Jerico  ,  216 

- de  Provins  ,198.  conferve  rou¬ 
ge  5c  blanche  >199.  eau  ,  100.  ef- 
pric ,  huile ,  pain  de ,  201.  fel  de  , 

1  o  2 

Rubarbe  ,  55.  fon  extrait,  fon  fel 

fixe ,  .  5  7 

- de  P  Amérique ,  ibid. 

- des  Moines  ou  Rhapontic  des 

montagnes ,  58 

S 


O 


Uatre  grandes  compositions  > 

3  01 

Quatre  mendiens ,  25/4 

Quinte-feuille  ,  ou  Pentapbillunt ,  7  5 

R 


S 


R 


Acine  du  Brefil ,  oulpecacuanha, 

5 1 


—  ■  —  contre  les  meurtrilfures 

>  63 

* - de  Mabouja  , 

97 

*  de  Menbrm  Cm  , 

9S 

* — —  de  Ni/?, 

99 

— - de  Palayde  de  Canada, 

ibid. 

du  Sr.  Efprit  , 

79 

Raifins  de  Damas , 

282 

« - de  Corinthe  , 

ibid. 

- - aux  jubis , 

284 

• - de  diverfes  fortes , 

ibid. 

- diverfes  fortes  de  vins  , 

,  ibid. 

Jïavendfara ,  Arbre  qui  porte 

les  Noix 

de  Girofle  ,  ou  de  Madagalcar ,  14S 

Reglilfe  , 

95 
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